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INTRODUCTION ET BIBLIOGRAPHIE 



Le moment est venu svans doute, h un 8i^cle de distance, 
d*éludier riiistoirc de Napol<k)n avec une parfaite im|)artia 
lité. Plus près de son personnage, il fut difficile, à en juger 
par les ouvrages que nous avons, de se dégager de tout sen- 
timent de haine ou d'admiration à son égard, et la vérité en 
fut longtemps plus délicate k démêler. Il faut |)eut-étn? 
quelque indiflerence h Texactitude de TobserNation historique. 

Les Italiens, semble-t-il, parmi tous les peuples de 
l'Europe, auraient pu les premiers rendre à Pcruvre de 
Napr»léon la justice qui lui est due. Car, s*il leur fit attendre 
Tunité et Pindépendance qu'ils es|)éraient de lui, ils lui doi 
vent pourtant la renaissance de leur nationalité. Mais, 
retombés apn^ lui sous le joug de rVutriclie et de la 
papauté, il leur fut difficile de témoigner leur renm naissance 
k celui qui fut au xi\* siècle le premirr roi d'Italie, et leur 
littérature historique fut |>auvre jusqu'à ces derniers temp'». 
L'histoire a besoin de la liberté. 

Les Allemands peuvent oublier le mal qu'il leur a fait, 
maintenant que leur unité est achevée. Ils ont do la \\e\iu* 
pourtant k admettre qu'il ait contribué en quelque nianicn* 
k ce grand œuvre. Ils en veulent attribuer tnute la gloin* 
eiclusivement k leurs grands hfinuues. Leur école historique 
ne doit pas ses meilleures qualités au caractère étn)itemeiit 
DmiACLT. — Napoléon. i 
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national dont, depuis la mort de Gervinus, sous l'inspiration 
des illustres professeurs Treilsclike et IVIonmisen, elle a tenu 
à se marquer. Elle gagnerait à s'abstraire de la complai- 
sante contemplation de la Grande Allemagne des Hohenzol- 
lern. 

Les Anglais font de Tliistoire plus qu'ils n'en écrivent. Ils 
n'ont consacré à rEmp^crewr que de |)etils ouvrages, imiK)r- 
tants d'ailleurs par leur valeur, de Seeley à Lord Roscbcry. 
Ils auraient pourtant quelque satisfaction sans doute à cher- 
cher comment ils l'ont vaincu, en considérant que leur 
gloire est grande d'avoir été ses plus constants et ses plus 
redoutables ennemis. Ils aiment mieux l'imiter que le 
raconter. 

Quant à nous Français, qui avons plus de facilité pour 
rétude de l'histoire impériale, qui avons le devoir de n'en 
|)as laisser le soin à d'autres, nous n'oublions j)as le mal 
qu'il a fait à la France, et qu'il l'a laissée plus |)Otite qu'il 
ne l'avait reçue de la Convention, et que son héritier a con- 
tinué son œuvre néfaste ; nous n'admirons |)as sans réscr>e 
les institutions qui datent de lui et qui n'ont pas été imagi 
nées j)Our assurer le dévelopjwment de nos lil)ertés. Mais 
nous nous dégageons lentement de la centralisation admi- 
nistrative qui fut par lui connue un harnais de servitude ; 
nous repreni>ns jhîu a |)eu les habitudes d'un gouvernement 
libre ; nous travaillons à la réparation des malheurs qui 
datent du premier Empire. Nous conservons malgré tout 
une secrète «admiration de IVruvre glorieuse qu'il a accomplie 
à la tête i\v la Grande Armée, en nous rendant compte qu'il 
a prépan\ <»t nous par lui, la transformation révolutionnaire 
de rEun>pe : et nous aurions du regret que cet incomparable 
rôle, dont le monde subit encore l'action, n'eiU pas été joué 
par un Français. Ainsi se produit en nous, à son égard, un 
mélange de colère et de reconnaissance qui peut se traduire 
en impartialité. Aussi bien, sans doute, l'amour de la vérité 
et le devoir d'> sacrifier toute considération môme nationale, 
doivent ils suflire a l'historien. 

Car toute la grandeur de l'œuvre napoléonienne est dans 
son caractère international, plus euro|)éen et môme plus 
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iiKimiial (|iio français. Nous ne soninios plus contro lui on 
I' ranr«» a**»»**/. |Kissicinnés |M»ur h* nier; a* sorail nirr IVvidrmc. 
Il a pm'ipilr suis lo >a\oir, sans li» vouloir, le dénouiMuont 
tl'uni' tri«io qui se prr|mrait <lrpuis plusieurs générations dans 
ri»r;;ani*>ati(»n |)oliti(pie et siNMale de rKuro|>e miNlerne. 

I/Italir était, drpuis plusieurs siiVIes, sous le jouf: 
•'Iran^'er. Mais, à la lin du wiii' si<Vle, elle n'v était plus 
r^i^'iiiH» : elle avait Tintinie désir de revi\re, et, depuis 
lli'uri l\ et iUrlielicu, «'était inie tradition de la |M)liti(|ue 
IranraiM'ipie d'en rliasMT K»s Kspagnols, puis les Autrichiens. 
Il > avait ru déjà des résultats <ibtenus; il y a\ail, jMir 
rK>|vi^MH» et Naples, un<' s<»rti» de tendance à Kunion latin«' 
fpif le [au'U* de famille a\ait manifestée. Mais r<>lte évolution 
l't.nt lrnl«* et infi»rme encore : il fallait une secousse \iolente 
|»i»ur m tlélrrminer les traits tlé^'isifs. 

l/\llf*ma^Mie a\ait été déli\réede la domination im|NTiale 
ilr-i llal><i|>i>urg par 1rs traités df \\t'stj>lialie. Cela encore 
« Liit If fruit d'une tradition fran(;aise, <pii rem(»ntait ménir 
.1 i-rafiriH'* i*''^ et lltMiri II, mais <iont Henri IV, lUclielieu 
♦ l Ma/arifi furent les |ilus remanpiahles repn*s<*ntant^. .\l<»r*i 
!«"* prince-* allemantU furent sou\erain> sur leurs terres, et, 
parmi mx, quchpir^ nu^ grandirent à la fa\eur de crttr 
IiImtI*'* nou\t*lli* ; (pirl<pie^-uns de>inrrnt ile^i roi** en Pningn**, 
••n Vnglt'lrrn' <»u en Pru-M*. Kt Frédéric II hruMpta cetl«* 
t-vi>lntiiiii en |M»>ant lo lloli«>n/ollern en rivaux des llal)>l)ourg, 
t-n éiii»ni;ant l(* pnilih'nif à ré^iudre: I/Allt'inagnr n*>lnail 
•'lit* «inx llah^lNturg ou tondM>rait rlli* aux main> des Mnlirn 
/<*lli-rn!* lifNiuctMip d' \ll<*maiHU (•n*>Hrnt \oulu être \ll«*niand> 
Mijltiiirnt.it non pa> plus Pru*»*>irns (pr\utricliicn«i. (Irla 
f '•mpliipjait en<'«ir(\ à la lin du xxni" <*iècle, la rpie*>tiiin dif- 
tn ilf dt'<* MlrmagncH. Il fallait unr cri^* |)nur rappr(»clirr 
IfU-^M"» élément^* tl«* la tran^^lMmiation d«* rxilrniagne, |M)ur 
1.1 dég.i;:fr di'- drhri'i dr l'ancii'n régime, jMiur déterminer sa 
l'intlition nt>u\el|e. 

La liu-*«ie manhait sur rKuri»|M' centrale et xern la Méili 
terianée à |kih de géant. Klle était lancée a\ec une elTrayanle 
rapidité •'iir le « chemin de Hy/ance ». Le> chrétiens de<. 
l&alLan-» en étaient ttMit émur« et, par haine séculaire du 
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Turc, appelaient les tsars de Moscou. Cette haine était 
aveugle, leur cachait le danger du panslavisme ; ils n'avaient 
pas encore conscience de leur nationalité grecque ou bulgare ; 
ils étaient encore confondus dans Tunité de la religion 
grecque : les Russes, Grecs comme eux tous en ce sens, 
leur paraissaient frères de race aussi. Il fallait une grande 
crise pour éveiller ces nationalités endormies, pour déter- 
miner rhistoire nouvelle de la péninsule des Balkans. 

Toutes ces aspirations plus ou moins nettes étaient inspi> 
rées par le secret instinct de la liberté ; Tltalie, TAllemagne, 
les chrétiens de la Turquie voulaient être indépendants, se 
délivrer de la domination des grands empires d'autrefois, 
plus ou moins théocra tiques, le Saint Empire Romain Ger- 
manique ou la Sublime Porte Ottomane. Cette évolution des 
nationalités n'était qu'une forme de l'activité révolutionnaire 
qui gagnait peu à peu tous les esprits dans l'Europe occi- 
dentale. Les philosophes français travaillaient surtout h 
l'émancipation de l'homme ; mais l'émancipation des peuples 
en était l'immédiat corollaire, qui sortit instantanément du 
triomphe de la Révolution. Car la Révolution ne proclama 
pas seulement les droits de Thomme et du citoyen ; par Ik 
même et à plus forte raison, elle proclamait les droits des 
jieuples, et elle fut accueillie avec enthousiasme par tous les 
j>euples. 

Elle fut la crise nécessaire et fatale où les nationalités ita- 
lienne, allemande, balkaniques se déclarèrent. Napoléon fut 
l'agent de l'expansion de la Révolution à travers rEuro|>e ; 
il jeta à bas les derniers obstacles qui la contenaient, et sur- 
tout le Saint Empire Romain Germanique. Il fit la table 
lase où allait se construire l'Europe nouvelle. Un moment, 
par lui, presque toute l'Europe fut française, c'est-à-dire fut 
le domaine de la Révolution, le champ où les germes révo- 
lutionnaires allaient lever et grandir inagninqueinenl. 

L'œuvre personnelle de Napoléon fut éphémère ; son 
empire est un des édifices politiques les moins durables qui 
aient jamais existé ; même l'Empire de Charlemagne avait eu 
une plus longue fortune. La France fut réduite par la défaite 
à ses frontières de l'ancien régime. L'Empereur avait voulu 
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ôtiMilTrr r.\nglelcrn»; il a\ail presque détruit la Prusse, il 
a\ail vaincu la llu^sie à Austerlitz et Friodlaïul, pris Moscou. 
Il ira\ait fait aiuM que sun»xriter toute IViiergie de leur 
p'nif national, et aprt^^ lui, aussitôt, l'Angleterre, la Prusse 
«•I la Hus>ir fun^nt les plus grandes puissances du \i\' siècle, 
connue le x\ni* les \ avait pré|nirres. 

Mais TiiMivnMle la Révolution a n'sisté à la réaction de la 
Saint** Alliance des rois. Les |N*uples n\»nt pas oublié les 
libtTtés qu'ils a\aii*nt es|x»n'Os de la France, puis de leurs 
sou\crains. On le> leur n'fusa ; ils les exigèrent, et la pliysi<H 
nt»uiie {Nilitique de l'Hun »pe en demeura toute changée. 
('.erte>, ci*s lilHTtés se seraient sans doute dévelop|)écs suis 
rintf'rvfution de Najioléon ; elles n'nferinaient en elles luie 
puissance invincible; les nationalités nouvelles auraient con 
qui> san< dtiute toutes seules leur droit à l'existence, car une 
nationalité qui vrut \ivn» |K)ssède une irrési>til)le f(»rce. 
Mai«i la cris*» des guerres naiM>léoniennes accéléra en torrrnl 
la dilTu^'ion des princi|><'s révolutionnaires. Sans rKuq>en-ur, 
|Miil être la Hévolution ttt elle dcnieuive française; <pii sait 
*»i ellf nVAl pas été étoulTuV, en France même, |wir les nâs, 
a\anl que It's |H'uples n'euss<Mit été conquis ]>arelle7 I/huiiia 
ni lé O'^l ain*»! faite que la fonv de IVpée est jwirfois ntVcs 
Niin- au triouq>lie des idées. 

Moi-^. par la puissance de la Révolution et par l'action 
«léltTUiinante df Na|H»lé<»n, sur les ruines (pi'ils avaient faite**, 
If'^ natif Mialilés grandirent, s'exprimèrent, tran^iformèn^n! la 
cart»* de l'Huiope contenqxtraine. 

Fn Italie, les carlM>nari qui, dès \v règne de Najw iléon, 
jv;ii«*nl n'clamé rintlé|>endance, l'exigèrent île la Sain le 
Mli.iiice. prirent len arme<, furent vaincu^, puis n'ci»mmen- 
rèpiil- Ij"» lilN'Taux «le la Jeune Italie m t reprirent le <• ri«»«>r 
giiiM-iilu )>, firf*nt la résolution de |S'|S. furent enmre 
\aificus, n'commencèn*nt snii*» la conduit*' du Piémont, ^ms 
la prnifcliiiii df Na{>4»léon III. renqNirlèreiit «nlin, et firent 
rilalie lihiv ili> AI|M»s à la mi*r d** Sicile. \a|M»|éi»n a\.iil 
détrôné le |><'qH'; le«* Italien'* prirent aussi Home au papi*. et 
riUilie nouvelle H*ndile n'être que racliè\ement d<' la |H-n<*«'e 
na|Mi|('*«»iiienne. 
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L'Allemagne, rcrasée par Na|K)léon, connut peu les bien- 
faits (le la donnination française, connut davantage les maux 
de Toccupation étrangère, conçut par là le bi'soin de Tunilé, 
prit conscience de sa nationalité. La Ciermania sorlil toute 
armée des haines soulevées contre Napoléon, et Tannée i8i3 
fut comme la date de sa naissance. Puis les libéraux aile 
mands oublièrent Napoléon pour délester TAutricIie et la 
Sainte Alliance, commencèrent à mettre leurs espérances en 
la IVusse, retrouvèrent tout à coup en 18^0 leur haine 
endormie pour la France, [>ensèrent concilier en i848 leur 
passion de la liberté avec Tunilé de la (îrande-Allemagne, 
furent abandonnés par la Pnisse, vaincus par rAulriche. 
« passèrent la télé enfin sous le joug pnissien », et les 
llohenzollern achevèrent à leur bénéfice la fondation de la 
nationalité allemande. Napoléon III laissa faire Sado>va : 
Sedan et TAlsace-Lorraine cimentèrent Tunion de tous les 
Allemands. 

Napoléon I*"" arrêta, par les armes et la diplomatie, la 
descente du « glacier russe » vers le Danube et la .Méditer 
ranée. Les tsars sous scm règne ne firent aucun progrès >ers 
Constantinople, et, depuis sa chute, n'ont pu reprendre la 
marche qu'il avait interrompue. Alors la Turquie eut encon» 
quelques années de vitalité, assez pour être encore une bar 
rière aux llusses, non pas assez pour empêcher la renaissance 
des nationalités chrétiennes. Bulgares, Serbes, Roumains, 
Albanais, Grecs, relevèrent la tête sous le joug moins pesant 
des Musulmans. La France de la Kestauralion contribua à 
la délivrance de la Grèce. La France de Louis-Philippe aida 
l'Kgypte à se détacher presque comj)lèlemenl de la Turquie. 
Napoléon III, tout en iléfendant encore la Porte contre les 
tsars, favorisa la formation de la Roumanie. Les Turo 
furent peu à peu enfermés dans Constantinople; comme il 
était dit au traité de Tilsit, « toutes les provinces de Tempin' 
ottoman rn Kurope, la ville de Constantinople et la province 
de Romélie exceptées, furent soustraites au joug et aux 
vexations des Turcs ». Mais ce ne fut pas au profil des 
Russes, pas plus d'ailleurs ((ue des Français. Néanmoins, 
quand on considère de nos jours le développement dr 
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rintliKMior pTiiiaiiii|iu\ allriih'iiulr t»ii autiirliiciiiu*, sur les 
|M\s (1rs IkilLaiis, \ers 1rs Drlnûts (*t l'Agir Minruro, sur l.i 
grande li^'iic llauibourf; (Ionstantin<)|tle, dans la dinMlinn dr 
hagdad, nVsl «m pas dis|)<>sé à % n'ln)u\er, inis<*s en pra 
li'pir |Nir d'autri's, hs idrcs de Tallr\randel df Na|M)léon, 
(piand iU Mudaicnt pttussor rAutrirlio à ri>t, |M»ur refouloi* 
la llus^M* m A'^ie? (lar il y a bien |m'U dos ^rramU Irails dr 
riii<»ti»ir4' |M>liti(pi(* dt* rKuropo (*i)nl(Mn[)oraiiir (pii n*airnt rtr 
iudiipiés au temps du pn^niicr Knipiro. 

Mai> ce rrrsl |ms seuh'Uient sur (pichpies |M)in(s p^irticu 
li«»r^ «pie rihllueiue d«» Napoit'on et de la llé%nluti<»n s'esl 
l.iit MMitir et <«'e>t rnntiiiuée dans les ;|:énérations sui\anles. 
r.*e>t eu \éi*ilé Tespril ^'éuéral de rKurn|K' 4|ui en a ét«' pn> 
t<»ndêuieiit niiNlilié. « Les années de Na|N)|é<>n ne M*nd)lent 
taire des trnu«''es (pie |N»ur (Mi\rir un {uissip* aux souillon 
\i«iient> d(* lilMTt('* et dVuiancijKilion humaine, (luinme un 
«Im! de l>«mdes ié\(ilu(i(»nnaires, il ne ('taupiieit «jue |mhu' 
déiruin* : ré^iuii» léinlal, (.•()n(V*i, juridietinns seif:neuriales. 
ini(piit(''s Md>ie> par le> mis<'*ral)l('s \ilains, niono|Hile> de*» 
;rrade> >u|H'*rieur> militaires et civils r(''ser\és juMpriri à la 
iiuliK'^H*. <]e lut la mi>si(»n certaine de Na|>(»léon d(* ren 
viTMT. en \llema;:ne et en Italie, et [Kirtout <>ù il pas^-^i. 
r.ilM>minal)le <«y>t(*me des |M*tit«* prince*», de n'*%eiller Te^^prit 
du |N'U|)le, de ludaNer le*^ drhriN dune {'(MNlaliti* épuisée v{ de 
lai«*MT le champ lihre au d(*\e|n[>pement de** formes n«iu\elles 
«1 nicilleun's de la vie puhli(|ue '. » |)ans l(*s p;i\s uù la 
domination na|>ol<M mienne a «huv assez lonprtemps |H»ur |nt 
iiiitln* r('clo««i(>n de*» idée'» ré\olutiiinnaire> (pi'clle > ap|K»r 
lait, en nelf:i(pie. dans le^^ pr(>\inc<'<« du lUiin, dans TMIe 
nia^'iie nccidcntali*, en Sui**««e, en Italie, la téHnlalité n^a |ki«* 
pu M' n^former. (*t rétahlisM'UhMit du n'^'ime de la [N'tite |)r(» 
priélé y a été connue le >i':ne de la lilM>rté d'une nia*«M* di- 
|Ntil> propriétaires. Tous ces paN^out convrvé au |N>int dr 
\uf wK-'ial uni» sorte di» [larenlé a\fc la l"'raiice nouxidle ; 
*'r^{ la iNircnté ré\olutionnain*. 



I .\rtliiir l.*''\\, .V'i/K>^ri>/» tt i't fnêu\ I», |i»8. — JaiiU"» llr^r*», l.f 
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Mcnic, au-delà, qui pourrait fixer les limites de cette 
action? Quand TAngleleiTe, par la réforme de i83'J, cnlra 
dans les voies de la démcK^ratie, après une longue agitation 
dont les débuts sont contemi)orains de la fin du premier 
Kmpire, rinlluence des idées lilxTales venues de France n'y 
fut-elle pas pour quel(|uc chose ? — Ne serait-il |>iis [Kissihle 
de rechercher si le règne de Joseph Bonaparte en Esi>agnc 
n'y a pas laissé de profondes traces ? On apix>la « Joséplii 
nistes » à Madrid les libéraux qui contribuèrent a la Révolution 
de 1820. Qui sait si l'Espagne n'aurait pas gagné une régé 
nération véritable et dès lors complète à accepter la domina- 
tion napoléonienne et les idées nouvelles qu'elle représentait? 
(l'est |)eut élre une thèse à défendre. — La Russie si lointaine 
n'a-t-elle pas connu depuis ce temps des agitations d'un 
caractère libéral? Le mouvement de décend)re i8'^5, «pii en 
fut la première manifestation tumultueuse, n'est [)as tellement 
[HDstérieur à la mort de Napoléon, et la Révolution d«î Poli»gne 
reçut son signal de notre Révolution de juillet. 

Na|)oléon n'a pas voulu tous ces grands changements ; il 
ne les a pas compris. La Révolution dont il fut Tinconscienl 
agent se retourna contre lui. Mais, parce qu'il avait renvei*sé 
les institutions de l'ancien régime, détruit les privilèges, 
« courbé sur son passage de hautes herbes qui ne se sont ja- 
mais relevées » (E. Lavisse) ; parce qu'au moment du retour de 
l'île d'Elbe, les nns, ses ennemis, axaient dcyà fait au congrès 
de Vieime la restauration dupasse; jmrceque sa chute défini- 
tive fut le triomphe en France de la RestjMiration et des 
Bourbons, sa cause plus (jue jamais se confondit avec celle 
de la Révolution ; la légende plus encore .que l'histoire fit de 
lui l'homme de la Révolution: son ne\eu en profita. Ainsi 
il est au terme do ce qu'on appelle en Eumpc Tancicn 
régime, aux orifrini's du ivgime mixh^rne. La Révolution 
française avait été, non pas le début soudain et imprévu 
«l'une époque nouvi'lle, mais connue la crise centrale di* 
révolution politique et sociale qui, depuis le commencement 
du xvm'* siècle, Iransformi' le monde dans le sens démocra- 
tique. L'histoire de Napoléon fut la crise où se prépara, dans 
l'agitation la plus drainai iipie, le dénouement des grandes 
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qiie*ili«>ns nationales qui se |M»saion( depuis plus de cent an<. 
Il <enihle qifil s<»it impossible de fain* TliisloinMles transfor 
mations |N)liti({ues de rKuroite contem|M>raine sans n*uit»iilci* 
pre>4|iie toujours à Na|M)l(Hin. La {lolitique inqK*riale en est 
comme Tassisc fondament^de. L'Kuro|ie na|M>l('*oniennc fut 
comme le premirr de>>in, res(piis>c de rKun>|K» iiou\elle. 

(^l'Ile sorte de pliilosopliic de Tliistoire de Na|Kiln)n ne 
pHnait |Kis rtrc amçiie par s<'s contem|K»rains, ni mrme 
|wr 1rs pivntièn'.H générations qui ont sui\i la sienne, (.e 
nV>t qu'a\ec le tcnqis, et notanuncnt après le grand mou- 
vement des nationalités, sous Na|xiléon III vi depuis, qu'il a 
été [M issible d'observer avec nrlteté les granules lois de l'Iiis- 
toire contenqMiraine. (Test |M)unpH»i riiisl<»riograpliie na|>o- 
Inmirnne a jmssé, depuis un siècle, par plusieurs périmles 
>ucc«*>*ii\es. 

O l'ut d'abord la période de la légemli». Klle e^^l coiunir le 
pn»iongem<*nt de la (HM'iiMle même des gloires du premiiT 
Knqnrr. Klle est faite par ceux cpii ont été éli*\és dans le 
grand bruit do victoires de rKnqiermr; ils ont eu l«Mir 
enfance et il> ont encort* leur imagination toulo plcjnr des 
merveilleuses lii>lnin's de la (îrande ArniiV. Sans (^unqtter 
\ i*tor Hugo et lîéranger, cr fut ré|KMpie du Mêmnrùil de 
Nfi/>i/c //e7i7ic (iS'|o iS.'ii) <'t lie deux ouvrages qui sont 
re^'té'» ln*s pnVieux jxMir rbi«»l«»in' île la |Ni]itiquc extérieure 
de Na|Milénn, car l'admiration n'est pa> forcémi'nl aveugle: 
VHisinire fliplomnlû/ue de lu Fninre dejHils le i«S hnimat're 
jiistjuVi Al iHu\r de 7'/7x/V, nrile, sur mandat reru de rKin|H'- 
n'iir. |Mr Bigni>n, lui même fntictiminaii-e de rKuq»ire, 
cliargé de missions a Berlin, à (!a«i>el. donc lii<*toriograplie 
oniciel tMi quelque manière; — vi Vliistnlre des (^td»itiels de 
rtJttmiM' iHmdnnt le (snnsid*il et l'Iùn/dre, par I-efebvre, le 
meilleur livn* rpie nous avon**, eiKore aujom*d'liui. sui 
l'eUM'inble «le la |Militiqu<' inqN'riale. Cepentlant tou^ deux 
<Mint \ieilli>; ils ne |Niu\aieiit (pTétre in^^ufliNannuiMit doeu 
nienlé««. 

(l'est le caratière au'^^^i du grand ou\r.igi' «le Tliiers. r///.v 
toirt du Omsidat et de C Empire (iS'i.'» i«S(m)). Le> ilale> 
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indi(]iiont à quelles sources il a pu être emprunté. Thicrs i\n 
pas [)u se servir, sauf a la (in, de la Correspondance deFEui 
l)ereur, ni des Mi^moires ; il ne parait pas qu'il ait beaucouj) 
utilisé les Archives, dont le classement n'était pas achevé. 
Cependant \v grand rôle polili(pie (\u'ï\ a joué, Tadmiration 
qu'il a toujours eue pour son héros, et surtout l'occasion de 
consulter quelques uns des oITiciers et ministres de Na|x>léon. 
Séhastiani, Soult, Mortier, Gérard, Talle\rand, etc., en un 
mot son Age (il était né en 1797), lui ont jxTuiis de recueillir 
un grand nombre de témoignages oraux d'mie incontestable 
valeur. C'est pounpioi son livre est plutôt fondé sur la tradi 
lion orale cpie sur les documents écrits, naturellement plus 
surs. Il appartient presque encore a la génération im[>ériale. 
La légende napoléonienne fut infiniment précieuse à la 
renaissance du j)arti bonapartiste, et le second Kmpire on fut 
le fruit. Il éleva à la grandeur du premier Ënq)ire un monu- 
ment historique de premier ordre, la Correspondance de \apu 
léon^ dont rinq)ression fut commencée en 1850 et achevée 
en 1870. Kllc n'est pas conqjlèle ; elle a été soumise, lors < le 
la publication, à un triage méticuleux; beaucoup de pièces, 
tpielques unes très importantes, ont été oubliées ou écartées. 
Les plus graves lacunes ont élé indiquées par Du Casse, dans 
une série d'articles de la Revue lusloritjue, tomes 3i, ,'^2, 3'|. 
Klles ont élé en partie comblées par le même historien. Sup- 
plément à la Correspondance de Sapoléon ; par dt; Brc^tonne, 
lA'Ures inédites de Aapoléon ; j)ar l^ Bertrand, Talleyrand, 
Y Autriche et la (juestion d'Orient en i8o5, dans la Hevue his- 
toritjue, t(»me lUj ; par Léon Lecestre, Lettres inédiles de 
Wipoléii 



XaiKtléon ' . 



1. I^e» |uihlicaliuiis des l.fUrrs inédites île .\apolêon par M. lAKîCfrlrc 
(a \(il.. I*aris. i8()7)el par M. L. du Broloimc (2 \ol., Paris. 189801 19<>3) 
*oiil montré avec (|ii(>lli>s précautions il faut utiliser la corrosj»ondancc 
ufliricllc do .Napolron I*'''. lU donnent oui -m^uicii la preuve de;» ditlicullés 
<|u'il V a à en fournir un texte déHnitif : \mr eieniple ils inMTont tous 
deux dans leur recueil la même lollro du i3 novembre 1807 (li0cc«tre. 
tome I, n* lyi, p. i23; — de Hrolonne, tome I, n" aaa, p. 98) et 
ils ne sont pas d'accord sur le destinataire : s<don Lecestre c'est Elisa 
IV)naparle, princesse de Luctpies et Piombino ; selon de Hrotonne, c'est 
Marie-Ix)uise, reine-régente d'I'^lrurie, à Florence. Je crois d'ailleurs que 
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Trih' qii'i'llr osl (FailliMirs, il est lUMrssiiiv ik* mettre «hî 
l.i prndt'iirt' à IViiiploi <lr l.'i rorri's|M>ii4ianrr iiii|NTialo. NajHi 
li'iin ii'n «léi'ouvn' |mis toiili» sa |mmis<m» ; sa siiHvritr rsl par 
loi^ «'iijrttr à caution ; il iir rr|Mignt* point loujtMirs aux cxa 
;r'*rali<iiis ni au ni(*ns4»iii^'o ; |Kir r\«*nipl<\ los Hiilletins de la 
4îran«io Aniir«\ 4|ui tint (pioliiuefois un faraud intérêt |xiliti(|ue 
.iii«*<»i l»i«'n que uiilitain\ ont r(r souvent arrangés dans le 
M'U"* il'un 4'ontinurl |MUi«''g\riqui». Il y a à taire iri des réserv«'s 
«inalo^Mies à e«'lles cjue ct)ni|N>rte le MrmorinI de Snintf- 
Hrli-fu*. I.a (!t>rn'<«|M»ndanee est néanmoins très pré(*ieu>e ; on 
'siil r«Alra<»rdinairt» activité de rKni|H'n'ur : il u\ a cpie trè»» 
jNMi di> joiirnn'<« où nou<« n*ayons pas une ou plusieurs, par 
toi'» iT» ou 'M) lettres ili» lui ; elles sont dii-eetenuMit in«*piré«*s 
|mr le»» é\énements 4»| en sont par *»uil«* le reflet à |mmi près 
lidèlf. Li plupart ont un intérêt «lipltmiatique ou militaire: 
parmi t-lles, il fjnut signaler parti<Milièrement e(*lles (pii ^oiit 
ailrc^^séo à do sou\erains, nolannu<>nt aux rois de la l'amille 
«!«' Na|Mi|é«in. qu'il réiluit à n'éli*»' guère <pie les agi-nl^ de >a 
|H'Mséi'|mlilique, «*urtt>ut (*elles qui sont a<lresséfsà TalleNrand 
«•t à <iliauq»agn\ : elles ont le caractère «rinstruetions diplo 
niatiqiirs pri>s(pi(> (Ninfidenlielles : quoique l'KnqNTeur ne tra 
Iiiss4> jjuiai<« toute sa pru^ée, t»n la retrouve ipieKpie |N'U s«ius 
l.i forme écourtéfMpi*il \oulait hien manilè««ter |iar la plume 
•If «*on si'<Télaire. Il y aurait un curi«'ux travail à l'aire sur les 
iiiiNlitiiMtions. du nit»in*« dan** le (on. ipie Tallexrand intn» 
flui^^iit dans les uotrs inq)érialrs conlié4*s à sa rédat'tioii délî 
niti\t'. sur \c^ termes diplomaticpirs tlonl il si\ait lialùller 
l'iApn-ssinn loutf \i\e et loule nu«' de la \i>|onté iin|M''riale : 
cr si-rail une intéressante étudi» «Ir <araclères. \in«»i, 
dtpuis Ifs liulletinN <li> la llrandr Armée, destinés à une 
pidilicité iuro|N''cnn<'. ju^ipraux instruction^ 4'n\o\éi's à Ta! 
Ii'\i«ind. en passant par U'^ Ifltn*** de Na|H>léiin à ><> liiiite 



'I Ktnirir II fii«Ui( plii^. — \iiir ciinire l.'i-«lr«^ii«» uiip ri'-ri-nlr |»iih)i- 
• alioii <U* \I .\ii^'ii«l hniiriiiiT. /nr Vi'jtititili tlrr i.m nsffit.lfn: A'I/'h 
Ifun^ I. nul .'i ttijfhi : il %'é^\\ de iKimt'Ilft it*Ur<"> iin ilitr^ Jr N.i|Mil<(in. 
«{(Il »<iffil aiji .\n*lii\fo ilr \ ii'iiiio cl ijui «4*n>iit l'itlgt'l il'iiiio pri^cli^iini 
j'iihliration fJe M KoiiriiiiT. 
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tenants cl à ses friTCs, on a comme une série de traductions 
de la politique napoléonienne, de plus en plus précises cl 
|>ourlanl jusqu'au bout incomplètes. Il y a toujours un secret 
(jue Ton sent que Napoléon garde jalousement, et c'est tout 
le grand problème historique de son règne. 

La légende fut défini livemenl tuée par la triste histoire do 
la chute du ser/ind Empire, et ce fut le commencement d'une 
nouvelle |)ériiKlede Thistoriographie napoléonienne. Par réac- 
lion contre le gouvernement qui avait fait tant de mal à la 
France et contre les belles histoires qui en avaient favorisé le 
n'tour, ce fut le temps des pamphlets, et notanmient de 
celui de Lanfi-ey, Histoire de ISapoléon (1868-1875) ; la 
haine de Napoléon a maintes fois d'ailleurs singulièrement 
aiguisé son jugement. 

Alors parurent, après la mort de leurs auteurs, et surtout 
lorsque Téloignement des faits en rendit la publication moins 
redoutable, les Méuîoires les plus utiles sur Thistoire du pre- 
mier Kmpire. Ce fun>iit surtout, après les Mémoires de Wel- 
liiujUm ( 1 80"), après ceux de Metternich (i 884), les Mémoires 
de Tnlieyrand, publiés en i8(jo jmr le duc de lîroglie. On 
sait la déception ((u'ils causèrent ; ils api>arurent pleins 
d'erreurs ; et, comme il fut prouvé qu'ils nVtaient (pi'en piir- 
tie originaux, ils perdirent aussitôt la plus grande partie du 
crédit (|u'on leur avait d'avance réservé. Cela est très regret 
table ; car on avait le droit de fonder les plus grandes es(K^ 
rances sur le récit île celui (pii a\ait été, en matière pi>li tique, 
prescpie le ri\al heureux de ri'!m|H*reur. Pourtant, avec la 
(iOrn'S|H)ndaniv impériale, on eut dès lors deux imporUintes 
Mïurcfs ilr riïisloire définitive à écrire. 

Knlin, tout réceuunenl en France, comme pour en célé- 
bn-r II' centenaire, on revint a\ec une nouvelle curiosité aux 
choM»'* na|N>léoniennes. On aima de nouveau Thistoire des 
épiijurs chevauchées de la (îrande Armée, des intrigues de 
la C(»nr des Tuileries, les anecili»tes piipiantes. Ce fut comme 
la MMlui^^ante entive d'une é|>i»(pie oîi sans doute enfin va 
>'orgaiiiMT l'étude niéllHHlitpie de rhistoiiv du premier Empire. 
Car déjà ipielques excellents ouvrages ont pani qui en sont 
la trè> préciiMi>e pré|K)ration. Ce fut d'alntrd la Courte his- 
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inirc de .\nitfth'im, par Scoloy ; puis le .\npol(^m /" du D' Au- 
fi^M Foumicr: puis Alexandre /''*' et Mapidéon de Serge 
Talisiflief ; presque en ni«*iiie temps, le grand iiuvrage d'AlIxTl 
\andal. yapolthn et .\h\rnndre /**' : plus lard, le second 
\M|uiiie du Manuel historifjue de politù/iie étrantjbre, par 
Kmile liourfretMs ; tout nVcinmenl enfin les ouvrages de 
M. Vlherl Sorel, lUmnparte et le Directoire, la Trêve, el 
bi«*ntAl le (irand Empire. 

Ainsi non S4*ulement on tire désormais |)arti de la Corres- 
|Mindanc^ im|MTiale et des Méni(»ires : mais on a rominencé 
If d«''|)Ouillenient des An'liives. ('e sont les sources essentielles, 
et elles ninl bien loin d'avoir été complètement étudicVs. En 
rlTet les An'hives du ministère des atTaires élrangèn*» sur- 
tout n^nfemient des tn*sors inestimables dans la (jtrrexfnm- 
dttnee diplomatit/ue class<'»c |Nir année ^et |mr |wys, dans les 
Suppléments à la (]orres|>ondance, dans les Mihunires et Ihtcu 
ments classc's de la même façon*. Klles fournissent le nVil 
df* événements |N»liti(pies nnligé |>ar des ténirtins cx^daires, 
presque des acteurs, and>ass4ideurs, ministres ou consuls. 
Kllt"i renferment, dans les instnictions données aux ambas- 
sadiMirs, souvent sou»* la dicttV de Napoléon, la |x»ns4'e même 
df rKm|)ereur, du moins ce (pi'il en voulait bien li\rer à 
ri'ui qu'il employait. Tout est encore manuscrit. I-e Herueil 
des Instructions donncVs aux andmssadeurs et ministres de 
France, publié |iar la librairie Félix Alcan, sous les auspices 
dr la Commission des Vrcbives diplomatiques au ministère des 
alTain^s étrangères, ne va cpie ju^cpi'à la Héxolution française. 

D'ailh'urs ces Instructions ne s<»nl qu'une par(iede> ricbeH»ie> 
i\*'* \rcbi\es. I.a ennemi m »m< lance elb' même, entre les amlKis 
Nideurs et l<' ministère, e*»l ynwX rire plus instructive, en tout 
«as plus vi\anle, ima;;«* cliangeante el fidèle des \,'iriation'< 
pM'Mpie quotidiennes de la |Mili(i<|ue. Les \rclii\e<« îles piu 
><'rnt'ments étranger-^ iirsont pas moins inqN>rtantt*s, cpioîtpir 
moins directement néce««saires à l'inlelligeniv dr la |M»|itiqiie 
n.qMi|éonienn4*. tie sont notamment: à Berlin, les \rrhirt\< 

I lioenlairc iii*t \rchi\r4 du Mîiiit(i*n* t\o% allai n'^ rlran^iTr^. 
lurmoîre* vi <l(M:uniciili>. fomN IVancr. i \ol iii i^. l'arî». Iin|i iidli-nuli-. 
iH83. — lfi.,ôî., foiij4 «li^iT*, I ^ot. in S. f</.. iS«)!{. 
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(lentrnles d'fUnt (Knnigl. golicimes Staaisarchiv) ; à Vienne, 
li's Arcliircs de la cour et de la maison de r Empereur (Kai- 
serlirlies iind konigliches Haiis-Ilof und Staaisarchiv); ï\ 
Londres, le Public Record office (ses Inxentaires on Calen 
dars ne dépassent pas l'année 17G0) ; à Home, \q^ Archives du 
Vatican et les Archives de l'fltat Italien \ \j Archive russe, 
revue liislorif|ue privée, VArchive Torofi/co/* commencée en 
1870, mais sans classement, ont im[)rimé quelques-uns de 
ces documents. Ainsi FArchive russe a publié en 1870 les Rap- 
ports du prince Kourakine à Alexandre I***" sur ses conversa 
lions avec Napoléon, au temps de son and^assade à Paris, de 
1809 à 1812. I^M Société Impériale d'Histoire de Russie, fon- 
dée en 1807, a aussi lait connaître de curieuses pièces, connue 
les papiers de SavnrN : la corrrS|>ondance de Tolstoï, ani 
hassadeur à Paris de 1807 à 1809; les papiers du duc de 
Kiclielieu : les lettres de Pamiral Tcliitcliagof ; les rap|K>rts du 
colonel Tclierniclier et du comte Kourakine. Sous ses aus- 
pices, M. Tral<'lïe\ski a p!d)lié une importante collection de 
papiers diplomali<pies sur les relati<»ns d' Vlexandre P' ave<' 
la Fran«v depuis s(»n avènement en 1801. Nous n'avi)ns 
encore en Trance aucmie pid)lication analogue, et ce sont jus- 
iprici les Kusstsqui publient les rap]H)rtsdesaud)assadeursde 
l'raïu'e, lires du ministère des alTaires étrangères de France. 
Il fautlrait dé|>ouiller tous ces iltHMUuent^ al)ondants et 
riches |H>ur pi»uvoir enlrepren<lre de raconter la \érilable et 
couiplèle hi^toin* île Na|>oléM»n. Car InNUicoup de |Miinls en 
demeuivnt «»bscur>. et la plupart <loi\enl être revus. Il fau- 
drait axant tout un<* bibliogriqihie raisonnée de ré|HX]ue na 
poléiHiienne. \. IjunbroMi a <*onuuencé en i89.'> sa liihlio- 
'fraphia ratjinnata dcU'cpoca napnlcnnica : le cinquième 
fascicule n\Mi e^i iMicore qu'à la letln* \\. Kn ce (|ui concerne 
l»»<ou\rages nou\eau\. paru^ depuis 1S98. on lrou\era des 
indication^ complètes dan^ le Hépcrtnirc méthoditfuc de Brière 
rt ('.ar«>n. Ilenreu>ement nous auritns bientôt un précieux 
in**trument de travail dans la i>ildi'**jraphic de l'histoire de 
rrance de 1789 à n'K< jnurs. »pie \ient d'entreprendre la So- 

I. i'.f. l.an;:lol^ ol SU-ln. /»i^;i.» ;•:.'>'»««" '''* yhistnirr .fi* Fnin.r. 
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rlt-tê d'Uistnirv mntlrrnr, sons la (lin*(*tion dv M. P. (!aron. 
< >ii viiil <|iio nf»iis ffm sniiitnrs onrnrr (|irà ror;rani<<itit»n dt's 
♦'■lii«li»'» iriii^^toin* iikmUtih». \\\ il ii'rM |H>s>il)lr a<'tii(*il4*iii«Mit, 
MIT IV|)iM|iii* na|N>l«*<iiiiriiiir, (jur do s*a|>|>li(|U(»r à drs |M)iiits 
«Il dt'iail. 

pMiir rrllorlmlodola |N»lili(|iio Driontah» «le Na|M»l/'oii nilrr 
iS»(» l'I |N()S, il riail n'Iatixrnioiil faciliMrrpuiMT l«'s sourcos; 
n«>ii «^oiilciiiont, ollo M<* nMircriiio aïK'iin dos <;raiui< faits iiiili 
tiirr«» i|iii rcttMilisMMit bnivaiiimont dans la t\UTitT«> do rKni 
|M rour : iiiai«* ollo lui. on (|n«*l(|no sorto, an iMli «lo ^^es pmK* 
rn|».itiiin^ iniinnliato^ : ollt* lut on si |x*n>n' la |Kii't dn rovo, 
d«- n'Mlisition rôsmri» à Tavonir : ol so»* historions on ont pro 
lit/' MinM*nl pnnr n'on rion diro. Jo n*indi(|n<Tai i<'i (|no los 
^.i.nno'» |irinci|»alos don o*»l sorti «-o travail ron\oNant an\ 
fi'<to^ It'H imlioations hil>lin«:rapliif|nr> partinilioros. 

Jo n'ai proMpio rion lirô, à |M^ino (piolqnos fait*». Av VIlls 
t'u'rr '//i f!nnsuhit rt *lr l'Enipirc. i\%' Tlni*r«* (t<)nio Nil), do 
lli::iii>n «ii»nt Vllistnirr tliiflti/n*itn/iir s'arrolo à Tilsil. inrino 
ili' L«'f«'l»\ro. Jo nu* Miis da\antaf:o sor\i, |M»nr riii«»lniro tlo 
r..inot.iiitin«ipIc à i*ott«'dalo. <lo> Tnrosdo Jni^horoan do Saint - 
I>i*iii^. IlistnliY ilr l'Iùnpirr Uttntimn tir ijy.» '/ i<**Vl» <'t >ïir 
t"Ut llistnin' tit's lirrnltilitms *lt* (jnistnntinnplr en iS«>- 0/ en 
iNiS : or dornior ouvra»:»' i'*»t d'aillonrs onlrô à |mmi prô^ tout 
iiitifT dans Ir proinirr. dt>nt la puhlioation «-^1 [lo^lôriouro : 
*"»n pi'Miiirr \o|iinio on |>^irtiouli<T ronforino drs ol)M-r\a 
tioii*» ^iir le (îrand Sci^rurur ol la d\na<i|io ottonianr. «.ur lo 
<-'*ip^ «•< i-|i'*Hi;i«.ti(pic rt judioiairo do-i ( lonias, *»ur Ir*» Jani*» 
*-iiri"» i-t autros oorp*» niililairos. *iur la niarim*. lo*. linanoo**. 
I«- oiiiiinirror. It'H populatiiin^ ol lo rrL'inio aotuoi do l'oinpin* 
• •n«iiii.ni. sur ()«>n«>tantinop|o ol lo Bii«*|>li(irf> de Tlira^r. 

Lr- \/i7io*//v.\' d«' Mt'tirrnioli (innir II). oon\ ilr Tallry 
r.intl(tonH' 1") nroiit porniis d'ôrlaiioir <pi«'li|u«-^ points do 
1 1 |Mi|itii|uc ttrirntalr do IKniporour. Pour Ir^ faiu. lo** Me 
iihiirrs tlii tlnr tic iiiit/iisr (lonu* III) 4'ontionnont fpio]ipir> 
rfMM*i;jn«ini*iil«« -nr l«-^ travaux ol \v^ osjM'ranoo^ ilr l'arniro 
d«- I>alnia(i<'. Sur la ini^**ion (îardano. il \ a un Jnitrn»ii j 
'l'un mvt iyr tlt ins lu Tit/'nuir tl'Asir d l'i Pt'i'si\ par \n^'o / 
fi.inlano. frirn* du ^-«'nôral ot inonduo di* la nii<>iori : il \ a / 
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aussi boaiicoiip de dcx'uments oITiciels dans l a Mi ssion du 
flânerai Gardane en Perse, publiée par Alfred de Gardane. 
P. Ainrdéc JauberFâ aussi raconté son Voyage en Perse en 
i8o5-i8oG. i)e Pouqu cvillc, consul général en Gri?ce, nous 
avons un Voyatje en Grèce, knc Vie d\r\li-jpacha, 

La Correspondance de iSapoféon (tomes XIV-XVIII) n'a 
pas un grand nombre de numéros consacrés aux affaires 
d'Orient, si ce n'est au début de la mission de Sébastian!, 
à la fin de iSoG (tome XIV) et au lendemain du traité de 
Tilsit, dont il s'agissait d'assurer rexéculion(tomesXV-X\ I). 
En d'autres temps, Napoléon fut plus occu|M', soit de la 
guerre contre la Russie, soit du blocus continental et des 
atTaires de Portugal et d'Espagne. C'est une des origina- 
lités de cette histoire de la politique orientale à cette épocpie, 
que Na|)oléon y pensait peut-être beaucoup, mais qu'il en 
parlait i>eu, parce qu'il nvn a>ait pas le temps. 1^ Moniteur 
unirersei renferme beaucoup de récits et de pièces sur FOrient 
il est nécessaire de les contrôler ; mais il convient peut-être 
de conclure de cette abondance que Najx>léon tenait à entre- 
tenir l'opinion de ce qui se passait dans ces lointains pays. 

On trouvera les traités et conventions dans les recueils de 
Martens, Les IraiU^s de la liussie ; — de Clerc(|, Recueil des 
traités de la France (i 713-1872), tome II ; — notamment 
dans Baron de Testa et ses fils, Recued des traités de la 
Porte ottomane. 

Mais les documents que j'ai surtout employés sont les 
documents manuscrits des Archives nationales c\ do^Archires 
du ministère des affaires étrantjères de France. Les archives 
nationales possrdent quelques rap£H)rts diplomatiques, quel- 
<|ues pièces d(* correspondance odicielle, notaumient les mi- 
nutes des décrets imiMTiaux, dans les séries AD, XV, ^9, 5^ 
<'t AK, IV, i()8r»-i()88, i7o:>, 1705-1706. Aux affaires 
étrangères, il v a la dnrrespondance de Russie, vol. i^i 
il I '|(), (jui fut la princi|Kde source de l'ouvrage de 
M. Albert ^andal; la Correspondance de Tun/uie, vol. 
•Hî i\ '21', im volume di* Suppléments (i8o() 1810), n** ai, 
un volume de Mémnircs et Documents (1800- 181 3), n** 16; 
la t'orrcsptindancc de /Vr.sr (1806-1809), \ol. 941 11. I^s 
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\oliiiii(*> (VA v\ <i'i il4»s Mi^moires et Dontmcnta sur In Tur- 
*fult' Mtiit iiiir histoire dv la (lij>l()tnnli(* rrniirnisL* dans lo Le 
\aiil«|e i-ij'î il iiSi'i, j>iir M. IVIIissier, ronsiil général. (iVsl 
un résumé «li"* |»rin(*i|>aii\ faits de lu (jtrrrspnnfhincc dipln 
tnntûiiu* «In mlnisièrr (wer ses nijvnts. 

i\v n'<**«t «in'iin simple devoir qne d«' din' U*s HT\ic<'S qui 
m'onl été rendus par qneUpies uns di's on\raf:es 1rs plus 
iéf*t>mment |Kirus: Auguste l^»p|)e, /./i mission de l'adjudani' 
tummnndnnt Mérituje à Widdin (Annales «le Téci^le <les V 
M-ienees |Mililique*i, if) n\ril i«SS()); — Bourgeois, Manuel \^^^f 
histnri*iue de inditit/ue étramjère ; — A^-AiludaJ* }tapulàm et Y \ . 
Xlejymd re /*''. (]«'[)endant on \erra cpie je ne me buis pas 
rallié tout à fait a Tupinion de tes deux di'rnier> énrlvains 
>ur l«*s caraelèn*s généraux de la |K>litique im|KW-iale, «pu? je 
lie rroi's |V'is. d'apn»"* le»ifait*i, à la sincérité, à autun moment, 
•le Tallianee de Na|M)léM)n axer \le\andre, ni surtout à la 
«^ineérilé du projet <le |>«)rtage ottoman si longtemps agité, 
que je ne cToi> pas «pie la politique orientale renferme tout 
le M*en'l fie la iM'nséM' de TKnqH'reur, (piej*ai par (*ons<*<pient 
é\ilé le danger de grossir rinqN>rtanre de mon sujet. Pour- 
tant. — eM ee la pn'uve du c<mtraire? — je jh^um' (pfil est 
ini|w»'iMl)le d<' c*onq)rendre Tensendile de la |M»litique de 
N.i|Hilé*on s*in»i fain» une tn*s grande plaee à si |N)|itirpie 
Mri«-nt<ile. 

Je ^ai<« (*e (pie ee Iraxail a d'im|)arfait. Il le doit, en |Kirtie. 
.1 réloignement du milieu où se pasM' cette lii>toiie. à la 
« •>mplieation de la question d'Orient dés |or> >i délicate, à 
icii Mirt«»ut que Napoléon n'a rien liiii dans les Balkan> et 
qu'ainsi le des>in dv si [Ntlilique \ demeure indécis, (^oiistan- 
linople e^t. a\ec Londres i>( Home, la MMile grande capitali* 
de r|]uro|>«< où il n«> >oil pas entré, (ielixi'e aura du moins |(> 
mérite d'être un strupuleiix dé|N»uilleiiient des piéc4>s qui 
«MHit les MHirc«*»i «'svntielles où il tant reclieirlitT la |M'nM*e 
|Milili(pie de Na|Mi|éou en cette matière; on \ \«'iTa que j'ai 
appu\é (ont l«' récit sm- dr^ ilocumeiilH de preiiiirie main et 
qut> tout ce cpie j'> a\ance e>t de témoins immédiats. 

Kl \oici enfin à f|ue|s résultats jr |K*iisr a\oir apporté uii<* 
cun(ril>iilion. Je ne |»arl«' |)as «le ropinioii |HTsomir||i> que je 
Dbuiit. — N»|iult>4)ii. -i 
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me suis faite de la politique orientale de Naj)oléon, qu'elle 
était le terme et le complément nécessaire de sa conception 
de la fonction impériale. L'Km|>ereur n'ayant dit à personne 
son secret, il est diiïicile de prétendre le lui arracher et la 
discussion sans doute ne sera pas bientôt close sur ce piinl. 
J'ai seulement ap|>orté une hypothèse nouvelle, j'admets 
bien qu'elle ne ferme pas tous débats. 

Outre cela, on trouvera ici quelques traits de la décadencv 
de Tempire ottoman qui jamais, même depuis, ne parut pins 
près de sa ruine, la suite des desseins ambitieux de la Russie 
sur (^onstantiiiople, les premiers desseins de l'Angleterre sur 
le Levant devenu la route la plus courte de la Méditerranée 
à rinde, les premières agitations et les premières tendances 
séparatistes des nationalités chrétiennes sujettes de la Portr, 
les origines enfin de la réforme militaire et de toute la |K>li 
tique du Tanzimât * avec hupielle si longtemps encore les 
sultans continrent les progrès de la Russie et des population^ 
chrétiennes, c'est àdire presque tous les caractères qui onl 
maixpié réxohition des pays balkaniques au \i\^ siècle. Kn 
cela encore la polili(|ue napoléonienne est le premier cha 
pitre de Phistoire contemporaine. 

I. On appi'Ue Tanzimdt en Turquie la |>oHtiquo dos n'formc», c'est-à- 
dire les cfTorUs faits par (|uel(|ues sultans pour introduire dans leur empirr 
ipiehjues institutions de la civilisation occidentale, et uu^mo pour accord<'r 
1rs populations musulmanes et chrétiennes. C*est une histoire qui, corn- 
inencée par Sélim lit, s'est déterminée à ravenomcnt dWbd-ul-IIamid 11 
(Ml i87(>. — Noir là-dessus le> deux excellents volumes de E. Engelhardt. 
/'/ Titnfuit' et le Tanzinuit ou llisluire des réformes dans V empire ottoman, 
iA inun histoire de la (hiestion d*Orient, cli. 3 et 'i. 



CHAPITRE PREMIER 
L'EMPIRE OTTOMAN EN 1806 

1. — L'Empire ottoman. — I^napartk et l'Orient. V 

Napoléon el l'Oienl cnlre 1806 cl 1808. — l*!tendue, à celle 
dale. de rempirc olloman. — PrcmitTcs relalions de Bono- 
parle avec la Porle (1798-1806). — Les prcinitTCs missions de 
Séliasliani (i 801- 180a). 

11. Le « PROJET GREC > DE (IaTIIERI.NE 11. 

Les ambilions russes sur la Turquie el le grand dessein deCallie- 
rinc H. — Trailé de Koulchouk-Kaïnardji (1774). — Le 
« projel grec ». — Le Irailé de Yassy (179a). — Pénélralion 
de rinfluence russe dans les IkilLans. — Les « baralaires». — 
Tcnlalives de réformes miliUiires par le sullan Sélim 111. — 
Le Xuam-Dj^ùL — Insurreclions des Janissaires (i8o5-i8o6). 

— Impuissance du gou>ernemenl oUoman conlre le danger 
russe. 

m. — Démembrement de la puissance de la Porte. 

Indépendance des pachas dans les provinces. — Kadi. pacha de 
Claramanie. — Les |>achas de Bagdad. — Dje/zar. [tacha en 
S%rie. — Méhémel-Ali en Kgyple. — Les Wahabiles en Ara- 
bie, mailres des villes sainles. 

I^Ci hospodars de Moldavie el Valachie. — Pasvan-Oglou en 
Bulgarie. — L'insurreclion des Serines déjà \iclorieuse. sous 
kara-Cioorges. — Le Monlénégro. — I>cs Grecs. — Ali, pacha 
de Janina. 

IV. Le GÉNi;RAL S^BASTIANI AMIlÂSS\DEUR A CoNSTAMTlNOPLK 

(juin 1806). i^ 

l^es projcls de Napoléon sur l'Orienl après Auslerlilz. — L'occu- 
palion française en Dalmalie, h Raguse, à Callaro. — Rela 
lions éublies enlrc les gouvernemcnls français el olloman. 

— Les inslruclions de Scbasliani. — Dépari de l'ambassa- 
deur. 
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v I. — L'empire ottoman. — Bonaparte et l'Orient. 

( Depuis son retour d'Egyple jusqu'au lendemain d'Auslcr- 
' lilz, Napoléon n'avait jeté sur l'Orient qu'une attention dis- 
' traite ; il avait clr plus préoccupé de fonder son trône îm|>é- 
rial ; il avait même sacrifié à cette pensée ses premières 
entreprises maritimes ; il a>ait renoncé aux îles Ioniennes, 
\endu la Louisiane aux Ktats-Unis. Avant d*étcndre au loin 
son action, il rassemblait fortement entre ses mains toutes 
\vs ressources de la France nouvelle. P uis Austerl ibs lui 
ouvrit rOrienl.; le traité de Presbourjj: livra la Vénétie an 
rovaume d'Italie, Tlstrie et la Dalmatie k la France; 
tout riiéritagc de Venise sur la mer Méditerranée panil 
réser\é à Tempereur Napoléon. Pendant deux ans il y porta 
(les efforts constants, une activité de plus en plus |H'nétrante ; 
pendant un moment, il consacra son génie à la solution de 
la question orientale. Puis d'autres soucis le rfipjx*lèrent en 
Occident, et pins jamais il ne put reprendre sérieusement 
TdMivre interrompue. La polititpie orientale de Tempereur 
Na|>oléon tient entre le ukûs d(»juin iSoCet le mois de mars 
i8o(S ; son principal agent fut le général Sébastiani, dont ce 
fut le plus brillant titrr d'bonneur. 

Il faut, avant d'en estpiisser le tableau, mesurer et étudier 
le terrain de cette bistoire. LVmpire ottoman comprenait 
en i<SoC : en Asie, rA>ie Mineure justprau mont Ararat, avec 
toute la cote orientale de la mer Ntûre jusqu'au Caucase et 
à l'entrée di.' la merd'.\zov; la Syrie, la Mésopotamie, jusqu'au 
golfe Per>i(pie, où ses relations étaient toujours très trou 
blées avec rem|)ire persan son \oisin ; l'Arabie et les villes 
sainte^ de La Mrccpie et de Médine, sans(pH> les tribus nomades 
du désert fussent bien docile> ; — en Africpie, l'Algérie et la 
TuniMe, où \v^ deys et beys ne reconnaissaient au sultan de 
(!onstantinc»ple que de vagues droits de suzeraineté; la Tri - 
|M>litaine, mi<Mi\ soumise ; l'Kgypti', où la dommation des 
Mameluk^ \enait (l'être détruite par les Franc^ais, en sorte que 
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\v^ oflTiriers du siilhin, c»l parmi ou\ Méliomcl Ali, j)ouvairnl 
nilroprondro d'y n'iahlir l'auloriU» de la Porlt* ; — en Euro|K» 
enfin, loulo la |M*ninsul<' des Balkans, y compris la (in^ce et 
la (Irt'le ; ses limiU»s au nord éUiient manpiées |>ar la Save, 
Ir** P«»rles <le fer, les AIjh's de Transyhanie et la chaîne des 
II.iqkate>, puis jwr le cours du Dniestr jus<prà la mer Noire. 
Li |M*tite n*pid)Iique de Ua^isi» était sous le pn)tectoral de 
1.1 Porte; les iles Ioniennes, depuis iSo*», étai<*nt soumis<>s 
•I la dduhie su7i*raineté de la Porte et <le la Hussie. Innncns4' 
«'inpin^ «lonc, l'un des plus vastes empiivs du monde, plus 
\aî»le cpie n'a\ait jamais été Tempire d'Orient ou l'empire 
4irec, cajwble déjouer un nMe considérable dans les affaires 
|HiIitiquesde rKun>|)e, capable trexciler toutes les convoitises 
Av^ le moment où sa décadence était ju^^ée irrémtHliable. 

(Tétait Topinion unanime au commencement du \ix" siècle. 
<!Vsl encore l'opinion unanime au conunencement du x.\*, 
et le< faits lui ont donné (piehpie fondement ; on ne se tn»m- 
|wiit au C(»nuuencement ilu \i\'' siècle que sur la rapidité de 
« rite décailence ; mais l'empire turc a\ait subi depuis trente 
annô'S de si nides cmip^, son dém<>nd)rement a\ait fait au 
\%iir -«it'cle de tels pro«^rés, que cette ernMir était très e\pli 
«aide, (aw la mer Noin* avait cesst' d'être tout entière olto 
inane, a celle filli» des sultans a\ait été violée (xirles Husses ». 
L"s fn»nlière> du monde ottoman avaient été n»|)ortées de> 
juirtes de Vienne aux |Hjrles de Bel^Tade. Kt la Russie et 
r\utri**he, de concerl ou en concurrence, étudiaient assidiV 
ment le cliemin de By/juice. 

\us>i bien conxienl il de préciser les trait'-» de celte déca 
ilenci*, et de dire quelle était la condition exacte de ces pays, 
au moment où la |M)liti(pie na|M>léonienne allait s'y appli 
quer. I^* ^idtan Sélim III, qui allait étbanf^er a\ec Na|M)léon 
l«'« ItTUies de la plu*^ eonlialt* amitié, était monté sur le trône 
II- 7 a\iil fjSij, au milieu de la seconde ^Miern» conduite |>ar 
( ialbi-rine II contre la Porte, |N'ndaiit que Souxarov ren\er 
î^iil II-'* pi ace > fortes du Danuln* inférieur et massiicrail leurs 
habitants. H contimia a\ec éiierf:ie la lutte connnenciV ; il 
retint ainsi la Hussie en Orient au moment i»ù la Hé\olution 
franc«ii^prtKluis;iit m*s première*^ conq>lication> eurofN'ennes ; 
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(Jallierino II cKailleurs n'était pas de caractère h conduire 
contre les « Jacobins » de France, autrement qu*en paroles, 
une vigoureuse croisade du droit monarchique. D'autre j)art, 
la France révolutionnaire, en renversant Louis XVI, attira 
sur elle les armes de TAutriche et contribua aussi à dégager 
les frontières turques. Gomme au temps de François V\ la 
rVance et la Porte avaient des ennemis communs ; il \ eut de 
bonne heure de réelles SYni|>alhies entre la Porte et les gou 
>ernements révolutionnaires de la France; il se fonda des 
chibs Jacobins à (^onslantinople, on y chanta la Carmagnole, 
on y coifla le bonnet rouge. 

Dés les premières victoin^s des armées républicaines, 
Sélim III admira leur énergie et leur valeur et conçut la pen- 
sée de refaire à leur exemple la force guerrière des Turcs. Il 
eut le grand niéritc de préparer la renaissance militaire qui 
a arrêté la décadence des Ottomans et prolongé jK)ur plus 
d*un siècle leur séjour en Europe. En 1796, le général 
Aubert-Dubayet, chargé par le Directoire de l'ambassade 
de Constanlinople, amena avec lui des ingénieurs et des 
ofliciers ; il avait été précédé de la renonunée de son hén>ïque 
conduite au siège de Mayence en 179^, et il fut accueilli par 
les marques de la plus chaleureuse admiration. Si»lim espéra 
(pi'il lui referait mie armée de héros ; il y aurait fallu plus 
de temps que n'en eut Auberl-Dubayel, car il mounil quel 
<|ues mois aprè>. 

En outre la République fran(:aise ne larda pas à inspirer 
au sultan plus de crainte que d'admiration. Il s'inquiéta, 
a|)rès le traité de Campo-Formio, de l'occupation des îles 
loninmes par l(*s Français ; il préférait le voisinage de 
Venise à celui de Honaparle. Q\w n'i'nl-il pas redouté, s'il 
avait cornui la corres|)on(lance i\\ovs échangée entre Hona 
parle el TalleNrand, crlni (*i niinisln* des relations exté 
rieures dn DiriMloire : « Les îlc^s Ioniennes, écrivait le gêné 
rai, sont \)\m^ inlére>sanles pour nous que toute l'Italie 
eusemblr. Jr crois (pio si nous étions obligés cl'opter, il 
vaudrait mieux rendre Tllalie à rEnq)ereur et garder ces 
îles. » — <* liirn n'est )>lu*^ important. ré|Mui(lait Talleyrand, 
<pie i\r nmis niriire >ur \i\\ bon pie<l en Albanie, en Grèce, 
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• ri Man'floiiH*, oie. '. » Cri <f etc. ». aumil fait n*\(T losullan. 
\^*< rc inoinent. l^ma()ar(c fui vn r(>rres|K)iulanco avec les 
|».it*lia?^ (le Jaiiiiia el de Scutari, les Cirées, les émirs du Liban. 

Le *»idlaii ne eonniit pas celle rorn*sjx)ndance, ni loules 

• •*«• nirmVs. Il ne s'en in(|uiéta pas moins des intentions du 
ijiiinrrnenienl franeai'*, et, cpiaud TarniiV de lk)na|)arte cul 
df lianpn* en K^'V|»le, en \ain le Directoire protesla-t-il d»* 
*i- exrrllenles intentions à l'égard de la Porte, déclarant 
«pril ne voulait qui' punir les Mameluks <le leur continuelle 
dé^>l>«'i<>ance à Téganl du sultan ; Sélim ne comprit |>as 
«pfoii ne \<»ulail (pie lui être utile : la fruerre fut déclarcV 
A l.i France, 1rs Kraneai»* établis dans Teiupin* ottoman 
furent «*mpri«*onnés vu grand noud)re et dépouillés de leur> 
Itifu*». Hullin, le chargé d'alfain»** de France, fut enfermé 
.Hix Sept T<»urs (it^ sept. lyyî^). 

Lr (• roman tirirntal » de Honapartr fut aus>i court (pie 
brillant; la bataille dc»^ I\\ramid(*»i souleva rentbousiaMUc 
•!•*•• Fram.ai^ ; la Imtaillc (bi Nil ou (TAlHUiLir souleva l'en 
llii»u**ia**m(' dr> Vnglais. Bonaparte ne prit pas Saint .lean 
dArrc: il (piilla TKgvpte : la Frame perdit rKg\|)te, |>uis 
Midli' : elle rrssii d'élre dangen'u<e aux Turcs ; iN avaient 
<lr<MirmaiH plus à «raindre (!«• rAutricbe «»t de la Hussie 

• l même de r \ngl«'lrrrr. (pii, dés lors établie dans la Mnli 
ii'rr.uiéo. ir»'!! voul.iit \A\i^ sortir, ^iinrillait la route de 
rindiM't tenait à |)rotéger Ir snjum, justement inrpii<*t d'une 
•»i ii<»u\(*ll(* et ^i aril('nt(* amitié. La France. (M*s^ant d'étn^ 
%'»i-in«'. cr-N;ii| (rélrc l'enurmit», el 1rs ancieimes relation^ 
purr'Ut élrr n*nonéc>. 

t !f fut r<»l)jrtdes préliminair(*^<lt* |Kii\ signés à Paris, let) ih' 
|..bn' i'*<oi, et dr la paix déjinitixr >iguér le •»(> juin s^Ii\anl^ 
Li- Pn-mirr donsul n*sliluail TFgNplr au sultan ; il n'v axait 
plus eti F;;\|»t(' un seul sdjdal rran<;ais. || garantissiit 1 in- 
tégrité dr rt'm|)ire ollnman : il rrndail même l(*s i|es Ionien- 
lit'*, «pii dr\ai«'nl Inrmrr la Uépubli(pir drs Srpt Iles, sous 
|.' pp*|i»eti»ral dr la Hus«»ir ri dv la Tunpiir. Par c«»nln». le 



I la«i»M* rt lUmliauil, lli''t'tirr tjt'iunih'. tonir l\. p. <i()i. 
7 Ti-*U, Uertied »ir$ titiih'Siif lu i'o'tr. Il, l|(i*l|^t- 
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gouvernement ottoman rendait aux Français leurs biens con 
fis^qués, confirmait en lermes exprès les anciennes capitula- 
tions favorables au commerce français et surtout les capitu- 
lations de 17^0, donnait aux marcbands français le droit de 
naviguer dans la mer Noire. Hudin sortit de sa prison des 
S(»pt-Tours. Le général Brune fui nommé ambassadeur de 
France à Constantinople et s'y rendit en janvier i8o3. 
Mohammed-Sayd llalet-effendi fut envoyé comme ambassa- 
deur de la Porte à Paris. 

Bona|)arte n'avait pas renoncé à TOrienl sans esprit de 
retour. Deux jours après la signature des préliminaires du 
9 octobre 1801, le 11 octobre, ou 21 vendémiaire an X, le 
colonel Sébastiani partait pour Constantinople, porteur d'une 
lellre du Premier consul à Sa Ilaulesse. II passa par Munich, 
Vienne, Routchouk, et arriva à Constantinople le 5 frimaire 
(9/1 novembre 1801). Il fut bien reçu, malgré l'opposition 
des ambassadeurs de Russie et d'Angleterre, M. de Tamara 
et Lord Elgin : Lord Elgin surtout exerçait « i Constanti- 
nople un des|)olisme presque absolu ». Sébastiani voulut se 
présenter au sultan en uniforme de colonel français; ce fut 
toute une affaire; il menaça de s'en aller sans remettre la 
lettre de Bonaparte; à la fin il l'emporta. 

Il avait trouvé sur sr>n j>assage toutes les provinces otto 
m;uies déchirées par des insurrections et par le brigandage. 
'<( La révolte et l'anan hie désolent non seulement la Bosnie 
et la Ser\ie, mais la presque totalité d(^ TKmpire... Cette 
puissance, jadis si formidable, s'écroule de toutes |)arts et il 
me paraît démontré que son existence touche à son terme. >» 
tPasvan Ogiou était particulièrement puissant dans les pii}^ 
du Danul>e, autour de Widdin : à Constantinople, le ca|»itan 
pacha, l'aga des Janissaires étaient ses amis, à cause de son 
0|>position aux réformes militaires du Sultan. « Il n'est jK)int 
douteux que si ce gouvernant insurgé avait eu la |>ensée 
hardie de s'enqMirer de (^onstantinoplr et même de l'Empire, 
il n'eut pu rt»aliser son dessein. Mais Pasvan est aussi borné 
dans ses projets que dans ses nioyens moraux ; il ne sait 
faire ni la paix ni la guerre. » Et Sébastiani voy<iit dans ces 
désordres une occasion favorable à l'action de la France : 
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« Pou l «M H' un négocialeur Iial>ile (Kiniriulrait il h oblonirT 
<lr la Porlr qu'un jK»lîl corps franoiis fôl eniployo à parincr ' 
ou h xnuuelire Icms les insurfr«*s... Il csl ln»s diflirilo de faire 
inarrlior les janissaires c(»ns<Tils, el. ronnno ils s<inl presque 
lou** \K'To^ de famille, artis^ins, latxiurenrs el surtout donies 
tiquefi, ils redoutent infiniment la guerre el ne sont terribles 
quVi leurs rliefs... I^ P<irte ne radie |M)int que les habitants i^ 
«le TK^ypte H»nt allacliés i la Hépublicpie et partiruliiVement 
au Premier (^onsul. I^»rd KIgin lui même, en me (uirlant de 
«e jKiys, m'a avoué <pie le» Français y étaient vivement 
n^rrettés*. » 

Tn)is mois apri^s la |mi\ définitive de Paris, en septem- 
bre iSoQ, lk»na|Kirle chargea encore le colonel Séluistiani 
d'ime mi<ision commerciale dans la M/nlitcrranée, de Tri|H)li 
VII Kg\pte et en Syrie, (le singulier agent commercial devait 
« noter l'étal des ]K)rtd, les ressoun^es des arsenaux, visiter' 
et gagner les clieiLlis du (Jaire en offrant la médiation fran 
cai^e entre le |)aclia turc et les beys des Mameluks, étudier 
Ic'i fortifications de Jaffa, de Saint-Jean d'Acre, et de Jéru 
>alem ». 

S'kistiani s'eml>anpia à Toulon, sur la CnnuHie, le 29 fruc- 
tidor an \ (li sept. 1802). H était à Tripoli le S vende 
miaire an \l et obtenait du pacha la n'connaissince de la 
Képublicpie italienne. Il arrivait a Alexandrie le \i\ vendé- 
miaire jHHir en exiger I évacuation |wir l<'s trou|N*s anglaises 
«lu général Stuart, conformément aux Mi|)iilations du traité 
d'VmienH. Il n»<;iit de grands lif»nneurs a son entrée au (laire. 
Li* |>acha Kourchid Ahmed promit le meilleur accueil aux 
.igent« commeniaux <le la Fiance. Le colonel \isita les 
clM*iLb<, leur distribua des |M»rtraits dt* Bona|Kirte; cela excita 
parmi eux le plu*^ \ if enthousiasme : « Lors<pie nous |»assif»ns 
dan*» le^ rues, dit S''l)«'is|iani, tout le iiioiidt* se le\ait el nous 
«diluait: les astrologues du Oain* font tous les jours des |)ré 
dictions sur ci' qui concern<' le |)remirr (lon^^ul. » 

Il en fut d<> même, parait il, a Saint .lean d'Acre. Le 

I- Tnta, HmirU dei tinilrs </r Ui Porte, I, p. Tio'i .'n.H. -- P. (I<m|uo11c. 
Ln miasion He Séhnstiani à (jtruttnntinople en iSn (llc^iir «rhi»li)lnï ftîplo- 
iiulif|ue, juillel l^oS). 
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<*olonel revint par Zanle. Il y nota la même admiration de la 
France : « Je ne mYcarterai point de la vérité, dit-il, en 
assurant que les îles de la mer Ionienne se déclareront fran- 
raises dés qu'on le voudra. » Il releva Tétat des forts, tle 
Tannée anglaise, de Tarmée turque, et conclut : « Six mille 
Français sufliraient aujourd'hui pour conquérir TEgyptc'. » 

Son rapport fut inséré au Moniteur du 3o janvier i8o3 et 
excita Tindignation de TAnglelerre.^ 

Le sultan aussi resta en défiance à Tendroil du gouverne- 
ment français. Brune ne réussit pas à obtenir son alliance 
contre la troisième coalili(m; Sélim ne consentit même jws 
lout d'abord à reconnaître en iHoi Napoléon comme empe- 
reur : ce nouveau titre Tinquiétait ; il craignait cpic Tambi- 
lion impériale ne se |K)rlAt bienlot sur rOrienl, plus retlou- 
lable encore qu'en 1798. Brune quitta alors Constantinople 
et y laissa Kullin connue chargé d'affaires. UufTin était tou- 
jours chargé de ces missions agréables. 

Les ambassadeurs de Hussie el d'Angleterre à Constanti- 
nople, M. d'Italinski et sir Stralton, ne manquaient pas 
d'encourager les mauvaises dispositions de la Porte a Téganl 
(le la rrance. Ils affectaient du reste le plus complet mépris 
I)Our le nouvel Kmpereur ; ils annonçaient la prochaine 
<lér(>ute de srs ambitions ridicules; ils vantaient l'invincible 
puissance de la troisième coalition, toute l'Kun^pe (car la 
Prusse, disaient-ils, allait se joindre aux alliés) soulevée 
contre l'usurpateur corse, prête à venger par sa chute les 
souverains depuis longtemps insultés; ils pensèrent obtenir 
l'alliance turque, comme en 17()(). 

Mais les Français n'étaient plus en Kgypte ; Sélim III ne 
cnit pas (pi'il IVil urgent ni prudent de se prononcer contre 
Napoléon. II attindit. Il eut lieu de s'en féliciter. Vu moment 
t>ii on lui annonçait la prochaine inxasion de la France J3ar 
les alliés, il a|)pril la bataille d'.Vusterlitz, puis le traité de 
Presbourg, la Bus^ic vaincue, la Prusse contenue, l'Autriche 
écrasée, la France maîtresse de la Vénélie, de l'istrie et de 



I. T<*la. firniril ilis tniitt'i ♦/<• In Porte, II, /|C-(»l. — Moniiettr ofjî- 
riel, 3<) jan^ior iS<)3. 
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I.T Dalmatio, du royaume clo Naplcj», loulo voisine de la 
|>i*ninsule <les Balkans, Na|M)]éon capjd)le de punir le sultan 
de sa mauvaise volonté. Sélimse liAta de reconnaître Na|K>lf»on 
ronmie Kmp<»reur, lui envoya à cet effet un ambass<idcur 
fxtraonlinaire, Muliih effendi, qui fut solennellement reçu le 
ri juin i8or» et salua dans rKni|)ereur « le plus ancien, le 
plus tidele, le plus n«Vessain» allié de l'empire ottoman' ». 
NajM^lén»n n'|M)iidit à Tambassadeur : « Tout ce cpii arrivera 
d*heur(*u\ ou de mallieunMix aux Ottomans sera heureux ou 
niallieureux |)our la France. » Le même jour, en pn»sence de 
l'ambassadeur ottoman, Louis Bona|mr(e fut pro4^lamé roi de 
Hollande, le cardinal Fescli, oncle de Na|)<»ln>n, fut désigné 
«omme ctKuljuleur et successiMir de Télecteur arcliichancelier 
dt* l'empire frermanirpie : Talleyraii<I fut nommé prince de 
lUWiévent, et Hernadolte |>rince di* Ponte (lorvo; quehpies 
ji»ur*» apn'*», NajM>lniu était reconnu comme prolecteur de la 
r«»nfédération du Hhin. « Tout cela, écrivait Talleyrand à 
liuflin. est deMiné à montrer à la Porte la puissimce de la 
Fnuice. i> 

Il ne faut jKis accorder une confiance a\eufrle aux parole»; 
II"» plus «M)|(*nn<'lles de rKm|)ereur. Il n'est |)a< certain cej>en 
d;ml «pi'il n'ait |>a»«été sincrre le jonr de la réception <le l'am 
Ui«»^deur ottoman. <!e fut du moins le point de dé|Kirt d'ime 
.illiance intime entre la France et la Porte: elle fui très pré 

• ieu»^* à la Porte: elle la pn»téi:ea conin* Tandtilion ru^i'ie: et, 
quand on aura lu h'> pa^^e^ (|ui suivent, n\\ lroii\rra |M'uI éti-e 

• |u'il n'est \u\^ >i p.iradoxal de ilire que Napoléon a siii\é 
rtiiipin* ottonian «l'une ruine ininiinenU*. 



II. — Le « projet grec » de Catherine II. 

r.iir il fuit «»e n*jKirt«'r par la pen>ée un siérie en arrièn* 
• t calruItT la <:r.i\ité du daupr rns^e pour l'Intégrité tie 
r«'mpire ottoman : il faut ni<'^nn>r le clieinin parcouru par 

I. Moniteur, Ti juin iSmC». — VlTairrs «'Irnii^t-n *, ('.«irr. iK- l'iir<|iiii'. 
rallr^rtn*! h lliiffîn. ri juin i>^A\. 
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les Russes dans le dernier quart du xviii'^ siècle, et considérer 
<|ue la vitesse acquise paraissait devoir les jx)rler en quelques 
années au Bosphore. 

C'est par là surtout que le règne de Catherine II est 
grand, que presque au même titre que Pierre le Grand elle 
fut une fondatrice de la politique russe ; son projet grec, 
plus encore que le testament de Pierre le Grand, a inspiré 
les tsars du xix** siècle, et il n'est pas sûr qu'il ne sera pas au 
fond des plus intimes pensées de ceux du xx' siècle. 

Ce fut une révélation surprenante pour FEurope, ce fui 
un fait hist()ri(|ue d'une importance capitale que J'apparilion 
<le la (lotie russe dans la mer Méditerranée en 1771. Elle 
était partie de Saint Pétersbourg ; elle avait empnmté des 
pilotes et des olïicicîrs à TAnglelerre, qui alors ne se défiait 
pas encore de Tambilion moscovite. Elle était venue sur les 
<'otes de la Grèce ; elle avait appelé les Grecs à la liberté et à 
la croisade ; puis elle les avait abandonnés à la vengeance des 
Turcs et était allée brûler la (lotte du capitan-pacha dans la 
rade do Tchesnu». Toute rEuro|>e attendait la nouvelle de 
rarri\ée des Russes devant Constantinople, peut-être de Toc- 
cuimtion de cette \ille et de la délivrance de Sainte-Sophie : 
car il V a dans Thistoire des honmies de ces événements 
soudains au\(|uels tout le monde s'attend. Les Russes 
n\»sèrent tenter celte fortune ; ils ne crûrent j>as devant Con- 
stantinople (|ue le baron do Toit et les o(riciers de l'amlias- 
.sade de France sVlaionl lultés de mettre en étal de défense. 

La Porte |>ourtant resta connue frapjx'e de stuj>eur, et 
elle si^'na, le ii juillet 177'!, le traité de Koutchout- 
Kaïnardji, le jmMuierol le plus caraclérislicpie des conlral> 
où sV>t \H'\i à jHMi détenu inév la |K)liti(|ue russe dans les 
Ralkans'. H t>l utile d'en rap|H?ler les termes essentiels, 
ilonl t|uel(|ues un> axaient encore, au connuencement du 
Mx" siècle, ttMis leur^ ellet^ : Les Talars de Oimée, du 
Kouban, du Routtjak et de Thnli^sm s«»nl désormais indé- 
{MMulants de la P«»rte : le sultan de Ci>nslanlino|>le reste leur 



I. Mérlou*. /.<•-< tnuu$ t/i* /.i Husnif, VI. — A. Sorel. La question 
*i'Orirnt *ui \ \ !lh sirrU, ch. w. 
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rlief r(*li|?leii\ ; ni<iis ils olinmt librciiKMit leurs Llians ; la 
Rll^^i^ vi la Porlo nVnlroliondronl dans ItMir pays ni ariiuV 
ni fnnrliun naines. — I^i Kiissir obtient Korlrli, léniLalé* 
\/«)\, KinlMirn et les deux KalNinlies. Kll<» éva<nic la (iéor 
ii'u^vi la Minfrri'lif, au sud du ('aurax». — Kilt» restitue les 
île*» de r \nlii|H»l fKVU|H»es jwir ses vaiss4»au\ ; main elle obtient 
|w»ur les (irers une amnistie entière, le libn» exerrice de 
leur «'ulte, l'exemption des ini|M\ts arriérés et une e\<*m|>tion 
irim|MMs |Miur les deux années à suivre, alin «prils puis 
M'nl eonsaerer toutes leurs ressc»uires à ré|wrer les ruines 
laites par leur n*lx*llion et jKir la répn»ssion. — Ijï Hussie 
é>aeue les deux Houmanies, en |»artie ron(piis4»s par sen 
armf*<*s ; niai> elle obtient |H>ur elle les mêmes eonditif»ns 
ipie |)our \v^ (înM's: en outn\ les monasten*s repivndroiit 
les biens rpii leur ont été erde\és rt tous l(*s avantafres d(»nt 
ils jtHiissaient sous Mobannued l\, « criieureuse mémt»ire ». 
I^'s bos|MHlars <les deux Uounianies ont Tautorisation d*ac 
militer des rbar^és tralfaires près de la Porte, ee (pii leur 
diinne des airs de |>rinr(\s indé|M'ndants : <'t la Russie aura li* . 
dn»itrle « jKirler en leur fa\<'ur ». — Le traité aeeorde en l 
rore la lilNTté du conmieree rusx' dans tous les |H»rts tures, 
le (In lit au gnuxernement ru^^se d*établir des consuls et des 
\iri' roii^uU partout tiù il le ju»:era nér<»s>aire, le libre exer- 
« ire «le la religion orllicnloxe russe tians tout l'empire otto- 
man, le libn' aérés aux iJenxSaints, le droit d'ouxrir une 
égii^r rus-r à <ialala. — Lf sniixrrain russr, reninnu Padis 
«bail, |)rrndra rang, dans Tétlipirtle, immédiatement après 
rautn»em|M'reur(rKur(»|N'. — La Pnrtr |).-ii(>ra unrindenmitéd«* 
;:urrrede(piatremilliiinsrtilemid<' roubles, vu Imistrrnies. — 
Kn réMuné, riiidé|N*ndaneed(> laT.rimée, r«H'rupation d\\/i»\, 
• l«- Ki-rt* Il et <lr Kinburn, ihi\ raient à la Russie unt» fenêtre 
-ur l.i mer N<âre. r'i'si à <|in' sur un domaine cpie la Porte 
-'était jaloUM'iuent rés<'r\é depuis drs siè«*les. Surtout la 
Rus«.ie ap|Mraissiit eonuue la protrtirire des ebrétieus de 
r«'m|Mrt* ottoman, en iKutienlirr dr> bos|MHiars des Rnuma 
ni«*s ; nr. si 1*011 «-onsidèn* «pie la |io|>ulation de la |N'*ninsulc 
d<*s RidLans était en énorme majorité ebrétit^mie, on r>t dis 
|M»M* à eomprendre ers uiots de Tlingut. agent diploiuatiipie 
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de rAutrichc près de la Porte : « Tout Téchafaudage des 
stipulations du traité de kaïnardji est un modèle d'Iiabilclé 
tle la part des diplomates russes et un rare exemple d'imbé- 
cillité de la i)art des négociateurs turcs. Par Tadroite combi- 
naison des articles de ce traité, Tempire ottoman devient 
dés aujourd'hui une sorte de province russe. » Il faut y voir 
aussi une preuve de reflacement de la politique française à 
cette date, une atteinte grave à ses privilèges religieux, au 
prestige de son gouvernement, puisqu'il est solennellement 
déclaré que, devant la Porte, le souverain russe viendra im- 
médiatement après FEnipereur. De là datent les entreprise> 
des orthodoxes en Palestine en concunence avec les droits 
anciens des Latins, et la rivalité entre les protégés de la 
France et de la Kussie : l'histoire en devait remplir tout li» 
siècle suivant. On peut donc regarder le traité de Kout 
chouk- Kaïnardji conune la hase essentielle de toutes les entre- 
prises postérieures de la i\u«*sie dans Tempire ottoman. 

Dans rintérét de « ré<|uilihre des Balkans », formule di 
plomaticpie <pii, si ancienne qu'elle soit, n'a pas encore dis 
paru du ïanj^age des gazettes et des protocoles, le traité dn 
f\ mai 1773 donna la Bukowine à l'Autriche : c'était le [wie 
ment de son intervention au lendemain de TalTaire de 
Tchesmé ; elle avait alors déttmrné les coups de la Uussie 
sur la Pologne ; ell<' y avait gagné la (ialicie. La pieus<' 
Marie-Thérèse prenait de tiiules mains. 

Catherine il fut encouragée par ces brillants résultats ; elle 
n'était pas femme à négliger les avantiiges (pie renfermait le 
traité de 177'!: elle était bien plutôt <lisposée à une liAle 
<>\ce>sive. (ionnne Thugut, connue la plupart d<*s contem|M> 
rains, elle crut (pi'il n'y avait (pi'un effort à donner pour 
résoudre ce qui allait s\i|)peler la question d'Orient. Klle 
trou\a dans renq>ereur Joseph II un corn>|H)ndant conqtlai 
>anl, et ils dressèrent le projet grec, dont les termes définitifs 
ressorlent des lettres échangées entre les deux souverain** 
en 17CS1 et I78i>. 11 faut aussi les rappeler, pr)ur établir tout 
1<* bilan des dangers dont la Hussie menaçait la Porte et 
contre lesquels lu Porte cherchait des appuis. La Russie et 
TAutriche ne s'attribuaient cme de |)elits morceaux de Toni 
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pin* («Hoiiiaii (|tf elles traitaient titjà «oiiinie une pmie toni- 
ImV : la Hiis>ie ne devait premin» que le |Kiys entre le Bu*: 
vi II' Dniestr, (.)leliaLor, «'l une on deux îles i\v rArehijM»l 
«lan* rinténM de son roninierce ; r\utrielie ne prendrait cpie 
Kli'itin, la Petite Vala<liie, Nieojïolis, W iddin. Orsova, Bel- 
;:radi* : rlle t'nlrviM'ait aus>i aux Nriiiliens ri>trie et la Dal 
niatie, v\ ils nre\ raient en érlian^'e la Mon^*, la T.rete, 
riixpreet la plupart des aulre> île> île rArelii|M'l. Les inlé 
rrt<« de la l'Vanre dans le Levant étaient tenus dans le plus 
|wir l'ait oubli. 

De Tenseiidde di*s |M>s>es>ions ruri>|M'*ennes du Mdtan, K> 
dfu\ iui|M''riau\ rêveurs faisairnl df»u\ Klals elirétiens : — 
La \ala«'liit>. la Molda\ir rt la Hes>aral>i«* formeraient un état 
autiiuonie elirélicn m)us \r nom <lr Dacie : on laissa dans 
roinliri' \v nom de celui (|ui en MTaiî It* sou\frain : la tsarine 
iH" >oulait jMMit être pas le dé>i^'nrr tn»p rlain*ment, tt)ut<' 
préli» NiU'^ iliMiti' a \ evrrrer Tintérim <!«• la >ou\<Taiuelé, 
«■n attendant <|ur er tiétail fut ré<:lé. — Le vv>\v df la pénin- 
*^ul(> était tit'siiiié à former IVmpirr givr, di>nt Ir souxerain 
d«-\.iit étrele«:rand dur (]on>tantin. petit liU d(* (lalhrrinr IL 
né I.' S niai 1779 ; il était hlen rutendu (|ue ri't empirr grée 
n«* M-rait jamais réuni à la Uu*»*»ie. — (les deux nouxeaux 
litat*, l)ari#» r\ rmpirr }:m\ itrxairnt former une ronfédé 
i.iliofi. f.irti'Uifnt élahlic sur !«' DanulM' iuféri«*ur. mai^ ^an^ 
ji*>u%(iir ^'rf\rr Ir ronimcrn' autrichien sm* Iv lleuxc d*au(Mm 
dr«>it «II* «touano juMpTà ^ni) «'udiouriiure. 

L*' |»ri»jt*t ^.'rcc m* fut f|u'un«> manifestation xainciiln'a 
*|u un intérêt lustorit|U(* et préci^r \r^ raraelén'> d«' raiid»i 
lion ru^si*. (latlierine II tenta pourtant én('r;:i<|uenient <le le 
léali^T : i'v fut le ^rand <lt'>MMn de son rèfrnr ; vWv rrui «pu* 
« t-n i|i'>ail tHir rinr«imparal>lr ^dnin'. Kll<' m» si« mit menu- 
|i;is • Il |H'ini* di» prélrxlrs |M»ur l'tnnntMurr irvét-ulinn ili- son 
pl.in. «'lit* n'eut pas 1rs moindres é;:ards |H»ur le «:ou\rrnrmenl 
• •Iloni.ui, ra\ant <lans ^;i |NMisé(> d'axaiicr condamné. 

L«' S janvier 17^'!, la C.riméf fut annexer à la lius.sir, 
Molatioii formelle du traité dr koulcliouk Kamanlji. Lr^ 
loftiticatii»ns de Kliersou fun*nt aufruK'utécs. Sébaslopil fut 
fondé vi M>lideiiu*nt armé. I^i llottr rusN(> <|i> la m<*r Noiif 
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fut d('vel(>p|)é(Mlans des proportions menaçantes. Une arinw 
lie i3oooo Husses, à la fui de 1786, fut massée dans la 
Kussie nirridioiiale. Un archcvoque grec, Boulgaris, fui in- 
Ironisr à Klierson ot enl mission de se tenir en relations con- 
slanles aver ses coreligionnaires de Tempire ottoman : il 
était Tagenl du protectorat religi<Mi\ de la Russie dans cet 
empire. Le ministre russeàConslantinople, Boulgakof, entre- 
tenait au <li\an des intrigues susiHîctes, corrompait à prix 
d'argent quelcpies uns des [>rincipaux fonctionnaires turcs. 
I /action russe pénétrait au cœur de Tempire turc selon un 
plan audacieusement couru et fermement {K)ursuivi. 

(icpendaul, après la répression de la ré\oltede Pougatchef, 
le gouverneuh'ut de Pétersbourg entreprenait avec la même 
énergie et la même constance la colonisation de la Nouvelle- 
Uussie. Potemkine régnait, au nom de sa souveraine, sur 
« l'empire de Taurid(» », en faisait étudier et exploiter les 
richesses agricoles, en peuplait de colons les solitudes jusque 
là silencieuM'<, en faisait sortir, comme d'un coup d'une 
haguette féericpie, des \illages et des villes, y traçait des routes, 
\ aménageait les rixières et les fleuves en voies navigables, 
jetait les fondeuuMits de la brillante fortune d'Odessa. Déjà 
les protluits d<' la Terre-Noire descendaient sur les fleuves 
\ers la mer Noire, \ cherchaient des délx)uchés vers l'Europe». 
Le glacier ru^>e glissait, comme une force fatale, vers le 
Sud. 

Catherine II vint constater ces premiers résultats, reçut à 
Kherson la \isite de l'empereur Joseph IL voyageant sous 
li' non) dr ci»mle de Falkenstein, passa sous des arcs de 
trit)mphe où elle axait fait écrire <« (Ihemin de B\/ancc », 
n'fusa dr répondre au\ demandes d'explications qui lui vin- 
rrnt à ce sujet de la Porte, cl fut heureuse iMilin de re<'evoir 
(lt> (^mstaiilinoplr une déclaration de guerre, le ^G juil- 

l!lli» e»»péra (pie «'é'iail le signal d«' la troiside supivme ; 
elle laïu.a iWrc une ardente foi les troujM's de Souxarov sur le 
Danube. Klle axait lalliance de l'Autriche, sa plu^ redou 
table rixale. «ImuI le^ armée> entamèrent la Serbie. Klle ne 
craignait |h.int la l*'rance, piénc.'U|H*e de ses ditlicidtésfinan- 



k>^_:^ 
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<-iôrr< el sœiairs cl bientôt boiilevors^^ par la Hévoliition. 
Fmlrrir II venait de mourir (1786) el son successeur 
'iravaît |>as son génie. L'Angleterre n'avait cMicore aucun 
intcTêl dans la Mt^ilerranée. Il n'v a\ail jws d'obstacle sur 
4e chemin de By/ance. Le bruit des premières victoires de 
S»u\an)v panil annoncer la fin de Pempire lurc en Kurope. 

Mais Joseph II mounit en 1790. Son W're Lw)|)old II ne 
>e nourrissait |>as de chimères ; il craignait que la Russie, 
Tuaîtresse des Balkans, ne fcrinAt h rAutriche la route de la 
Mt^literranée, les «lébouchés naturels du bassin du Danube ; 
il |»ortait son attention sur les événements de France ; il pre 
nait intén^t ii la situation de son l>eau frère Louis \VI ; il 
>ur%eillait les intrigues de la Prusse sur le Rhin ; il avait 
à n*primer la révolution du Brabant. Il . renonça aux 
n*\es grandioses de son prMévessenr ; il fit de la |N)lilique 
pratupii*. Il signa avec la Porte, le \ aoiM 1791, l<' traité de 
Siî*lo\a : il ne 'g^'^rtla, connue fruit des victoiir^ de s<»s 
trou|N*s. (pie Vieil (^rsova et le district de VI nna. 

Il ne \oulail |)oint |H*rmettre non plus que ('atherine II 
réglAt la question d'Orient sans lui ; il offrit s^i mtVIiation, 
agit de tout son jK»uvoir |H>ur fa in* cesser les hostilités, mon 
Ira à la tsarine, comme au n»i <Ie Prusse', la nécessité de 
prendre des me>un»s de «léfense ou d'attatpie <*ontn' les idcVs 
n*\olutionnain*s venues de France, l/occasion, dont Cathe- 
rine II avait e»»jM»n' tant de profits, était manqnée. Klle dut 
signer a\ec le Mdtan Sélim II! la [Kiix de ^a<sy (9 jau 
\ier 1792). ^'c uv fut, suif (piekpies détails, qu'une i-nnfir 
mation du traité de 177'! : le»* Russes ne gardaient, de leur^ 
conquêtes, qu'OtchaLof et l<' pa\s c<»uq>ris entre le Bug el le 
DnieMr. a\ec la Oimée, obtenaient le rennu\ellement des 
traités antérieurs, notamment la confirmation des pri\ilègeH 
de> princi|>autés roumaine*^. La Porli» s'engageait en outn» à 
>'al>stenir <le toute ho'ililité contn» le tsir de (îi^irgie el m»s 
\a*'»iiu\, el a<*^ura!l au ronunerce rus-^e des garanties contre 
lr%dépmlalions dis corsaires lKirban*<()ues. 

Le traité de ^assy ne manpie donc | as un inqM)rlant pro- 
gn*» de la Russie vers le Su«l ; il e>l plutôt connue un tenqis 
d*arn*l. Les succès de ('atheiine II en ce sens se résument 
Driavlt. — Ni|>olt'on. 3 
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ainsi presque onlièrement dans le traité de koutchouk-Kaî- 
nardji : les clauses en étaient d^ailleurs si heureuses pour la 
Russie qu'il suffisait d'en attendre les effets naturels ; le déve- 
loppement en fui encore favorisé par ralliance de la Porte user 
la Russie et l'Angleterre en 1799 contre la France. Alors la 
décadence de la puissance du sultan parut se précipiter. 

Les hospodars de Moldavie et de Valachie, des Grecs du 
Phanar, Morousi et Ypsilanti, étaient des agitateui*s aux gages 
de la Russie*. « Ils jetaient Tor au divan à pleines niains« 
ils préparaient la révolution dans tout TEmpire, » écrivait 
Sébastiani à son arrivée à (.onstantinople en 1806. Toute 
la population grecque y était appelée: le premier signal venait 
dVn être donné en Serbie ; toutes les autres provinces, le 
long du Danube, devaient se soulèvera leur tour ; Morousi et 
Ypsilanti étaient 1res intimement liés avec Tévéque grec du 
Monténégro. De la mer Noire à l'Adriatique, il y avait une 
conspiration générale des populations chrétiennes, sous la 
direction du gouvernement russe et de ses agents. 

Ce n'était pas tout. Le traité de Koutchouk-Kaïnardji avait 
étendu à la Russie un droit que les capitulations de 17/40 
avaient rés(»rvé à la France, celui de donner à des sujets 
ottomans, dans Tempire même du sultan, des « barats », 
cVsl-à dinî des patentes de naturalisation ; ces « barataires » 
«levenaient ainsi des sujets du gouvernement français ou du 
gouvenirmcMil russe, échappaient aux impots et aux lois de 
la Turcpiie. Depuis 177'!, la Russie avait usé de ce droit dans 
«rénormes proportions ; elle distribuait chaque année des mil 
lirrs de barats, enlevait ainsi à la Porte et s*attribuait des 
millicM's do sujt'ts ; elle menaçait d'établir sa souveraineté, 
sinon sur !«' territoire ilu sultan, du moins sur le plus grand 
iiombn* de mvn habitants ; elle absorbait [ïeu à peu, en vérité, 
toute la snbslanee de Tempire ottoman. 

Pour «omble «l'inlortune, Sélim 111, en \oulant se défendre 
par «le n«Mi\ell(*s institutions nûlitaires, de plus en plus néces- 
sair«»s III irs pressants dangiTs, excitait contre lui les colères 
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«i4*s Vinix-Turcs ennemis de toutes rc^formes, des ulémas et 
df"* janissaires, et avait grand'peine h défendre son trône 
«•i»ntre les insurrections musulmanes. Comment la Porte, 
éliranltV |>ar les assauts des chrt^iens et par la rébellion des 
Turcs, iHuivait-elle ne |Mis être renversée ? 

Li Renaissance militaire de la Tur(|uie avait été entreprise 
dt'pui<( longtemps. Depuis que les janissaires étaient fixés au 
M»|, ils n'étaient plus des conquérants, même ils défendaient 
mal IfS fnmtières, et TKmpire devenait une proie chaque 
jour plus facile jXHir ses voisins. Quand les su Itims se voyaient 
m^na^é^ de près par les Russes ou les Autrichiens, ils se 
mettaient en liAle à lovor des trou|H's nouvelles, à fondre des 
f-anons. à garnir les nuirailles des villes; puis, dés que le 
d.inger sVloignait, ils ret(»ml)aient dans leur tor|Mnir, ren 
tr.iient dans le harem, oubliaient leur devoir. Il semblait 
même qu'ils ne fussent capables de (pielque courte énergie 
que s<ius Kiiispiration des ofliciers français qui se trouvaient 
tmijiMir^à (]on>tanlin(»ple : ainsi, au temps des guerres conln» 
rXutrithe, au début du xvin** siirle, c'était le (vicha Bonne- 
val «pii avail pn'»pan'los victoires de PanniV 1739 et la recon 
quét#' de B4'lgrad«', diTuier grand succès des armes olto 
marnas'; plun tanl, lors de Tarrivée de la flotte russe dans 
l.i mtT MwiitrrraniV. cVlait le baron de Toit qui avail mis 
pn'sipitaumirnt (Iimstanlinople en étal de défense, (le fui 
«•m'iirt* a\e*' «b»** ofliciers et des ingénieurs franeai^^ que 
S'Iini III entri'prit «le refaire la force épuisée île s<in enqiin*. 
\\ii- li's ingénieurs l\oy et Benoit, il construisit des \iii'* 
M-aux ^ur le minléle des \ aisseaux français ''. 

AulN-rt-DulMiyet lui amena des nfliriers, des canonnière. 
<|r«* ouvriers d'artillerie et même des pièces tt>utes UKintées 
La fonderie de Top Ilané fabriqua des canons du systèuK 
(tril>eau\al. 1^' corps (b*s lM)ndKinliers, créé par le baron dt* 
Tott, fut augmenti*. I^s canonniers turcs ou topndjU eurent 
un matériel à |ieu près euro|MVn v{ sun'ul s'en servir. 



I iA. A. Vaiiiial. i ne aintMiuntif J'mnçniie m Ihirnt S'Hi% /.•*«!.< \ l Ai 
fniijiori fiu mnnfuit </«* t illeneuve ( 1 7 j8- 1 7 1 1 ). 

a. LB«ift»« cl llanilMud. ilittoirf yénêralr, l\, lî(>4) ()7H. 
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Mais il fut presque impossible de modiner Torganisalion 
de rinfanteric ; on se heurta aux privilèges et à la mauvaise 
volonté des janissaires. A peine put-on mettre sur pied un 
faible bataillon qui fut presque exclusivement composé 
d'étrangers sous le commandement du renégat anglais Camp- 
bell, désormais appelé Inglis-Mustapha. Avec un escadron 
de cavalerie exercé à Tcuropéenne, cela fît une petite brigade 
de troupes régulières. Elle se distingua bientôt à la défense 
de Saint-Jean-d'Acrc contre Bonaparte, elle s'y comporta 
avec beaucoup d'adresse et de solidité, pendant que les autres 
troupes turques étaient dispersées ou écrasées au Mont Tha- 
bor et à Aboukir. Les ennemis de la réforme militaire durent 
reconnaître la supériorité des nouvelles troupes, et, à leur 
retour à Constantinople, elles furent accueillies en triomphe 
par toute la population. 

Sélim III en profita pour créer tout un corps d'armée sous 
le nomd' ordonnance nouvelle ou Nizam-Djedid. Un de ses 
ministres, Tchélébi-eflendi, exprimait ainsi la nécessité de la 
réforme : « Les défaites des Ottomans par les Russes dans les 
dernières guerres doivent être attribuées à la mauvaise ins- 
truction des anciennes milices turques, com|)osées de mar- 
chands de pâtisserie, de mariniers, de pécheurs, de teneurs 
de cafés et de maisons de prostitution, et d'autres qui sont 
engagés dans les trente-deux espèces de commerce. » 

... « Les infidèles, dit-il encore, s'amusent de ces multi 
ludes d'Ottomans qui encombrent les compagnies sans savoir 
inéme charger un fusil, mettant d'abord les balles dans les 
mousquets et la poudre par-dessus, bons tout au plus à dévo 
HT les magasins et à ruiner le pays, à proi>ager les faux 
bruits de trahison et les paniques... Au contraire, les troupes 
nouvellement levées, au lieu de se livrer au conmiercx», res 
lent jour et nuit dans leurs quartiers, s'appliquent journel- 
nienl auxexercices militaires, conservent leui*s armes, canons, 
mousquets, équipages de guerre de toute esj)èce, en étal de 
.servir immédiatement, pratiquent une discipline convenable 
à leur nom de soldats du nouveau règlement. » Le nouveau 
corps d'armée comprenait deux escadmns de cavalerie et 
douze régiments d'infanterie : deux près de Constantinople, 
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deux h kiitayeli, et huit en Caramanie sous le commande 
ment dWlxl-er-rliaman kadi-pacha qui avait toute la con- 
fianre du sultan. Les janissaires en furent profondément 
irrités* mais ne se soulevèrent point. Le sultan [lensa qu*ii 
IMMivait achever s^m œuvre. 

Au nuMs de mars 1805, un hatti-chérif généralisai Tinsti- 
tutioii du Ni/am et y ahsorlki les anciennes trou|>es : il décréta 
que les plus jeunes janissaires et les plus solides |)armi 1rs 
jeunes gen> de vingt à vingt-cinq ans seraient incoq)orés dans 
les formations de la « nouvelle ordonnance », armés et dis 
ciplinés à reun»|Hk'nne. Comment le sultan et ses conseil 
lers ont ils pu croire que les janissiiin^s allaient renoncer 
au«»M vile et aisiMuent à leur privilèges séculaires? S^'^lim eut 
conscience de son imprudence aprt*s la promulgatitm du 
décret; car il n'en fut pas donné connaissance aux Janis 
saircs de Constantinople. A Andrinople, le héraut qui alla 
lire le décret du sultan fut à moitié assommé. A Kodo>to, 
le cadi chargé d'en commencer Texécution fut tué sur la 
place. Nulle ()art le hatti chérifne fut ohéi. Sélim dut se con- 
tcnlrr craugmcnter les eflectifs des régiments de kadi-pacha 
en \sie Mineure. 

Dans Tété de i8o(), quand la Porte commença de s'in- 
(piiéler drs disfMiMtions des Kusses au Nonl du Danulx*, 
le sultan ap|N*la kadi |»a(*ha à C.onstantinople : i5 ou i(mmk) 
régulirrs furent dirigés sur le Danuhe. Quand ils arri\èrent 
A Andrinople, ils furent arrélés par les janissain's qui s'y 
étaient ma>>és en une armée considérale ; ils furent «'n\e- 
l<ip|H*s, dé*<*imés« n»foulés >ur le l^isphore juMpj'à Sili\ri ou 
S-I\mhria; leurs débris rejMissèrenl |M'nililement en Asie 
Mineure. Toute la Roumélie à celle iiou\elle ^'agita juM|u'au 
DanuiN*; le*» pachas se le\èrenl et s'indignèn^nt contn* les 
n'formes du sultan, ctuilraires à IVspril du (loran et à t4Miles 
le> traditions le*» plus sacrées. L'a\an de Uoutehouk, Terze 
nik i )glou, réunit S<mmki hommes |N)ur marcher sur (^>nslan 
linople et ren\erser Sélim ; il fut tué par ses s(»ldats au 
ni(»ment de (»«irtir*. (Tétait une sorle de guern» siiinle smi 

I. Affaire» c'iringèrrs, (lorrotp. <le Tun|tiie. St>lM»liani k Talirvran«l. 
2j mmU i8(i6. 



38 LA POLITIQUE ORIENTALE DE ?IAPOLio:f 

IfîViV roiilrc le Irône du sultan. Ce fui un coup mortel port/* 
au prestige du nixani. Sélim effrayé céda, s'efforça de calmer 
les ciÀvias des janissaires, prit leur aga pour grand-vizir. lU 
wî <'nnteiiterenl pour Tinstant de cette satisfaction, r(»n 
vaincus qu'il ne serait plus question du nizam. Toute celle 
émotion était à peine apaisée lorsque Sébastiani fut env<»yé 
en ambassade à Constanlinople. La Koumélie était encore 
toute IVémissanl(^. 



III. - - Démembrement de la puissance de la Porte. 

Kinsi dans le temps même où Tinfluencc nisse |)énétrail 
connue un |H>ison jusqu'au conir de Tempire ottoman, le 
suUan élail ilésarmé ; les janissaires n'olxMssaient plus, 
n\i\aient plus les verlus f:uerrières d'autrefois et refus^iient 
de jH'rmeHiv la ivforme militaire nécessaire. Jamais, même 
de nos jours, IVmpire tmc ne parut aussi pri»s de sa ruine. 

r,'e>l à |H*ine si Sêlim 111 réirnail vraiment sur Conslanti 
nople el >es en\in>ns immédiat^, sur la cote toute pmcbe de 
rV^ir MuuMUv. Parlout. en \>ie. connue on Kun»|v, son 
auloiite >'rn allait en I.uuIhmux. Partout dos |viclias ou des 
|vupK'> tvlvlle»» ; il nVtail pa^ Ivmmu do rinlervention 
lu'^tile di'^ 4;randeN pui^^N^uu*-^ eun^jHvnnis jKMir accomplir 
K' dv'îui MubivuîiMU r'ft.ul ih.'M' vK'i.ï t.ùle. 

\\\ V^u*. K.uli jMv lia ONÎ lo îuaiîiY dt' la l\iramanio. c't>l- 
à .i.iv d\î ^von ,1, K^iUv'li . vl',: !î\ ::'.N ^ x; il uîi ami J^ S'iîni. 
.. ■ -.Mî^.v»'. . ; i.- pt:».!'jVii •v.^:r;;'.i^v.: A^: la rx-t'<«rme mili 
:.î V. I N '.M/'-.iN ,♦•.'.; V.- nv.v\-x\L": à Ivc.lad s»nt indt''|H>ii 
.'. ^ •: ,:.- i'..,-. VN /..• x-:\.-:.i -x, :v*.^. *•. jv^it élrt' tenir 
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jamais <l«' rostaiinT les splnuiours (iMIaroiin-al-i\asrhiii. 
Ikipiad rostait |>ix»sc|uo aussi iiiorno (\\w les niin(*s di* 
lkib>ionc. 

Djr/yar |>arlia \ifnt de mourir (i8«>.'i) m S\rit'. Ahmeil- 
l>jt*//ar ou AhminJ le Kouchor' était de rare Intsuiaque 4*1 
de Torigine la plus uiiscrahle. Lnugteuips e$rla\e, il |kissi 
«it* luaiii en main au hasard du ronunerre, tomba ainsi en la 
|x><S4>SHi«)n d'un ehef Mameluk, Ali Bey, puis d«' Témir des 
DniH^s, Yousouf, dont il ga^rna la confiance. Pour le 
4'nmpte des<»n maître, ilenle\a Ki'imut et la gania; Yousoul' 
\oulut la lui n*pn'ndre, fut battu. .MuiuhI s'y fortilia, excita 
!»• fanatisme des musulmans contre 1rs chrétiens, ordonna 
«II- fénM-es mas«iacn^s de Man)nites. ma<;onna vingt clinUien*» 
vivants dans si muraille |H)iir la rendre plus solide, si' 
baigna dans le siing. Il attira sur lui Tatlention, et le> 
faveiiri du sultan ; elles furent aussi déterminées {Kir la 
cniinte (pi'on a\ail de lui, par Targeiit de ses \ictiiiies dont 
il envoyait une part à la Porte. Il de\int |mcha de Saint 
Ji-an -d'Acre et île Saïda, puis de Damas et deTri|N>li. Vers 
lyijo. il était tout puissant dans le Levant. Il s'illustra en 
17119 en défendant victorieusement Saint Jean -d'.Vcrc contre 
ilona|>arte. Il fut jusipi'à sji mort comme le sultan de la 
Syrie et de la Palestine. Il n'eut pas de véritable successeur. 

Méhémel-Ali était un .VIlKinais, né a (lavala, pn»s de Salo 
niqtit*. Marchand de tabac dans cette ville, il s'enrôla dan^ 
rarmtV qui fut envoyée contre Iiona|)arte en Kg\pte, s** 
di*«tiiigua à VlxMikir, s'éle\a d«' gradt* en grade, devint le 
«•immandant de la garuiiMMi allMiiaise (|ue le sultan laissai 
au <Iain' après la paix d'.Xmieiis. (iliargé à ce titn* de sou 
ti-nir le |ijiclia contre les prétentions des Mameluk*», il s'allia 
a\4N* les Mameluks contre le pacha Khosrew. l'iibligea à 
quitt«T rUgyple. Il n'iidil encore la vie ini[M)s*iible au non 
\iMU {lacha koiiivhid et ne fut satisfait que lorsipie. le <) 
juillt't 180.'). il fut pnK^lamé pacha du (laire |mr s<'s soldats. 
<Jiielqiies rondes Innirses envoyées à (lonstantinople lui valu 
rent un firmaii d'in\estiture. Il fut le maître de l'Kgyjite: 

I. Cf. K. I>ickro\. Ahmni ir lUHirher. 
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on sait qu'il devait ôlrc plus tard pour les sultans de Constan- 
tinoplc un redoutable rival. 

L'Arabie, la terre sainte de Tlslani, elle-même éc-hapjxiit 
aux sultans, aux successeurs du prophète. Presque tout le- 
désert était soumis aux chefs des Wahabites, nomades do 
race arabe cpii avaient enttMuhi parler des défaites et de la 
décadence des sultans et qui prétendaient refaire la puissance 
de rislani connue au temps de Mahomet. 

Cette nouvelle secte, qui travaillait à « sai)er les fonde 
ments de Tempire d'Othman », selon les expressions de Joaiii 
Raymond, consul de France à Bagdad, avait d'assez loin 
taines origines. Klle était née au connnencement du xvm' 
siècle, au cœur même de TArabie, dans le pays d'oasis qui 
se trouve à peu près à égale distance de La Mecque et de 
Bassorah. Alors Soliman, un Arabe de la tribu des Nedjis 
ou du Nedjed, pauvre et simple de mœurs, vil en rêve une 
flanmie sortir de son corps, et, comme une colonne de feu, 
parcourir et embraser la campagne. Les vieillards annoncèrent 
que son (ils fonderait une nouvelle religion. La prédiction 
s'accomplit. Abd-nl-VVahab, fils de Soliman, laissa son nom 
à la secte et « planta le germe de la nouvelle doctrine ». Il 
mourut vers i'j\o et ce fut seulement son fils, le cheikh 
Mohammed, qui « fil fermenter et édore le germe ». 

On sait que les Arabes sont fort dilTérenls des Turcs venus 
de Mongolie, et qu'ils ont conservé à leur égard des senti- 
ments de haine passionnée ; ils les considèrent comme des 
usurpateurs, entre les mains d(»squels la pure doctrine de 
rislaiii est menacée de périr. On pourrait considérer a cet 
égard IVmpire ottoman connue divisé en deux régions très 
distinctes de part et d'autre d'une ligne qui de l'ouest à 
l'est longerait le Taurus depuis Chypre jusqu'au mont 
Araral. Au nord, les Turcs sont les plus nombreux ; au sud, 
tout le |)ays de la Méso|)olamie, de la Syrie, de l'Arabie est 
habité par des Arabes surtout. Cette constatation dit l'impor- 
tance de tous les mouvements de réaction contre le sulUin 
de Cionstantinople, <piand ils parlent de l'/Vrabie, berceau de 
l'Islam. 

Le cheikh Mohannn<>d se donnait aux Wahabites pour le 
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dc^TnclAnt de Malioinct le prophète. Il reprenait le Coran 
dans toute sa pureté, écartiit les niinirles ajoutés |)ar la 
Sunna. eVst-ù-dire (Kir la tradition orale, dtVIarait que 
Mahomet n*avait pas acronipli de miracles, était seulement 
un homme SJi|fc et juste. Aussi le culte nVtait il dû qu*a 
la Divinité, non a des prophètes ou à dc^ saints. Li morale 
était simple : il fallait pratiquer toutes les vertus, tenir une 
conduite droite, observer une fru^alit4' exemplaire. IN>ur 
être agréable a Dieu, disait Mohammed, il fallait inmioler les 
pn»fanateurs de s«i religion. Lui même se d(»nnait |>our le 
ministn' de la \engeancc céleste contre les faux musulmans. 

Il {K^ssiVlait la \érit(*. Il chercha le sabre qui la ferait 
triompher. Il se pn»senta devant Siioud, prince de Denivch 
et I^ihsa, qui commandait à toute une nation qui couvrait la 
plus grande pari'w du Nedjed. Saoud, |XMit étn* jNir ambition, 
adopta la nouvelle religion: M(»hanmM'd eut le {Munoir >piri 
tuel, une S4»rte de |>ontilicat ; Saoud eut le |x»u\oir teiii|M>rcl ; 
et ce fut sa maison (pii eut dés4»rmais' la \éritabh* direction 
d«*s Wahabites. Derayeh en fut la capitale, l nr arméi- fut 
organisiV, endurcie aux fatigues et à la faim. Klltr était 
toute montée* sur des chameaux ; un chameau |)ortait deux 
fu>iliers cl leurs pro\isions|M)ur \ingt jours; aus»ii les cour-es 
de la tribu furent elles extrêmement rapide^. Toutes les 
tribus \oiNines lui furent bientôt soumises. Mais Saoud 
mounit pn-maturément. Son lils.Xbd ul A/i/. fut le principal 
conquérant des Wahabites. 

AImI-uI \/i/. en\ovait aux chefs de l'Arabie un messager 
qui M* pré<*4'ntait le Coran dans unt> main, un glai\r dans 
l'autre. Il «iisiiit: <• Salut à la tribu (h*...: m vous écoute/, 
iiirs pan»les, vous wit»7. sinnés ; mais si \ous les méprise/, 
vou* MiccondM»re/ sou*i le bras de la colère divine. » Le> 
tribus écoulaient les paroles du mrs>agcr ; sinon, ellrs étaient 
pillt'c^ v{ massacréi's ; |e butin était |»artagé a Deravrb, 
entre le vainqueur et srs soldats. Bientôt, dans tout le pa\> 
du N«'<lje«i, rol)éi>sance à Abd ul A/i/ fut générale et coin 
plèle. .\vail il l>esoin de quehpirs h(»nune.s, il adressait ce 
billet ù un«'heiLli : « AImI ul A/i/ à Cheikh..., tant dlionmirs 
doivent se tn»uver à tel jour à tel endroit. » .\u jour iixé, au 
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si^mal doniiff, les hommes désignés étaient prêts avec vingl 
jr)iirH (le provisions sur leurs betes. 

I/iil.'irriie fui grande aux environs, jusqu'à Constanlinoplr. 
1^' siilUin donna Tordre au pacha de Bagdad de lever do> 
troupes, de se joindre à Tinian de Mascatc pour écraser la 
série. ()e|a se passait en 1796. L'année suivante, deux olli- 
riers du pacha de Bagdad, Ali-pacha et Mohammed-bey, 
partirent ave<* 10 ou 12000 hommes, arrivèrent à Bassorah, 
y demeurèrent trois mois |>our achever leurs préparatifs. 
Knlin, au mois de janvier 1798, après une marche pénible 
i\r dix jours dans des rochers escar|)cs et des montagnes de 
sahien niou\ants, où les canons surtout furent difficiles à 
IraunpDrier, ils |)arvinrent auprès de Lahsa, Tune des princi- 
pales lorleresses des Wahahites. Leur avant-garde fut tailkV 
en pièces ; niai^i un détachement de cavalerie kurde la vengea, 
entra dans Lahsa, massacra tout. Alxl-ul-Aziz s'enferma 
ilans le cliAteau a\ec ses guerriers. Le siège commença, le 
hondtardement lut terrible. 

MhI uI \/i/. entra al(»rs en |XMirparlers secrets avec Tim 
des ,Kmu ehefs, M<thamu)ed-lH'y, lui lit passer I)caucr.»up 
a\\m\ le i^auna. Quanti une brèche était faitedansla inuraille, 
Mohannned \u^\ tnnnait toujt>urs moyen de donner aux 
assirin^s If» leuipN «lo la n'^|vnvr. Les mines des assiégeants 
étaii'ul I raines et sautaient a\tv leurs ouvriers. Le siège se 
pi>^lon,i:ea Le»- \i\rf*s *les a>siêijeanls manquèrent. AH-pacha 
tut obh*;e de v,* retiivr. Les canons, la |>«Midre el les 
U^del'» tïuvnt etïtiMu^ ; les lentes, les matelas furent brûlés. 

I a rrh.uit^ lut pivi qMire el de\inl un %\c^a>\re. >^:iU< la |K>ur- 
v»nft ,1,»»» NN .d).d>ileN. .\\\ milieu de^ hfrn*urs île la faîin et de 
\.\ N,Ml les . xeii.inentN aeenuvnl U n nommée d' VIhI ul-Aziz : 
It^v inhiiN ,iij K'^lli' IVisi.|;u ^t »i vénèrent .'* lui jusqu'aux 

I' * • ,M-.-îii.> jv.\:i s. xe.Wiî lî.j p.-*.'!!.! do Ikigdad. 

II 1. i.iiJ il. .v\.;v:.»:-. Va iVm. i-s^ N> aliahites >\'laient 
V. .;. V ,.. ..,.,•.;.- ,î.v i...^-, :ii...îv. .,;. V.1P. iij.'ijfv \c-néré d'Iman 
V- '■ ^ '■ ■*. < . .:. U,;..i».:. !.s 1.:^;.:^; une querelle ax«v 
.î.- .«.M-v ... . I.....S v^ .:...; :.,,^. )f. T\-<te s'enfuit. 
Vî^: . . V . .^^ ■■...).. .V..,-. j»-.. !,;: N.iiViiAr*: >os cn^ové- 
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fiin'iil hion arnicillis ; Soliman lui (lépiita un ainliassadeur h 
lW.-i\cli ayoc do grands pn^M^nU. Abd-ut-Aziz ne fui |ms 
siitisf^iit : il cxifTPa que les nieurtrierst de ses hommes lui 
fu*»s4*nt livrés. S»liman ne r«»|Kmdil pas. I^ ao avril 1S02, les 
habilanls d*lman Hussein étaient à la fétc d'Iman-Ali et 
n'a\airnt laisw» eliez eux qu'une garde |)eu nombreuse. 
Iman IIuH!»ein e>l le simctuaire le plus célèbre des (]liiites* : 
iMT il |M»>sède le tomljeau d'Hussein, iils d*Ali, cousin de 
Mahomet, el de Fatima, la fille pn^fénV du prophète. Le 
liU d*Ahd-ul Aziz, Saoud, arri\a tout à coup à la lélc de 
7 (MM) maniouphahs ou chameaux |)ortcurs de deux hommes, 
soit I I «MMi guerriers. Tout fut détruit dans la |>elite vilh» ; 
Iv^ hnnunes furent tués; les femmes et les enfants fun*nt 
ma»arrés ou enlevés; ia mosqmV fut enlièn»nient pillée. 
\pn*«i cinq heures que dura cette exécution, les Wahabites 
di^^iwirurcnt. cm|x»rtant un riche butin. On ne put pas l«\< 
atli'iiidre. Tout le |>nys de Bagdad en resta cpiclque tenqis 
frapiMMlc >lu|M*ur, dansTattrnte anxieuse de quchjUf» nouvelle 
attaque. 

\Im1 uI .\/i/ c(»n\oitait surtout natun'lleinent La Mecr|ue. 
Ij* chérif de cette \ille, \bd-ul-Mayin. renverse» j>ar son 
jeune frère Khabib. ap|N»la les Wahabites à son secours. 
\IhI uI \zi/tit [Kirtir son Iils Saoïid avec So(mx> hommes. On 
vuit, jwrce chiffre, combien si puissance avait gramli. Satuid 
arriva à Taief. à km» milles an >\u\ de I^a Meccpie, la prit, y 
ma^saiTa iTiinm) habitants, juifs ou musulmans, battit tout 
prè^ lUiabib, ipii alla cacher >ji honte à I^a Meccpie. 

\ ce moment, le |»«'iclia de Damas, \lMlullali, protecteur 
fie* [M''l«>rinage*« de La Mecque, arri\ait avec une nombreuM' 
tron|M* de |N'lerins et de soldats, (ne l^inde de V><) \\ aha 
bit»". M' préM'uta de\ant lui et réclama quatre foi»» plus que 
le tribut du passtge ordinaire : il refusai, livra bataille, tua 
iThmIc^ ennemis. Il entra alors en négociation a\ec Saoud, 



I On «ait f|ii<* la |»lti|iart <lc« l*(>r«aii^ muiI («liiib*», 1 'p«i1 .'i-flin* i|ii«'. 
rriri«i<l«'Taiit \li. coiiMii <tii |in>(»hi-ti*. omim.' ^m «oui iitirr(»«>«fur li^i' 
tiinf, il* n'<ibi'i*«<*nl iiu'itii roiiiiiiaii<l<*iii«'iil« «lu (Iitrati. i>t rcfufteiil Unitt* 
CTfi^^aiir** k la Sunna ou au\ roinnifiiUirt^^ i|ii<* li*« pn^nnor^ crflifi'* •xit 
ajoutrt au ieite primilif du li^n» mit*'. 
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qui pnidcin nient lui accorda trois jours pour visiter la maison 
d'Allah. Abdullali ne demeura en effet que trois jours à La 
Mecque et s'en retourna par Médine et Djeddah, emmenant 
avec lui lUiabib effrayé. Saoud alors put entrer tranquille- 
ment dans La Mecque, y laissa une garnison de 200 hommes, 
y rétablit Abd-ul-Mayin et marclia sur Djfnldah ; mais la 
jKîsle et les ennemis décimèrent son armée; il échoua 
aussi devant Mé<linc, retourna à Dérayeh. Derrière lui, 
Khabib reprit La Mecque et détruisit la petite garnison des 
Wahabites. Même, quelques jours après, au commencement 
de i8o3, VlxUul-Aziz, dont la gloire était répandue au loin, 
fut assassiné par un fanatique, un derviche Kurde, auquel 
Saoud lui même, aux cotés de son père, (H^happa à grand'peine. 

Saoud avait la puissance et les vertus de son pbre ; mais il 
aimait davantage le luxe et Tédat du pouvoir ; il avait un 
palais, où brillaient Tor, les |>erles et les riches étoffes de 
rinde ; il se revêtait d'un manteau de Go 000 piastres, dit-on, 
et sVntourail d'un magniiique cortège : c'était Salomon apri*s 
David. Il ailiniia son autorité dans tous les [tays qu'il avait 
parcourus pondant la vie de son j>ère ; ses guerriers {parurent 
rré<|urnHnent aux en\in»ns de Bagdad, au nord de Ikissorah 
(pii faillit être enlevée au conuuencement de i8o4. L'iman 
de Mascate fut tué par des Wahabites, et son neveu, qui 
lui succéda, paya à Saoud une forte contribution annuelle. 

Mais surtout le chef des Wahabites recommença la con- 
(juêle. (\v La Mecque ; il ne rencontra aucun obstacle, car il 
se présenta à la tête de toutes ses forces, alors énormes. Il y 
fit une entrée triomphale au mois d'avril 180C; il y lit Hre 
les prières en son nom, en supprimant celui du stdtan Sélim. 
Il se posait en einienii des Turcs. Son empire s'étendait du 
golfe Persicpie à la mer Houge; prescjue toute l'Arabie 
rerunnaissiil son autorité. « Le temps approche, disait un 
lie >e> «guerriers, où nous \errons un Arabe assis sur le trône 
lies califes. Nous avons a>se/ longtemps langui sous le joug 
«l'un u>urpateur. » (*ela paraissait être en effet le commence- 
ment «Tune nouvelle coiupiête arabe*. 

1 . A if. ('Iraiigrros, (^)rr. «Je Turcjiiic : Jean llavmond, consul de Bag* 
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l/i*iiiotion en élait Ire» vive dans tout le monde nmsul- 
nian : il «scnibLiit que les bénédictions dWlIali st* fussent reti- 
nVs de la maison d*()thmnn et que re dûl être le signe <le sa 
rliute pnM^luiine : Allah ne voulait plus entendre les prières 
du sultin Sélim. 

<^)u'on mesure par là le terrain qui, en Asie ou en 
Afrique, restait \raiment soumis aux ordres de la Porte. 

Kt rKuHipe ne lui était |>as plus docile que r\sîe. Si Ton 
fait le tr»ur des pnivinces turcpies, de la Uussie à la mer 
ItHiifune, on ne voit partout que ruines de Tautorité du 
Millan, ré\eil des |)opulations \aincues. 

Li Roumanie était Tavant-poste de Tinfluence msse. 
\tt«'inte dés la guerre de 1 769-1 77 'i par les trou|>es de Ca- 
ihiTine II, elle avait été en partie occu|)é<» par Souvarov de 1 7()o 
à I7î|9. Reslituét» au sultan jKir le traité de Yassy, elle demeu- 
rait tn*s troublée den souvenirs de ces temps dVsjHTance, et le 
;ri»u\ernement en était devenu tK»s diflicile jxMir les agents du 
*»ult«m. I>?s hos|)odars de Moldavie et de Valacliie, entn» les 
intrigues <Ies chefs russes de la frontière et les dénonciations 
di'H |iachas turcs du Danul><\ souvent eux-ménies tn^'s ambi- 
li«>u\ et tn*s a\ides, administraient mal leurs pnivinceset n'y 
|»>iU\aient rester longtemps; leur autorité en était encore 
mt*ins solide. Les populations souffraient de tous ces maux ; 
le traité de k(»utchouL-Kaïnardji avait conféré à la Russie une 
*<irte de protectorat sur ces pays. Elle crut devoir intervenir; 
<n M*plembrc i8o!^, elle obtint de la Porte un halti-chérif 
décidant que d/^ormais les lio«^|)o<lars seraient nommés |M>ur 
M-pt nus el ne |K)urraient être dé|H)s<'s san** qu'ils eussent 
riiinmis de faute grave et sans le consentement du gouverne - 
niriit de Pétersixiurg. delà assurait à la Molda\ie et à la 
\.dachie une sorte d*aut(»noniie, sou^ le protectorat collectif 
d«' la Turquie et de la Russie. O n'était déjà plus une terre 
nb^ilument tunpie. I^>sdeu\ hos|NKlars, f^mstantin Ypsilanti 
l't Metandre Morousi, S4>|liritèn'nt plus souvent \v^ instruc- 



«bd. Mémoire tur les Walitbvt. <lal«' de liagdad, 3<> mti i8<i^. \ol. ait), 
f- yfi\'Zoo. — Id , CxwT. dr Perse, I><*crèt k Oliampagn}. a mai 1808. 
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lions de IV»lerslK)urjr que celles de Conslanlinople ; ils jnirenl 
être bienl^ïl considérés par la Porte comme des traîtres. 

La Bulgarie, séparée de Tinfluence russe par le Danulx?, 
plus rappnx^hée de Conslanlinople, était néanmoins à celte 
date presque tout à fait indépendante sous Pasvan-Ogl<»ii. 

Osman, plus connu sous le nom de Pasvan-O(rloii ou fils 
d«'S Pasvan (cela était le nom de famille), élail originaire de 
Bi»snie, du xillage de Kirsa. Son jM^re. Omer-Apa, devint 
Bjiiractar du pachalik de Widdin. On appelait Bairactar 
rnllicier |>orleur ilu Bairacl ou dra|>eaii sous lequel était un 
Cl ilaiu noud)re de sor\itruri militaires. Omer-Aga fut ensuite 
n«>mmé Na/ir, ou «rrunerneur ci\il à Widdin: il mrtnira alors 
lii»p d*aml)iti«.ui et eut la tète tranchée par ordre du |>aclia. 

l\is\an élail à ce moment dan< TariniV qui se l)attait en 
Valacliie contre le^ Aulriclii^ns. Aprî's la jvîix de Sist^va, |>ar 
amlulion aus^i «-l pir esprit de \eni:i'ance. il se jeta dans la 
m«inlai:nr au ilessus de Widdin a\et' stin fidèle serxileur 
M «lia. Us M- mirent à la télé d'une bande d'Arnautes, de 
BnL'»»ri->.de B»'^niaque'».ipie le^^Tun^apivKTent les kirsalys, 
du n«>m ili' S'>n xiliaL't- natal. lU >Vm|V)rt'rent d'al)4»rd. au 
dil.'t d'i Timi'L. du l'u'hr di>trict de Kr.iîna. a|tana^'t* réMTvé 
aM\ tlllf^ «lu >ullaii, M»u^ !•• i:i>u\friU'menl d'un b**v parli- 
cîîlivr. lU ^urpririiil euMiile \N iddin. en chasM-rent le paclia, 

♦ l Pa'^xaii ««"lUiiMra du p»M\i'ir. Sa x» nireauce élail '^ali^faite, 
ui.ù> U'ii >.'!i ambili.'ii. 

I>'alll» 'ir> la P'-rle lui l.unîit oll» ui«*me r»'^.ca'»iMn de 
L'i uulir. ll-ninu il s*, l.iît iinjv»r» « M.-re il- M*n|»«.lis. Sisloxa 
^;:r K Hatuilv. *lc Mm h da'î'» \\ m !ita:^"Mi . Ir p»u\orne 
:i; :;: • :: niaii n^lut d*. i'«vr-a^»r lî d:rîi:»a ci>ntre lui une 
::t '»>i ■ \[«.liîi »n <«-u^ 1'- »■ îînri\:v.îiiu?nt su|H;rieur de 

I î/cniiL V».-! 'i. |v^^•lia d' U i::. !.■ '.;L. <.î d\\ capitan-{wicha 

II i-^^i'Sîî 1 > '^ .: ux r::i ::^ .1» ^r- x::vt^^ \iunnt ou 

• V \ r- '. ..î -» :: (^ ^. w/y.\:- V.: '. J.-*-::'.j. »:. au prin- 



N . >. ■.,,.. . 


'■; -'■■'' - i--'--^"î 


.!?*xa:il W iddin. 


:■.:;;• ..y 


' .i>; v-^- :-» ^i..:> .■ :' 


.-rî-.ue. Ivaucoup 


...- :; ■! 


■ ;::•:>:>. :v.îu.- •: 


:;' daxiditiS. qui 


^ .1 A ; • 


,: '..'< i ! .«.;;\ ric-v : 


.:- d»; Pa<\an. In 


■ . K' 


M;i^:..:^.i. :•':-.: 


:■'. v'.H;p de maiu 



D£\IEMRilK\li:>T DE LA PllSSAMCK HE LA I*ORTE ^7 

lianli >iir la toiito niôine du (*a|)itiiii et m ciii|x>i'ta un rirlie 
liiitii). l/nncicn |>ar|in do Widdin, Ala, refusait d*(>l)oir au 
(*n|>itan. qui le tua d'un roup de pistolet eu lui iilTraut le calé. 
Ki> i^iriia de Janina s*iui|Kilienla de la longueur du siè^re c|ui 
di'\ait duHT iuiil mois; il sVn alla prétextant qu'il ne |Mm- 
\Mi rester si loufrteuips loin «le son parlialik. I^»s assiégeants 
m* pun>ut |>as entourer la ville, et Pas\an ne cessa «le S4» 
r.i\itailliT à Min ain» sur la rive gauche du Danuln*. Il iinit 
\M\r «létmin* la flottille que le capitan a\ait «'Mahlie sur l<' 
n»ii\e, et «ihligea ses ennemis à l«'\er le sit'ge. 

Il U*^ sui\it «lans leur retrait** \ers le su<l, |wssa derriim» 
ru\ le> déliiez des Balkans, arriva de\ant Andrinopie : It* 
sultan efTravé autorisa le capitan à m'^gocier un accord avec 
pM^\an, a «ar en Turquie, dit Mériage, la réMIion «»st un 
ni<>\eu «le |Kir\enir et la fortune est t^ celui «pii sait la (*on 
«piérir et la défendre ». Il fut solennellement nommé par un 
tirmau |wi«'lia à Intis queutas, et son autitrité fut n*c<»nnue 
sur tous les pavs qu'il avait occupt^s. 

tiet exenqile dé\el(»p|>a ranarcliie dans les pro\inc<'s dv la 
Tiin|uie. L«' g«»u\ern<'ment lui même fut obligé de ménager 
If^ prétention^ dt*^ pachas à TindépiMidance : car les ministres 
nit'nif ^'entendaient a\ec fux, étaient leurs patrons vu même 
\rui[y> <|u«* leurs conq>li<«'>, faisaient ainsi «l'énorUM's forluiH's. 
' ^iliaque rrlx'IK* a\ait son C(»rre>|N)ndanl dans le mini^^tère. » 
I.f» |ijichas axaient à Constantinopir K'urs hancpiiers, eu 
k'i'néial de> Arméni(*ns ; la correspondance du pachalik au 
dix.iri n'était le plu*^ s4ui\<*iit «pi'nn lH>nlereau d<' dépi-nM-*». 
I n Ma^riM-ordatt» fut suniouuué U* l'on, |)eli-lM*>. |Miur avoir 
|N UM* obtenir II' g<»u\ernemeiit de la Valacliii- >ans Tacheter 
^tn manhé du sérail. La formule de Tadministratittu tunpie 
était >imple : le mini««tre disait au pacha : « Prends tout ce 
que tu \oudras, mais donne m'en la plus gro>se |KU*t 
iMiosihlr. » 

Parmi ton*» ces paclia^^, Pas\an fut de iM'aucoup le plii^ 
pin«*sint |H'ndant «piehpies aunt^es. Il fut \v maître de loutr 
la hulgarii* et «le la Serhie orientale ; il put iv\er de ren\er>er 
If sultan et de p'fain* le grand < inpire hulgaie du xin** sit'cic. 
Ne dirait on pas dan*^ M»n |mys «pu* la domination de^ Turcs 
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élevait durer seiilcmenl autant d'années qu'il y a de jours 
<lans Tannée ? Or on en datait rétablissement de Tannée i453. 

Pourtant Pasvan ne s'entendit pas avec les Serbes quand 
ils se soulovèrenl en i8o/j sous le commandement de Kara- 
<ieorges. Au contraire, il fut d'abord leur plus redoutable 
onnemi ; car, fervent musulman, il n'avait que de la haine 
et du mépris pour les rayas. Lorsqu'après leurs premiers 
succès dans les bois, ils menacèrent sérieusement Belgrade, 
i^asvan y envoya un de ses officiers, Kirsaly-Ali, avec 
I Goo hommes d'élite (février i8o3), qui y firent pendant 
trois ans dans la cit^idelle une résistance héroïque. Pasvan 
ét^il le maître aussi de presque tout le banat de Craïowa, au 
nord du Danube ; et il séparait complètement la Serbie de 
la Moldavie. Quand les Russes entrèrent en Moldavie, à la 
lin de i8oC, tendant vers Belgrade qui fut prise alors par les 
Serbes, Pasvan fut encore leur plus puissant adversaire. Il 
réprima cruellement toutes les intrigues qu'il connut favo- 
rables aux Serviens et aux Russes ; il fit pour Ci*la décapiter 
Tévéque de ^Vi(ldin et quatre popes de son conseil. Il fut un 
* moment le maître toul-puissant d'une région importante par 
sa situation, au débouché des Portes de Fer, au croisement 
des n>utes qui unissaient la Turquie et l'Autriche, la Valachie 
et la Serbie, au croisement des influences rivales qui se 
disputaient la domination des Balkans. Il surveillait avec 
intérêt les bruits de démembrement de Tem|)ire ottoman, et 
[MMisail en avoir sa part. Il eut ses députés à Vienne auprès 
de \aj>oléon après \usterlitz. Et Napoléon s'intéressa à lui, 
demanda des renseignements à ses agents de la région du 
Danube. 

Aussi la Porte se défiait elle toujours de lui. Quand, à la 
lin de Tannée iSoG, elle dut masser d('s troupes sur le 
Danube, |K)ur réjK)n(lre à Tinvasion de la Moldavie i>ar les 
Uii^^es, elle ne voulut point en confier le couuuandement 
supérieur à Pasvan. Klle lui préféra Mustapha, le Bairactar 
de Routchouk, quoi(pie Roulchouk fût ofliciellement une 
dépendance du sandjak de Widdin. Il en fut très mécontent, 
et il songea a cpielque révolte qui eut été particulièrement 
grave à ce moment ; il fut retenu par Tinfluence de Tarn- 
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bassadi* rraii(:»i>e, avec laqiiolle il entretenait des relations 
amicales. 

0> n*lations ni(^mes sont intéressai nies. Pasvan Oglmi,(|ni 
n*a\ail |mis encore 5o ans (il était né en ly^M), noiirris>ait 
san> doute quelque gnuid dessein, et, si Tenipire ottoman 
était \oué, etnnme il S4'nd)lait, à une ruine proctiaino, il était 
|»armi ceux qui en devaient le plus pniliter. Ilétaitfortet riche; 
il a\ait, à la lin de i8oti, un trésor de 'j7} millitms en or et 
diamant^, des magasins immenses de vivn's et de nuinitions, 
3tH> canons, i 7(to chevaux et un mohilier considérable. 

(Tétait un homme extraordinaire, dit radjudanl-connnan 
dant Mériage que ^Na|)ol(H)n avait eii\o)é à \\ iddin [xmr 
oHmt ver les événements. Son gou\(Tnement était un mélange 
ti»ut oriental de scrupuleuse justice et de férocité ; c'était une 
sorte de (personnage des Mille et Lue Nuits. Il obligeait les 
Turc> à la soumission, pnttégeail Ivs (îrecs et le** Bulgares 
qu'il estimait nétess4Ui-es à la culture de»* liTre> ri au travail 
de rindu*«trie. Il faisait Ixtlonner les débiteurs qui ne |>«'ivaient 
|tas assez. \ite les marchands, dans rinlérél du commerce. In 
jour, il entra chez un (irec. lui demanda du lait ; le Grec qui 
n*en avait |)as alla en chercher assez loin, au village pro- 
chain ; le lendemain il re<;utdu |>acha un cadeau de 2/1 bullh^s. 
Il \oulait marier son lidèle M(»lla à la hlle d'un riche aga 
qui n-fusait : Taga eut la tête couiK^e, et si lille fut mari(H* le 
même jour. 

Il était de stature nu'*di<KTe, de complexion mVIic, Tespril 
toujours agité. Il donnait audience du malin au soir. Se> 
«tflicier* u\ |N>u\aient suilire, obligés de se tenir au fond de 
l'apiiartement, sans l)ouger. Molla, à force de s*appuver 
conln* le mur |Niur dormir delMuil, contracta im engoiir- 
di^^-^enient des jaiiilK*s, c|ui ne put pa> être guéri. Pa>van 
ne |M»u\ait lui-même s*rni|MVIier de sommeiller sur des 
««4ifa» quand il était exccnlé de fatigue: si on lui ap|N>rtait 
Hin re|)as à ce monient, il fallait éviter tout bruit, et le maître 
d'hôtel, qui tenait le plateau «les deux mains, devait demeurer 
ainsi juM{u'au réveil du pacha : riin fut décapité |M>ur \ avoir 
manqué ; un autre v gagna une inlirmilé des deux genoux. 
Les cadavres des victimes de Pasvaii étaient livn'***aux chiens 
Driai'lt. — Na|)olr<iii. '1 
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sur les glacis de la forteresse : ce spectacle était assez ordi- 
naire*. 

Do quoi était capable ce lyran s'il avait \écu ? Il irini 
porte. Il apparaît à la fin de Tannée 1806 comme un dr^ 
instruments de la dissolution de l'empire f>ttoman ; jxir lui 
déjà la Bulgarie est indépendante de Constantinople. Mais n» 
ne devait pas élre encore son réveil définitif. 

La Serbie était déjà en ce temps un avant-poste de Tin 
fluence autricliicnne vers les Balkans. Elle avait été un mo- 
ment en partie autrichienne, après les victoires du prinn* 
Eugène, entre les traités de Passarowitz et de lielgrade, dv 
1718 à 1739 ; elle en avait gardé de vivants souvenirs ^. lU 
avaient été renouvelés par la dernière guerre austro-turque». 
Beaucou|> de Serbes orthodoxes s'étaient engagés dans Ta rméi* 
autrichienne, s'y étaient distingués ; quelques-uns étaient 
devenus oflicirrs. Leurs espérances furent encore tromp^^i 
par la paix de Sislova. Ils rentrèrent dans leurs l)ois, se n^nii 
rent au travail de leurs champs, à Télevage de leurs tn»u 
peaux de j)orcs. Mais les janissaires voulurent se venger: iK 
redoublèrent <le cruauté à l'égard de la population cliré- 
lienno, malgré les pachas (pii furent souvent leurs plus illu'* 
très victimes. Ces excès entretenaient la colère et la haine de** 
Serl)es. En jan\ier iSn'i, l(»s janissaires exécutèrent un 
«»ITroNal)le massacn' dt-^ principaux |MMsonnages de la jMipu 
lation orthodoxe dr Brigradi'. Beaucoup d'autres s'enfuirent. 
M» retirèrent dans les forêts, >e mirent à la tête des paysan** 
«Ml armes, formèrent drs baiulr> redoutables, i>réparèrenlunt' 
in*4urroction générale; le> plus fameux chefs ^'ap|)elaient 
tieorges PétroNÎtch surnommé (ieorges le Noir ou Kara 
(ieorges, Milenko, Miloch et Milan (Jbrenovitcli. Kara 
tleorges, après je uiassacre de Belgrade, adressa une ardente 
pnK*lamalion à tous les Serbes: une assemblée générale nu 
Skouptchina le nomma coumiandant des Serbes. Il prit 

I. AiTaim^i «-Iraiigèrc». Tuniiiic, Mémoires cl Documeiils (i8o<>-i8l3) : 
Mol<'> (to MiTÎagc sur Pasvan Oglou, r"»" avrit i8t)8, f'** ii3-a4i). 

a. AIT. Ht., Corr, fin Turquie, 20 avril 1808. — NotcR de Mériagi* 
sur les origines el le caraclrrr «le riiisurrcction %OThc : « C*eit IWutriclie 
*»i la Kusjiie disputant les Halkans à l'influence franeaise. » 
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r.lialMits. Pnjarovnts, nssirgca I^lgrnile, sVn oin[)nra cl força 
les jani*>iiiroH à se retrancher dans la citadelle. S'Iim 111 
envoya contn* lui llalîz, {Kiclia de Niscli, qui fut écrasé h la 
Kitaille de (]lial>ats (i8o()). Le 12 décendire de la ni^nic 
anmV, la citadelle de Ik'lf:rade fiitenlevw; les Turcs v furent 
iHa*»'<icrés en jUTand nond)re, et le retentissement de ce succès 
fut cnn*iidéralile dans tout le pays des Balkans. La SeVbie 
«tait «léiixm*. Klle se donna une constitution, |)artagca le 
|K»u\<»ir entre la Sl(»uplcliina, le S'^nat de i.j membres, et le 
citmiiiandant kara (ieorges ; elle se dis|K>sa a défendre cliè 
renient son indé|xMulance contre les retours offensifs de»* 
Turcs. 

L'* Monténégro avait toujours pn»sque complrtemenl 
éi:ha|>|H* a la conquête tun|ue : ses robustes monta^'nard> 
étaient |H)urtant san> ces>c en armes contre les |><icbas du 
\Mi<«in;ipM|ui maintes fois, mais toujours \ainement, avaient 
«•«»<ii\é de le»i soumettre. Kn i'J{)i}, au défilé de Kniuzé, le 
\la<lika iMi [)rince-évé<|ue Pierre !" infligea au paclia di" 
Sutari, kara Mahmoud, un terrible dés;i>tre : .S 000 soldats 
lurc<» et leurs chefs, le [lacha lui même, furent emmenés à 
Ottinié et ton** flécapités, leurs léles e\|M)sées sur li*s mur»» 
d«- l.i ville. S»lim III nromuit une fois de plus rin<lé|H'ndanre 
du Miinténégn», consentit même à pr(»clamer (pie « jamais 
le^ Monténégrins n'avaient été sujets de la Sublime P*»rte «. 
PtMir garantir plus si'^rement leur lilMTté. Ie> M<>nténégrin>. 
« iimni«* le'i StIm's. cluTchèrenl Talliance de la Mussir ft en 
n-4 urent dé»* iSo'i des sub^^ides el des arme<. Il> fureiil 
^»uvent |Mkur la Dalmatie franraise de turbulents voi>ins. 

1^'* |KiehaH «le Bo-nie et de i!er/égo\in«' furent, dan** l« 
tt-mp** qui nous oi ru|M', h peu près nlMMs^aiits au\ onln*s dt- 
<I«iii>tintini»plt*, v{ leurs a«lminis(n'< leur furent à |nmi piî-^ 
d**i ile*i. 

Le-* lin-cs étaient en«'ore t(»ut émus du sou\rnir de Tinsur 
ri'i'tion que la flott«* ru.ssr a\ait excitée ]iarmi eux en I77«». 
L«>s klephtes étai<'nt de plus en plus hardis dans jts num 
t.ignes. et les pirates dans les iles. Leurs marchands fnrmaiml 
dans Iva grands |H»rts de la M('*<literranée de riches colonies 
^»ii »*vntrrteBait chaudement le «ulle de la patrie. C'étaient 



52 LA POLITIQUE ORIE^ÏTALE DE NAPOLÉO?! 

tous les signes avant-coureurs de la grande croisade de Tin- 
deiMîndance. Au moindre incident, toute la Grèce tressaillait 
d*espérance. Quand les Français occupèrent les îles Ioniennes 
après le traite de Canipo-Formio, les Grecs virent en eux les 
libérateurs attendus, manifestèrent le plus ardent enthou 
siasme. Rhigas chanta la Marseillaise des Grecs. Bonaprte 
|)ensa tirer quelque profit de ces dispositions. 11 entretint 
surtout une correspondance intéressante avec le pacha de 
Janina, Ali Téhéléni. 

Cet Ali, d'après les rapports qui ont été faits de lui i)arles 
divers agents français de la région et l'impression qui est 
demeurée de lui, parait avoir été un afïreux bandit, qui pre- 
nait plaisir à verser le sang, non dépourvu d'ailleurs 
d'ambition iK)lilique. Il était le fils deVely, Ixîy de Tél)é- 
len, village pauvre dans un pays misénible, dans la vallée 
haute de la Voïoutsa. Il fut un jeune homme inquiet, turbu- 
lent, débauché; il tua ses deux frères, Soliman-beyet Tahir- 
l)<»y, pour hériter seul de leur père. Devenu bey, il ol)tint du 
(>acha de Larissa la fonction d'insjwcteur de six provinces 
du pachalik ou derNendji -pacha. Il s'entoura de soldats féni 
ces, leva des impôts énormes, devint pacha de Delvino en 
tuant Sélim, disgracié par la Porte sur sa dénonciation, et il 
envoya la tète de sa victime à Constantinople. Riche à fon^e 
de brigandage, il répandit de l'argent dans le divan et devint 
|)acha de Tri la la. 

1/anarchie régnait à Janina ; plusieurs bey s s'y dispu- 
taient l'autorité. Mi-pacha s'y rendit pour offrir ses bon> 
ollices ; le peu[)le lui confia le soin de présider h l'élection d<» 
celui qui, parmi les heys rivaux, serait pacha. LebeyHassiii 
fut élu ; une adresse en fut rédigée, signée 'des notables, 
remise à Ali |>our qu'il la transmit à la Porte aux fins d'in- 
vestiture orticielle. Il déclara quelques jours après ra\(»ir 
perdue, l'avoir fait recopier par ses serviteurs, et demanda 
de nomrlles ngnatun^s sur cette copie; elles y furent appo- 
sées sans délianrr. Un mois après, on annonça que la Porte, 
heureuse de donner satisfaction aux unanimes désirs desha- 
hilanls de Janinn, leur donnait |K)ur gouverneur .\]i-pacli«i. 
Il régna sur Janina par .ses bandits logés dans les maisons 
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|»arti«*ulu'res, avrr |)ermiiision d'y vivre à leur fruise, do s*y 
li\nT aux plu» aAnniHCs dcbauchos. 

Lui iiu^ine, il distingua dans une famille do la \ille une 
jtiino rommo d'une n^narquahle beauté, noniniik* Eupliro 
>iiio. M()uLtar-|Kirlia, (ils d'Ali, la désirait aussi ; elle lui ré 
>i<«ta ; M(»uLtar for^i la maison, s'intnKluisit dans Tasilo des 
fi'uime^i et, un pistolet sur la poitrine, lui arracha ses faveurs. 
\li rapprit, se vengea sur la \ictime. Il entra chez elle avec 
une l>ande d\issassins, IVntraîna nue et mourante, la li\ra à 
M**» hommes. Il eut le cynisme de donner à cet accès de 
4*<i|èn» les apjKirences delà morale: s<*i7.e jeimes femmes, des 
meilleures familles de Janina, furent avec Kuphrosine con- 
tl.unmVs il mort et jetées dans un la<* \oisin comme coii[)al)les 
d'a\tiir eu des liaisons avec les fils du pacha. Il était (Fune 
cupidité insatiable ; il se pnx^lamait Théritier naturel de 
Il Mites les riches familles et agissait comme tel. Il pillait des 
\illa^M»s entiers. Il ne gouvernait que |Kir le meurtre et Tin 
oi-ndie. Les populations fuyaient, gagnaient |>ar trou|N*s nom- 
l»n-ii-es Venise et Trieste. S'il ne s\ était [)as op|)<»sé |>ar sa 
|Mi|ire, bient«^t sans doute Janina eut été al)andonnée par 
t«iU:«M*s habitants. 

(^e|ieiidant il entretenait à prix d'argent des tnuiblesdans 
|f"< provinces \oisine«i, |H»ur s'assurer une puissance indé|M»n- 
«Linte et sans rivale. Il \oiilnt s'emparer de vive force du 
|Ui*halik de Bérat : mais le paclia Ibrahim fut vaillamment 
«Miiit(*nu par la |>opula(ion l>elli(|ueuse des Smliotes. et, en 
i^y'i. l'armée d'Ali fut t<»iit entiert* détruite par le^Sou- 
lioli*^ dans la valKV de TAcliénin (Mavn» |H»lamo). La (N»lère 
d* \li fut atriMV, d'autant plus cpie Souli était le refuge de la 
|ilu|iart di*s victimes qui réiississjiienl à lui érhapixT. Sa ven- 
gi aiice hit li*nte à venir, mais é|>ouvantable. <}uand il eut 
nfait Min ariinV, il envahit le pay^dcs Soiiliotes «>t lesbl<K|ua 
d.iii'» leurs nnliers; il les tint enfermés [x*ndant tn»is ans 
(|S<H» |8<»3). \ IxMit de rt'ss<iurces, ils capilulercnt. I^'spre 
iniersfpii si»livn'n*nt furent mansirrés, affreusement torturés. 
Ij'* autres se tuèrent. Ia's femmes, pour ne |mis tomlMT aux 
iii.iin*» du vainqueur, se jetèrent avec leurs enfants (huis les 
pi<Vipi«Ts. Ali devint plus cruel encore, si |>ossible, iMMirètn*. 
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plus redouté. Il pillait les villages dont il nVtait pas sur 
>ou8 prclcxt<» (|u'ils avaient aidé les « bandits » cl il « éri 
•reail ses propres brigandages en autant de trionipbes rem - 
portés sur les brigands ». 

L^or dont il dis|X)sait le fit puissant auprès de la Porte. 
Ses erinies furent récompensés. Il occupa Okbrida, iorttTes'-e 
aux confins de l'Albanie et de la Macédoine, en l'enlevant au 
|)acba de Sculari qu'il avait fait déclarer rebelle. Il excita à 
prix d'argent des troubles à Sofia, à IMiilip|)()poli, jusc|u'à 
Vndrinople, où il fut sans doute pour (pieUiue cln>se dans 
l'agitation des janissaires. La Porte le nomma bcgiierbeg d<' 
Houmélie, avec mission d'v assurer Tordre. Il \int en Kou- 
mélie : la pacification se fil instantanément, comme par mi- 
racle, cl il fit unr sorte de voyage triompbal par Monastir« 
Pbilippopoli '. Le sultan, inquiet enfin df le voir si j)rès, l«» 
renvoya à. lanina ; Mi obéit ; derrière lui, la Houmélie ivtomba 
dans l'anarcbie, et le gouviTm^menl de Constantinople y fut 
impuissant pendant plusieurs années. 

Ainsi sou prestige élail considérable, son autorité mena- 
ranle même pour la Porte. Il eut désormais <lans toute la 
< iré(*e sepliMilrionalc le r('nr)m d'un clief cruel et iininciblo : 
il fut \v maîlrr incoulrslé de l'Albanie t»l de l'Kpire. Il rêva les 
brillanlrs «lesllnris du roi Pyrrlius, la destruction de la 
(l\naslii' des Ottomans et la renaissance du pi y s de?» Balkans 
par lui. 

Ils étaient bien nond)reu\ ceux (pii rêvaient d<^ régénérer 
TtMupire itttoiuan à Irur profit : |Miur l'instant, entre le> 
^uubili«uis lie Méliéuiel Ali d'K^'\pte, de Pasvan-Oglou de 
Ibilgarie, de Kara (Jeorg<*s de Serbir, d'Ali d'Kpire. Sélim III 
iivjiil lit'u d'être l»iurmenlé: le déuiend)remenl de s«tn empire 
était \raiiiieiil ri>mm<iH*é: il ^end)lail cpiil n'\ ei'il plu<» 
d'incritiliidr i\\\r sur \r nom du béros qui allait «Nin-tmirt* 
«•ur ees ruim-» un l'dilirr iiMuxr.ni. 



I \ll;iii« s.-iriir»^." ri». 'riiri|iiio, Mérnoir»-' rt l>(K:uinoiil>( l8tio-lSl3'' ; 
\|i'-n)i'ir«- lit' .liilii II nf->«i>r>o, (.-••ri'^ul à (iurlixi. ^^ur Ali de Jariina ; »a 
contiiiiti- à ri'L'ar>i il< •> [•'ii|lf« (pi'il snimriK'. h l'/'^ani Jo la Suliliaie 
lN»rtt\ M 1*1 lmt»! iji' 1.1 I r.iiii.- : |M.iir [phivi r ijiril i-^l l'i^|>(>ro9^Mir Je o» 
[•♦ii|»li-*, r«ln:llf à L P'.Tlr. i [irii-[iii tic la France. 
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IV. — Le général Sébastian! ambassadeur 
à Constantinople. 

Au nif»i< (lo juin i8i)(), qunncl Na|K»li'(m renoua des rela- 
tions a%t'r l*Orienl, recul Tanibassadeur du sultan et envoya 
S'*lxistiani à (^>n«>lanlinoplo, l*eiu|)in' ottoman paraissait donc 
tMn- à la \v\[[c de si rlnite. Le frouvernenient du sultan n'cxis- 
t.iit |)lu< \raiineiil, nVtait plus oIxm : Tempire s'en allait en 
uioneauv. La \ieille ariu*'*e des janissaires était relnîlle : la 
" nouvelle nnlonnanre » avait lulioué. Lesparlias se rendaient 
iii«lt*|HMi<lant*i. en .\>ie et en Kuro|>e ; c|ueli|u<'s uns étaient 
déjà tn**» nnloutables. Vunni |>ourtant ne |)jiraissait capable '•^'z 
d\irn*ter lesdrHM'insdi'la Kussie : leurs di\ision> étaient sa plus ^ T 
^'rande f«»rc(» ; cl «'Ile {H>ursui\ait constanmient la réalisa- 
lion du pn»irl f;rt»r: ««Ile pr<>lé<:eait et attirait à elle le» 
^ujtls du sultan : elle conrpiérail les Imiunies |>our mieux 

• •>u«piérir (ai:aHl<' le sol. J*]||e n'alieiulait qu'un prétexte |K)ur 
.n*li«»ver celle dndm|>osilion si hahilt^iuent entretenue, et 
|ii»ur n*fair«* à >on profit, autour <li» Sainte-Sophie, ri*mi)ire 
d'Orient. _ 

\a|M>|i'*oii n\ ron«*enlait pa-*. Il avait |MMit rire, lui au^^si, 
•It- d«*<Hrins sur la Turquie. INuir le moment, eu iSoG 
I onniie en iSoy, comme tonjour»* d'ailleurs, il rehiNail 
d"»»u\rir aux Hu--e- rar<'é< de la Mé'<litrrranée : il le> coiisi- 
«l«-r.i toujours ronnue des harlmre^ et il ne fut jamai<< dis- ^ 
|M»^é il |ia|ia^er avee eux Tancien mond(* romain. Kn fruerrc 

• Ml en jiaix, avant ou après TiUit, «'e sera le tout «le ^a |Hili- 
liquf orirntalf : qu'il agisse contre v\i\ jKir lorre ou par 
ru«M-. il |«»% fonlifudra et. lui \ivaiil, iU m* feront aucun 
pn.;:rt'H *»ur If <'liemin di* li>A'm<*e. 

l'rofon«iémeiit |N'nétré de la si^Miilication classique du 
tittf inqMTial, il |M'n'<ia |MMit étn* la réaliser «lans les faits. 
N»d douti* tpril ei'it >oulu ré^'ner >ur toute la Méditerranée. 
I*t ut être n*va t il. Iai**sant aller son imagination, <le faire \ 
il* <^on*»tantinop|«'. romme de Koiue et d' \ix-la (ilia|>elle, j 
nu*' de M»s lapilales. Peut éhv fut cv sa conception de ■ 
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rEiiipire. Du moins, tant qu'il fut le maître, il ne |)crmit 
jamais, ni à TEmpcreur de Russie, qui n'était pour lui qu'un 
tsar ou un khan d'Asie, ni à rempcreur d'Autriche dont il 
se considérait comme le vrai successeur, de lui barrer la 
route à l'est, de Hmiler son horizon impérial. 

On connaît le célèbre mémoire que Talleyrand adn*ssail 
de Strasbourg à Napoléon au mois d'octobre i8o5*. Prévoyant 
la défaite de TAul riche, le ministre conseillait à l'Emiien^ur 
de signer avec elle une paix durable, en lui faisant des con- 
ditions acceptables : bannie de Tltalie et de l'Allemagne, il 
snflisait de lui assurer des compensations en Orient, sur le 
Danube inférieur ; elle y trouverait une carrière nouvelle ; 
elle y serait la redoutable rivale de la Russie et la rejetterait 
sur TAsie *. La Russie à son tour, écartée du Danube et du 
Bosphore, serait obligée de s'enfoncer dans les prt>fondeurs 
de l'Asie et y deviendrait la rivale de l'Angleterre sur les 
confins de Tlnde. A la France TEurop** occidentale et la Mé-di- 
lerranée, à l'Autriche (Ost-Reich) l'Europe orientale et les 
Balkans, à la Russie TAsie. Si grande quVlle fût, [a pensée 
de Talleyrand était inférieure à celle de Napoléon. L'Empereur 
NtMilait diminuer et absorber l'Autriche à laquelle il enlé 
verail le titre impérial et celui de roi des Romains. Il voulait 
éloigntT la Russie. Il concevait le monde sous la forme de la 
pins grandiose unité politique. Il voulait être rEm|x??reur, 
recréer tout le pn»slige et toute la substance de ce titre uni- 
versel. Il ne voulait ni de F Autriche ni de la Russie h Con- 
stant inopTe ; sans doute il se réservait la succession du sul- 

' tan affaibli comme celle du Saint Empire épuisé. Il 
infligea à rVulrirhe le traité de Presbourg, la dé[K>uilla de 
la Vénélie et de la Dalmalie sans compensatirtns s<Tieus4»s. Il 

! «nvoya Sébastiani à Constanlinople [)our arrêter la Russie. 
(Test au moi»^ de juin i8o(), tout en réorganisant TAIIe 
magne, que Napolt^m commença l'exécution de sa |)oliti(|ue 
orientale, c(>mplément (mi Orient de la n*stauratioii do 
l'Empire, en Occident. 

I. Cf. Pierre Bertrand. M. #/«• Talleyrand, rAalrirhe et la qiieaiioii 
(l'Orient en i8o5, dans la fierar historuiae (janvier 1889). 

'i. (^f. Vandal, Nr//K>//o/i et Alexandre /«*', 1,8 et note do la ptgc 9. 
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I^* tmit«' (le Prf'slN)ur^ avait nbaiulonnr a la Franco In 
Dalniatie crt h^ boiirhos dv (îattaro. L<* roininaiulant aiitri- 
rhii'n ilr (lattaro t^^arran^ca |K»iir Ywrvr la plarr aii\ Riisso» 
ii\.uil rarri\<V (1rs Fraii(;ais. hv «?t'ii(»ral Laiiriston v n»jH)n- K* -y 
«lit |»ar r(M*rii|Miti(in(l«' UagiiSf*. (iVlait une* |M»tit(» n*|)iihliqiic, . ** /' 
(|iii n'corinaiss'iit la sii/«Taincl«» de la !*orte. L<» goiixcrni^ .*^ f 
iiiiMit (ittoinan, oxciiv sans lUmW par \cs ennniiis dr la France, 
|»n't(*>la, parut iTahidre \vs entreprises delà France dans la 
IH'iiinMde i\v> Iklkans. Riiflin le rasMira, |mr une note olli- 
<-ieuM\ du J7 juin, e\pii(pia (jue l'iiccupation de K.i^niso 
nVtait (pie nionientani't* : il fallait bien eni|H^*lier les Russes 
«I- <'cn eni|Kin*r ; (FailliMu-s c(»u\ ci sVtant «Uablis à (lattaro, 
le'» Français ne [n)u\ aient v arriver [H>ur les en clia^ser qu'en 
p;i<»-sint |)jir Raf:u>e ou |Kir l(^ territoin* turc : il «'Mait fou de 
|HiiMT (pie \a|M>l«M)n pi'it avoir d(» mauvais dess(*ins sur la 
Tunpiie ; si cvUi ('«tait, il n'aurait |)jis lM*soin de Ra<;use, la 
D.diiiatie lui siTait une biise sunisjint(* d'oix'Ta lions '. 

l-es Ru*s<»»4 (b'banpRTent (l(»s tnni|>es à (iattaro, se joigni- 
rt'Ml à une lijinde d(* i 'joo Mont(Mié^'rins et attaqu(>nMit Laii- 
ii*l'»n dan«» Raguse. Le jr(MU'raI Molitor arriva avec des ren 
i*»T\^, et inflifrea aux ennemis une d('*faite compl(*te. m (Ttjst 
uiir biint(» |M»ur les Russes, (Vrivait a celle o(*casion le c«»n- 
^ul fran(;ais de Rapise, de s'ass<K'i(T à de [kitimIs bri^^1nds 
(II»'» Monléiu*ffrin'<) ; la Fiance ici en(N>n* re[)iv>ente la ci\ili ( 
*s'ili«»n (Nintn* la l^irbarie*. » Kl Tall(*>rand demanda à l'ani 
l».i*»**adeur ottoman à Paris (pir son <;ouveriirment prît des 
iin"»un»* (''iifTfricpieN conln* le*» Monti»n«'f;riiis, de<«tituAt le pa 
« li.i de Tn>bi^me et le commandant du |>ostt> dr Zarina (pii 
l« <^ avaient lais*iô> pa^^MT |>our altaqu(T le< FraïK.'ais : il t'tait 
• l«* riiitt'n^t de la Tunpiie d(* détruire (*e nid de bandits : 
\.i|mi|('m)|i V\ aiderait >o|onli<M*^. paierait la S4ilde dr** <»i>ldat> 
I in'»» qu'im y eii\<»rrait, leur joindrait. a\ec le (*oiisi'nteiiienl 
di' la porte, (piel(pie<« troup<>*i franeaix**» *. 

Il fallait au->i se bàhr dVMTaMT rin^^urreclion serU* ; car 

I \n«im ^trangiTm. Corr. ilo Tiin|iiif*, noU* ilo ItiiHiii à la Porli' 
I 17 juin); — Uiiirm à T^lli'^raiid ('j| juin). 

1 /r/.. i«/., UaunotiJ. cniiiiiil ili' Ita^UM'. à Tallf^raml, 8 jiiîllrt iSirfî. 
S M.. !«/.. Tallovraiitl k Miihil>-i'!rt'iiiJi. M» juillrl iKiiC». 
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rllc olail favorable aux enlre[)rises de la Russie et de TAu- 
Iriclie. Lu îîgenl des administrations militaires au 7" coq)s 
de la (irande Armée, dWubignosc, adressa à Talleyrand un 
mémoin; sur ce sujet. 11 convenait, disait-il, d'envoyer des 
olïiciers français pour commander les troupes turques en Ser 
l)ie et pour empêcher les horribles massacres qu'elles n<* 
manqueraient |)as de commettre par esprit de vengeance. En 
rchange de ce service, la France pourrait recevoir lihodt'S 
et d\Vid)ignosc le vice-consulat de Belgrade. Talleyrand ne fit 
p:is étal de ces propositions ; mais Napoléon ne larda pas à 
olTrir le concours des troupes françaises au sultan *. 

Déjà en prenant pour point de dépari la Dalmalie et Venise, 
il opposait résolument rinlluence française à Tinfluence russe. 
David, chargé d'afTaires dr France prés de Tortlre de Malte 
à Home, était noumié vice consul h Traunik, alors résidence 
du pacha de Bosnie, invité à se rendre immédiatc^ment à son 
poste, alin d'étudier les dispositions du pacha au sujet des 
o|H*ralions (pie Ton pourrait diriger contre les Serbes et les 
Monténégrins*. Parant était nommé sous commissaire des re- 
lation> couunen^iales, à Bucharest. Keinhard, ministre plé- 
nipot('nliain\ conseiller d'Htat, était envoyé à Vassy, comme 
commissaire général des relations commerciales dans les pro- 
xinces ottomanes au-delà du Danube. Napoléon aimait à 
c.icher ses entreprises politiques sous les apparences de mis- 
sions (*onuuerciales. In jeune oflicier, FalcowsLi, originaire 
d<î Kaminie(\ fut chargé d'evplorer le Dniestr de la mer à 
(ihoc/.im, de sr rendre compte de la situation des Russes 
dans ces régions et de Télat des défenses le long de cette 
rivière et le long du Pruth *. L'a(Mion de la |)oliti<|ue na|>o- 
léonienne, de la Bosnieau Dniestr, s'opposait nettement à celle 
de 1.1 po1iti(pie russe, dressait une barrière le long du Danube. 

Mais il fallait surtout se» mettre d'accord avec la Porte, 



I. \ir. «Hr.. Corr. dr Tiir({iilo. Mi'moirc (i'\iibigno»c, 7 «oAt ; — 
Mrnioiro Du lV)iicli«'l. i() uoiU ; — LcUres il'.Vubi^^iiusc. a8 aoiU, 8 lep- 

'j. Id., ff/., TallcyraïKl à David, \ aoiU i8o(). 

i^. /'/., /'/., Hiitliii à la P<>rt4s juillet ; — Tallcvrand k Sébaitiani» 
:U juillot. 
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lonlrarlcr avot- rllo uiieolrolhî alliance. Klle s'y mollirait dis 
|H»M*r, mais reiioiiUiit le» colrros do TAnglelrmî ri i\v la 
Kus^io. Il lui était dillicile dr m* trnir en t'*(]iiilibn? entre la 
Kranri.» et les ennemies de la France. (ie|M*ndaiit, après 
\ii*iterlit/, il nViU |ws été [imdent de se refiis(»r plus lonjr- 
lfiii|K aux a\ances tie Na|x>léon ; une ambassiide exiraortii 
iiaire lui fut envoyée, |Hiur lui |)orter la reconnaissjuiee oHi- 
I iellr «If -Min litre iiii|HTial par le frouvernemenl ottoman, 
t hi a \u plus haut (|ue Na|N)léon aiT«rla de donner une 
rxceptiunnelle S4)lennité à cetlr cérémonie ; il voulait forcer 
l.i porte a s<> prononcer francliement [xuir lui. 

Le> manifestations les plus cordiales furent alors «Vlianfrécs. 
Diiraml, |»orteur d'eau, demeurant ( lliaii*»si'»e de TKcole Mili 
(aire, d«'mandait rinter\entit»n de TalleMand |M»iirétre paye 
de IVau fournie à l'ambassade ottomane pendant 17 mois 
I 1 jours, à Sn francs par iimis, soit l'JtSi) fr. (» s. 'i d., jilii** 
.MM» franc> d'un ancien mémoire: il ne faut pas oublier 
t\Mv Ir (ioran défend Tusap» «lu vin'. On arran^'ea cellt* 
.ilTaire vi on évita des ennuis à Tambassadeur. I.e ^'<»u\erne- 
iiit-nl de (lon^L'intinopli* annonçait le priicbain envoi à Paris 
• l«- trei/e |><>itef('uille^ en mannpiin, tntis «rraïuU avec leui>« 
M-rruri"* |M»ur rKni|Mreur, pour le prince Kup'iie t'\ pour 
r.dl«'\rand. Ir«» autre>plu> |M*lil*4|M>ur riin|MTatrice, le>d:iines 
*t If'. princi*<»M'^ dr la cour*. Le 'io juin, Na|Miléi»ii cnvoxait 
mit' littre autn;;raplit> à Sélim. Kn même teiiip<« Talh-Nrand 
.idrc>**ait de»i lettre'* aimables au n-is elTendi, au ;:rand >i/.ir, 
.•u prince Me\andn> Soul/o. nu priiici* (lallimarbi. premier 
dnt^'iiiaiide la Subliiiif Porte, t !r sont là lespriiici|tau\ ai;i'nt<i 
d«- la |Milili<|Uf tpii va m> dévflop|HT |MMidaiit ipirlipif** mois. 
Xj.ii*» !«' vérilablf repréM*n(aiil d«>Na|Miléon en <>ri<>nl, l'in^tru 
uhiit ^pécialriiient choisi p;ir lui pour poursuivre lexécution 
'!*• «».i |M'ii«in*. c*' fut le frénéral Séba-liani. 

r'«'<*t |Niunpioi Kw iu<«tructioiix ipn lui furent reiuiv^s ont 
ijtif iiM|Nii tance particulière. Milfs furent dictées par TKm 
|M'reur lui même av.uit de prendre snu^ la plum«' de 
l.dle\rand une forme plu<» correcte et plu*^ diploiiialiipie. 

I \ir. ^-Ir . r«irr. t\r |'iir<|iiii'. Mi iinnn- Ihirinni. > M'jilrnihrr |S,iC». 
j /•/ , i<r. Ilulliii j l'alki'vrfliifl, .'• juillit 
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.' . Voici les brèves notes dictées par TEmpcreur : 

i'* Inspirer confiance et sécurité à la Porte; la France ne 
iveut que la fortifier. 

/ 3** Triple alliance de Moi, Porte et Perse contre Russie. 
I 3" Pas d'arrogance, de Tamitié. Tâcher que la Porte 
communique à Tambassadeur les demandes de la Russie et 
de l'Angleterre . 

4° Je ne soutiendrai nulle part des rebelles. 
5° Que la liaison avec la Porte apparaisse nettement à la 
Russie, à l'Angleterre, à toute TKurope. 

6" Jeter de la défaveur sur la Russie ; aucune intimité 
' ONec sa légation. 

7* Fermer le Bosphore aux Russes, fermer tous les ports, 
rendre à la Porte son empire absolu sur la Moldavie et la 
\ Valachie. 

• 8® Je ne \eux point partager l'empire de Constantinople ; 
voulùt-on mVn offrir les trois quarts, je n'en veux point. Je 
veux raffermir et consolider ce grand empire et m'en ser\ir 
toi quel comme opposition à la Russie'. 

Cela est clair : \aj)oléon ne veut point jwrtager la Turquie 
avec qui que ce soit ; il veut la conser>er, soit pour y main- 
tenir a la France la suprématie commerciale que lui assurent 
les anciennes capitulations, soit jKiur y développer son 
influence [x>litique, la prendre sous sa pr^teclion, l'absorber 
|»eu à peu dans son empin», m s'en servir ». Il semblait que 
ce ne dût jkis être lK»auooup plus difficile que d'absorber 
l'Allemagne où s'organisait à ce moment même la Confédé- 
ration du Rhin (i-J juillel iSoC). 

S''lKisliiUii [mrlil aussitôt pour ('onstantinople. Il était le 
10 juillet il \ienne, si femme asst^z mal |K)rtante, le aS 
à Bucharesl. Sur ces entrefaites, le -jo juillet, la paix était 
>if:nre entre la France et la Ru^>ie |vir (Marke et le baron 
\ *ri)ul)ril. agent rii-^si» à Paris; c'est lY que l'on appelle le 

traité d'Oubril. La Kiis>ie alxindonnait Cattan^ aux Français, 
nvonnaissiiit rimléjXMulanre des Sept-lles. Raguse aussi 
devait être de mnneau indé|H?ndante si»us la garantie de la 

I. Aff. i*lrtngon>, (!orr. do rurtjuio. a»» juin i8<>«». — La réaction 
tic Talio^rantl t>«tilaUv ilu 31 juin. 
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Pnrtc. La Franco et la Russie garantissaient ensemble Tin 
ilé|>endanre et rinl«'grité de Fenipirc ottoman. 

Cet arrord aurait pu mettre Séhastiani dans un grand 
eml>arras; rar il enlevait à ses instructions une bonne p^irtie 
de leur significatif ui. Na|>ol(M>n obtenait sans coup férir un 
rt'sultat pnVieux en Orient : la Russie abandonnait toutes 
ses |M>sitions dans la nier M('*diterranée, se retirait dans la 
mer N4»ire, désavouait implicitement ttuites les tentatives de 
n>lM*Hion des pn»vinces turques. Dans le même temps, Najx»- 
léon devenait le maître de Y VllemagneiNTidentale, négo(*iail la 
|Kii\ a>e<* le gouvernement anglais alors dirigé |wr Fox. La 
paix générale semblait prtK^liaine : Austerlit/ st*mblait avoir 
>uni |>t»ur fonder la [)n*|)ondérance de Na|M»léon sur rKun>|>e. 

Il n*est |Kis surpn'uant (pie le traité d'Oiibril n'ait pas été 
ratifié |Kir le t^ar et que son signataire ait été imméclia- 
tement désinoiié et rap|H*lé. Tallorand en informait Séba> 
tiani le lo s<*ptembre suivant: « Le refus de ratification, 
disait il, >ient des dis|M)sitioiis favorables a la l\)rte : la 
Ru>>ie ne veut |»jis garantir son iiidé[)eiidance, ni celle de 
Raguse, ni alhindonner les Monténégrins. Elle ne veut [wis 
qui* reiiipin» ottoman soit consolidé ; elle %oiidrait Y entre- 
tenir toujours des désonires et saisir la pn'iniére occ«isioii 
d^atti-iquer le pav^ niTaibli |Kir scn division^. Il faut donc agir 
énergicpiement, fermer le Rtispboreaux Ru>ses, lesem[MVber 
«le cerner la Turquie de toutes jKirls de leurs ineniVs*. » 

lx*s in>tructions de Séba>tiani reprenaient ainsi toute leur 
\aleur. Menu* le refu> dt* ratification éliiit une nouvelle 
ofTeiiM* cpie \a|>oléoi) ressentit vivement . Vn\ mourut «'t le«* 
négiK'iatitiiis anglaise> furent interrompue^. La Prusse entra 
à H»n tourdan> la lutte et forma avec la Ru'*>ie et rVngleterre 
la (piatrii'iiie coalition. La situation |N>litiqiie devenait plus 
^>mbn> que jamais ; |e^ bo^tilités en eurent une ardeur plus 
|>assioniin>. (]oii<«taiitiiiople fut t<»ut a coup l'un des cbamps 
de bataille du conflit oii toute rKuro|N.» >*engageait. La 
iiii^oi(»ii <le Sél)«i**tiaiii prmait une iiii|N>rlaiice capitale. 



1 . .\IT. t'*tr . (lorn «p. do Tiirquir, Tallrvraiu! à Srl>a«tiani. lo M-plrnibre 
1806. 



CHAPITRE II 

DÉCLARATION DE GUERRE DE LA TURQUIE A LA 
RUSSIE 

(Décembre 1806.) 



I. — Première action diplomatique de Sébastiari. 

^bastiani à Constantinople (9 août 1806). — E>e8iitution des 
hospodars (24 août). — Premier succès de l'ambassadeur de 
France. 

Protestations et menaces de l'ambassadeur de Russie Italinski. — 
Rétablissement des liospodars (i5 octobre). 

!I. — La Porte après Iéna. 

Napoléon annonce à Sélim III sa victoire d'Iéna. — Occupation 
de la Moldavie par les Russes. — Efforts de Sébastiani sur le 
gouvernement turc. — L'audience du sultan au Kiosque des 
B^ux Douces. — La Porte décidée à déclarer la guerre à la 
Russie. — Menées de l'ambassadeur d'Angleterre, sir Arbutb- 
not. 

III. — La déclaration de guerre (décembre 1806). 

Déclaration de guerre delà Porte à la Russie (a4 décembre 1806). 
— Situation critique de l'empire ottoman à la fin de 1806. — 
Avantages do l'Angleterre. 



I. — Première action diplomatique de Sébastiani. 

Rutlin, laissé a Conslanlinople comme charge d'affairos, 
avait hâte de céder à Tambassadeur la responsabilité de la 
silnation*. Car, depuis le départ pour Paris de la mission 

I. AflT. élr.. (^orr. de Turquie, HuflTm h Tallcyraml, 10 juin. 
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4>\lr.'i<ir«iiiinin^ otloinane, le Divan rlail assic|L:<* par Ioh 
>oinni;ihnns(lt*s ministres anfjrlais et russi\ qui \o mettaient ) 
*'n (Iciiiruri* (l«* « clinisir liir ri niinr d entre la Fraiire et les 
|iiii<«Hanre«^ alliées, (lonslantinople allait être |>en(lant quelques 
nmi^ Tun «le> |N»iiits de renronln* des induenees rivales: la 
Pi»rl«' f'Ili' même avait lx»s<>in île se sentir soutenue par un 
ri'pn'M'iitanl autorisé de Na|M>l('>on. 

Séki>liani arriva à (^onstantinoph» le «j aoi^t iSc)(>, après 
un VMvap» que la chaleur exeessive avait rendu très |H'nil)le, 
|urli«-ulièrenient |Mtur M'"" SéhaMiani*. Il Tut Tolyet d'iuie 
nia;:iiilique réception; le |;rand vi/ir, le reis-elVendi lui tirent 
au****iti*>t cadeau de chevaux su|mtIm's: une mai^^on de cam 
paL'iir fut mi>e à >a di>|M»sitioii |Kiur y pas^^er IVté. Le> 
mini'^ln'H d .\iif:leterre et de Hussie ne mantpièri'iit |Misd«» se 
pl.iiiidre dr ces homieur^ extraordinaires (pii n'étaient piis 
cniiiitmie** aux hal}itude> diplomatique^. 

l!n xérilé. la lN»rte se sentait toute réconlorléi» |)iir la seule 
pré'^i-nce de Tandtas^adeur de Kran«*e. « Kllen'att«Midait, dit i 
N'*h.i«»tiani, cjue le moment de sectuier le jouff et de >e 
nionln*r ime pui^suice indépendante''. » L(* 'l'i août, avant 
ni«*iue que Séhn^tiaiii n'eût été n>ru par le sultan, les prince> 
Av M<t|da\ie <'t de > alachie étai«'nt de>titué> : Morousi était 
fi'uqilacé par (]idlima«iii. et^pNil:ulli par M^xandre Sout/ii. 
Il'» éi.iit'iit le- in*«lruuieiit<« de l'inllnence ru*»"**'. 1rs af:enl»» 
.iiiit'^ de la dé>at:ré«:,'ition de Tempirr ntlninjui par la 
ri'ihii'^-.nicr chrélirnne ; lU étaient puissants menu' au divan. 
i>ù iU jt-laiiMit Tiir à pifine- main** : ils méditairni une révolu 
lii>n dan- i'iMUpire; tonifia pf>pulation de n>lif:ii>n ^'recipir 
\ rt.iit préparer : le premiiM* si^-^nal en axait été dunné m 
N-rhii'i If- autn'- pMi\in<-e- «levaient suivn\ Di'rrière fux. le 
«'•••ivrntnM'nl ru— «* |M»nr-ui\ait -<>- amhilieuxdt>->rin>. \n--i 
>t|i.i-«ti.ini triomphait il dr ci'Itc éiirr;:ie i\v \,\ Poitr: •• (!'i-t/ 
lini. -'é« riait il. tpn- la Portr i-l -nrtii- rérllrnirul de l.i 
luli'ili* i-t lit' l'a-crnilarit ru-M>. qu'rlli* a i«>pris -<in anclnj 
-v»l«un- «'1 qui'lle i\ adifplé !«•- uK'-ure- néi'<'->airrs a >i*ii\ 
-.dut. > 

I \lT Ktr., <!<irr. •!•• Tiiriinii-. S« iM^tiaiii d'rjllrjkruii'i, > i j^mI iS<i<i 
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Le niinislro de Hiissie, M. d'ilalinskî, entra naturellement 
dans une grande» colère, protesta contre la violation des trai- 
tés antérieurs, menaça d'une prochaine déclaration de guerre, 
dépêcha un courrier extraordinaire h Saint-Pétersbourg. Le 
ministre anglais, Arhuthnot, crut de son devoir de parler du 
môme ton, adressa à la Porte une « note fulminante ». 
Taccusa de s'être entièrement livrée à Tinfluence delà France. 

Le 28 août, le sultan recjut Sél)astiani en audience solen- 
nelle ; contrairement h la coutume, l'ambassadeur eut la |kt- 
mission de conserver ses armes pour se présenter devant 
Sélim ; il fut accueilli par les plus significatives marques de 
faveur. L'audience fut longue, et, h cause de la gravité des 
circonstances, la conxersalion sortit des ordinaires banalités. 
Sébastiani annonça au sultan que TEmpereur NajKiléon était 
/ (lis[K)sé à renoncer à l'institution des barats, ou des patentes 
de naturalisation accordées par les gouvernements étrangers 
à des sujets ottomans ; il encouragea Sélim h retirer cette 
fa< ulté surtout à la Russie qui en abusait |X)ur corrompre un 
grand nombre des habitants de Tempire turc. Sélim fut tn'> 
touché de c<'lte concession, comprit que Napoléon ne voulait 
m elTet (ju'écarler Tinlluence russe, et parut résolu à se don- 
ner tout entier à la |)ol i tique française ; non seulement les 
lK>spodars étaient destitués ; mais Yousouf-aga, « le coryphét» 
du parti russe » à Constantinople, était expédié à La Mecque. 
Le sultan savait bien qu'ainsi il allait exciter les colères de 
la Uussie ; il était prêt h une résistance vigoureuse ; malheu- 
reusement, il ne |K)uvait pas avoir une confiance absolue 
dans ses troupes ; les désonlres excités en Roumélie par les 
janissaires étaient à [)eine apaisés ; il avait (Conscience de l'in- 
sullisance de ses ressources militaires ; il demanda le con- 
cours de Sébastiani ; il le pria de faire venir de France un 
ingénieur de marine et un officier d'artillerie. La Porte, 
ronnne au *»iè<le précédent, se mettait à l'école de la France. 
Sébastiani |M)UNait se féliciter déjà d'avoir « rempli toutes les 
intentions de Sa Majesté ». 

Son triomphe ne fut pas «le longue durée. Le 29 sep- 
tembre, Italin^ki, a\ant reçu un courrier extraordinaire de 
.son gou\ernenient, adressa à la Porte une note extrêmement 
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/•nrrpi<|iir : rrmprmir Mr\amln> c'tail livs irrilt' du rrnvoi 
lit"» li«i>|KHlar'4 : i-'rUiii un«» vinlatioii expn'^so du liatti clit'rir 
dt' '•«'ploudin' i«Sc»*» : les li<»|>«KlarH dr>airnl rr-^lcr eiiforr 
tnû<> ans m fdiitiiniiN ; ils a\ait'iit rlr dt^'^titués sans a\is 
|irralal>lr au niiiii^trc ru>M\ san^ inolil' iii\nf|ur. (Vv^{ pour- 
quoi lo fri>u\rrn('Ui(*ut d*' Saint IVlcrsIniurpr, >o fondant sur 
II* nin\onli<in« |mss«Vs, e\if:<Niit l<* n'^tablis^nurnt inuu(*iliat 
ilt> doux liti**p(Hlar> <'t li'ur ninintirn dan^ lrur'« fonrtitins ju^- 
«ju'à rf'Xpiralion dt"* srpt ann«Vs. Aurunr ré|M»nM' rva>ivr nr 
serait aduiiM*. Si la Porte n'aroeplait |>oint 1rs ItTUirs de cv{ 
ultimatum. Italinski drmandcrail aussitôt >i's |)a^M*|N)rt>. 

La Portr rô|M»ndit le i*"*^ m-tobrr par unt» notrcndiarransiv : 
ijurla Uussic n*a\ait pa> non plus rr>jMM-tr It'î^ traitt>antt'ri<'urs, 
i|U(' la >u/.fTaineté ollomanc n*a>ait |i«i> rtr o|)>cr\ri' dans les 
Srpt II»»>, {\\iv les fnnrliiinnairos russes .s'y étaii-iil «'oni|M>rtés 
ioinmelrs seuN maitri** ; (pio d'autn' part \r prime ^p^ilanti 

• tait un Irailn* et fpit> sa dé|)o>ilii»n était ur^rente. Italin>ki 
insista : le rap|Hd de<deu\ liospinlars a>ait déjà eu 1rs imiim'' 
ipi»*n«*es li»s plus déplorables ; il en était résulté une s«»rte 
d'atiarehie ; le parlia dt^ \N iddin, Ta^xan ()f:l(iu, en avait 
ptoiité |>our en\alurla ^alaellie a\ee une troujN'de liri^^uids, 

• 1 il s'était fait |Mi>er par les elin^tiens de fortes etmtrihu 
Il ms. Il était ur^Mit de rétablir Tordre dans le p;i\s, t\r ras 
siipT l«'s |Hipulations, de n'udre aux lios|NHlars leur autniité ; 
sin«»n. I«' p»u\erneinent russf serait oMip'- d*inler>enir lui 
niénii" |»«nir prolép»r les rhrélirn>. (iVtait le déxrloppcuient 
•l*-s axanta^'es assurés à la Hussie {Nir le traité de Kniitrliouk 
K.imanlji. 

],*• sidt.ui et H's uiinistri's paraissaient résolus à la plus 
\ lillante eiinduile ; ils dtiiuiaimt rnitln- dr fortilit-r l(t*nder 
il li's t'Iialeaiix tlu l(i)sp||iii(^ de liiiiun drux frrand< eanips 
.1 Hiiutelitiuk rt à NN iddin : ils ap|N'laient im«* noudircusr 
.irUMV dV\'*i«' et allaient la dirif:rr sm- Silis(ii(>. Séhasiiani 
n'.txait pas une f:rantl«' ennljancr : « Tnut rela est ordonné, 
ruais tout eela v-ra mal exéeuté v\ m- sria prêt que dan> 
«l'itiques mois. Dans (ph^lli* l"auss«- m'-i luilé a\ait \éeu re 
piU\tTuement justprâ ee jour ! (Ju«-Ili- iu« uiii- il .i\ail i\r 
ra\enir ! Kl rArelii|M'L dont les îh-s tu* sont liabité«s qii«> par 

Dm AU r. - Na|Mi|roii. ;» 
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(les Grecs tout dévoués aux Russes, que devicndra-l-il ? »Seia 
t-il possible de défendre les Dardanelles ? Je ne le crois jkis '. j) 
Le ^'ouvernemenl turc ne pensait pas aulrenienl. En ivn- 
lilé, ruhimatum d'Italinski avait jeté Teffroi au divan : le< 
ministres senlaient bien qu'ils n'étaient pas en état de fain* 
la guerre : « les caisses publiques étaient vides, les places 
fortes dégradées et mal armées, les troupes |>eu nombreuses 
et mal organisées. » La seule présence de Sébastiani ne pm 
vail pas suffire à arréler les Russes. Aussi dans le temps 
même où le sultan donnait à ses armées des ordres lK»lli- 
queux, écrivait -il lui-même h Napoléon, le G octobre, [K)ur 
lui expli(pier la nécessité où il était de rétablir les bospodars : 
il se retrancbail derrière la non-ralilicaliondu traité d'Oubril 
|K)ur consolider son argumentation un |k»u s[>écieuse et sur 
tout [K)ur se faire pardonner sa faiblesse ; il expliquait que 
la Russie* sVtait plainte delà violation du traité de 1802, quo 
TAngletern* menaçait d'ouvrir aussi les br)stilités si la guerrr 
éclatait entre la Russie et la Porte ; que le gouvernement 
ottoman n'avait pas adressé a la liussie de notification préa- 
lable au sujet de la déjHJsition des bosp(xlars, « dans la con 
viction que nous étions que l'on pourrait, d'après la garantie 
de Voln* Majesté, donner de l'extension à la clause de l'indé 
pendance (piVlh» avait >oulu renfermer dans son traité aver 
la Russie ». (le trailé n'avanl pas été ratifié, les engagement^ 
antérieurs de la Portr |>ersi>lai<'iil : c*(»sl pom'(|uoi, italinski 
menarant <le partir, T AiigletcMic de prendre sa cause, tou^ 
deux de dérlarer la gurrre, a pour éNÎlrr crtic extrémité 
prématurée rt contraire aux lois i\v la religion », |o gou 
vernemenl ollunian aNait pris la résolution île ivintégn^' 
^ psilanti et Monuisi dans Inns fonctions. (Ir long raisonna 
ment avait (piehpie apparen<*r de solidité ; la nouvelle de la 
non ratification du traité (r()id)ril n'était vi\ elTrt arrivée à 
(lonstantinople que dans les derniers jours de sej)tend)re -'. 
NLiis si la Porte n'a>ait en \érité déposé les lio^pcnlars qu'en 
M* fondant sur Ir traité franco russe, c<'la mlèNc beaucoup 



1 . AflT. élr., C<»rr. ilo Tiiniuie. S«''bastiani a Tallrvraïul, m octnhro iSai*. 

2. Id.f iV/., .^rtiaxtiaiii à Tallcvrtnd, ai so|)l. i8<>«i. 
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*l«» v.ill'ur h cvl acio «IVnergie; vWv ne s*v rtail doiir rtVoIuc 
4|ii«' <lan> la ]N'ns4*e qirollc n'y risr|uait rien. Si4)aslinni avait 
rinipro<<<ion que re i^ouvernement nVtait roniluil (|ue par la 
crainte, « arconlunié déjà aune verge de fer ». 

1^* l 'i (Hiohre. Arbutlinot faisait |)<isï^r une note à la Porte ; 
ilannoii<;ait la formation <ie la quatrième roidition, les arme 
mentH nnloutaliles levés par la Pnisse, la Su«\le, la Kussie, 
rXn^deterre, la certitude «pie Na|X)léon Nerait écrasé |Mir un 
juireil efTort, et quVn tout cas il ne serait d'aucun secours à 
la Turcpiie, Le i5, les nouveaux lios|>odars, Soutzo el Calli- 
niaclii, l'un^nt dé|N)sés à leur tour et leurs prcnJéccsseurs réla- 
l>li> dans leurs fonctions. Kt Sébastiani laissai éclater son 
iniiifrnation. n C'est la plus honteuse soumission qu'il soit'] 
|MK>ible d«' rencontrer dans les annales de cet enqiire. » Les I 
princes ^ psilanti et Morousi, très riches, ont cornjmpu tous 
les minière*» de la Porte et en |)articulier le reis-elTendi ; le 
iiiinistén* lun* c>t déM»rmais « en état de vasselage » : il ne 
M* m«»ne <pie |)ar l'or et la terreur. Il suflit, continue l'am- 
iM^^uieur. de cnnsidén»r sa ]M»litique Aan< les dernières 
annô'S ; ell** a étt* toujours à la merci des é\énements exlé- 
liiMirs : après Ma rengo, la Porte s'était décidée à envo\er une 
.ludvis'^ide à Paris ; après la formation de la troisième coali- 
li«»n, elle avait refusi» de reconnaîtn* à Na|Mjléon le litre im- 
jN-rial : apn*sAusterlit/, elle avait chargé Muhib <*irendi d'une 
.unk'Kï^Jtde extraonlinaire ; aujourd'hui, elle apprend la for 
ni.ition de la quatrième coalition : elle est aux pieds drs 
ltu<>M'«i : Séba>tiani demande une audience du sultan : le reis 
«-iïi'iidi refuM*. — Il n'y a jK*ul-élre |mis lieu d être >i étonné 
dr li»ut c«*la : le gouvernement ottoman ne lut pas seul dans 
l'hi^^toire à m* mettre du côté du plus fort : n'est ce |kis m)u 
\eiit le dernier mot de la |M>Jiti(pi(>> Kl alor> ne faudrait il 
|m* louer l'habileté de la Porte!* 



II. — La Porte après léna. 

\us*i bien la Porti' m* tarda l elle pas à s.ijMTceNnir qm» 
la fon*e était encore du coté de \a|M)|n>n. La quatrième ci».i- 



i 
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lilion parut écrasée du premier coup sur le champ de bataille 
d'Iéna. Le ii novembre, Napoléon faisait lui-même part de 
sa victoire à Sélim ; il relevait son courage, l'engageait à des 
j^'solutions \iriles. Kl ïalleyrand renouvelait ses instructions 
à Sébastian! : « L'Empereur veut rendre les Principautés à la 
Porte ; il ne restituera Varsovie et Berlin, s'il doit les resli- 
luer, que lorsque la Porte aura recouvré toute son autorilé 
on Moldavie et Valacliie... Il faut que le sultan se prononce... 
Il n'est plus douteux qu'une puissance plus élevée que toutes 
les autres ne conduise ces événements. » Il s'agit sans doute 
de la puissance de Dieu ; c'est un argument que Talleyrand 
suggère à Sébastian! pour presser la résolution de la Porte'. 
La balance politique du gouvernement turc reçut une nou- 
\elle oscillation. Le reis-eflendi demanda à voir Sél>astiani 
<'t tint avec lui une importante conférence. Il se montra prêt 
à une alliance formelle avec la France ; mais il voulait 
prendre s<»n temps. — La fortune des armes [>ouvait en effet 
sr prononcer un jom* contre Napoléon, il ne fallait pas ln»p 
engager Tavenir. — Il allait envoyer un ambassadeur s|H»cial 
auprès de ri^upcrem' pour négocier ce traité. Il désirait 
aussi connaître les projets de ri']mj)ereur sur la Pologne ; 
peut-être craignait il c<' redoutable voisinage : « Quel esprit, 
répondit gravement Sél)a^tiani, pourrait mesurer lesdessein> 
de son \aste génie? » Kt comme l'ambassadeur insistait sur la 
nécessité de s<' lialer, \o reis-elTendi en convenait très volon- 
tiers ; oui, il fallait agir tiès vile, mais on ne {X)uvait se déclarer 
a>ant que les armements ne fussent achevés, cela {xnivait 
demander «pielques semaines, il convenait de connaître les 
intentions de Tempereur Napoléon : \oulait-il donnera l'al- 
liance un caractère oiFensif ou seidemeiit défensif ? Il fallait 
tenir conq)le aussi des versets du Coran, qui défendent de 
Nerser le sang humain et ne permettent la guerre que dans le 
ra> de légitime (léfense". La conciliation de toutes ces conve 
njine(*> e\ig<'ait d<* la réflexion. 



I. Vir. rir.. Corr. do Tiirquie. Tallovraiid à SclKisliani. ii novembre 

i8..r). 

1*. y»/.. i'L. I.cllre <lo Sébastiani, aa nov. i8i)(j. 
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(%'|H'ndant il étail iirp»nt dr iiH'na^'cr Na|M »!('•< >n rlabli sur 
l.i Vi-^tule. S'Iim lui iVrivil, l<» 'y'} iioxeiiibre, une loiln* Ion 
« li.int«* : il exprimait sa joie an snjrt clr la virlnirr cririia : il 
a<iMirail rKm|KToiir dv s<*s intentions amicales ; il a>ait hâte 
<|r le<i |M invoir manifester : « Depuis lon^Memp^i notre dé>ir 
ti*nilait à ri* qu<' les fruits salutaire^^ de Tarhn» dt» Pamitié >i 
fieuniiM'ment planté dans nos eo'urs vinssent «ntin orner le 
plate;iu ilu f:raiid jour'. » 

I.en \aillante< dispositions du sultan Séliin furent miso .'i 
nn«* rud«M'preu\e. \u moment où il erovait avoir satisfait 
!*•* Hii^.^e-* par la n»inté*:ratioii de»» h«»sp<Mlar^et Napoléon par 
«|V|i»qu«iit«"4 protestation^ d'amitié, une armer russe fran- 
4 lii**>ait le Dniestr (10 no\eud>re) Mir tnii^^ |K>inl«i : (» ckx) 
lioiiiinr<> iN^rupaient (ilior/im sous le rommaiidemeiit tlu 
prinre Do|p»rouki : loooo, mmis le frénéral «'ii rlief Miehel 
*«»n. entraii-nt dans ^a^*4y sans eonp lérir, mareliaient sur 
i>urliare«t et parai^isiient tendre vers la St-rbie in*»«irfréi* ; 
'M>n(H) s'emparaient de Hender <'t attaipiaient Kmail. mui^^ la 
direetioii du L'énéral Toin.iiiNki. 

l/étiintioii fut eonnidérable à (loii^tantinople. Le ministre 
fu**r lui mèm«' fut «^uriiris et <'ud)arrasNr par cette nou>elle : 
il lie «»ut (pielles expliration*. tlonner à la Porte, il fut a<^e/ 
l<>n;rtcmp'^ iLMiorant des intcntioiw de >oii piuNerneuimt. t !e 
ii'i-st ipit' \r i'\ 'yj novembre que le cbaiicejifr de Hus^ie, l«» 
b.ifi»u lie HudlM^r^'. lui écrixait di' Saint IVlrr^bonr*: un»' lettre 

• pii n<- lui par\iut qu'au milieu d>' déiMMidire. ^••iei eommeiil 
!♦■ L'oiiMTiii'ment ru<H' fxpliquait à ><»n a^'ent cette résolution 
nupré\ui*- 

\ l.t uouxelle d<' Tarrixée de Sébastiani à Coiistantinople et 
d<* I.i destitution drs princes ^ psilanti et Morousi, j.i linssi*-. 

• n eti\o\ant ^m ultim.itum à Italiiiski. axait préparé uni- 
.iruiée siir le Dnifstr. On sait qur cet ultimatum ne lut 
it'inis à la INirtequrb- -.mj septembre. — Le i"'' octobre, explifpu* 
BudU IL', on n'en axait pas de nonxeljes. - - |j nVlait pas pis 
sibled'm axoir ; le i'*" «niobre du calendrit-r ru>se ne corres 
jKirid (pTau 11» «Hiobre du calendri<>r f:ré;:orii'n. — On lui 

I AIT. l'-tr . (!iirr. «Iv riiri|uir. Srliiii à N.i| «iléon, j.'» iio\ . iNufi. 
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j)crsuadé à I*ëlcrsl>ourg que la Porte avait repoussé Tultima- 

Uun ; le Isar cependant voulut bien patienter jusqu^au i5-29 

octobre. — Le sultan réintégra les liosix>dars le jour mémo; 

la nouvelle n'en pouvait pas parvenir à Pétersbourg avant le 

commencement de novembre. — Donc, le iG-28 octobre, le 

gouvernement russe envoya à Micbelson Tordre d'entrer en 

î Moldavie, « pour y rétablir les anciens rapports des traitée, 

arrêter la domination française qui menaçait la Porto d'un 

I asservissement total, paralyser les efforts de Sébastiani à 

! Conslanlinople, et faire face, au besoin, aux troupes françaises 

de Dalmalie ». 

Le 23 octobre — \ novembre, la nouvelle arriva a Saint- 
Pétersbourg de la réintégration des hospodars ; cette nouvelle 
n'étant accompagnée (rancune explication, IVmpereur Alexan- 
dre attendit pour donner de nouveaux ordn»s à Micbelson, 
et, quand il eut reçu des dépêches plus explicites, il décida 
que cette satisfaction n'était pas sudisante : cette démonstra 
tion isolée et faite de mauvaise giAce ne donnait |>as toutes 
les garanties nécessaires sur les dispositions de la Porte ; h^s 
ministres ottomans continuaient d'avoir de longues confé- 
rences avec rambassnd<'ur<le France ; ils ne donnaient aucune 
certitude, n avaient encore i'X|)rimé aucun ordre matériel au 
sujet de IVvécution de la réintégration. La Valacbie, envahie 
par les bandes de Pasvan-Oglou, était dans le plus triste étal, 
et la Hussie avait solennellement garanti son repos, (j'esl |)our 
quoi l'empereur Alexandre avait résolu de ne pas rap[>eler 
encore \o général Micbelson en deçà du Dniestr. Il fallait 
qtie la Porl<* s'engagrat à laisser les vaisseaux russes passer 
dans le Bosphore, h renou\eler le traité d'alliance de 1798 
avec TAngleti'rre et la Hussie, « pour exiler que le ressenti- 
ment (l(* <rlle ci \\r fut funeslf» à l'intégrité du territoire otto- 
man ». Mil (IfMix niol^ cv\i\ voulait dirr : alliance de la Porte 
ave<' la Hussif, ou occupation indélinie drs Principautés [xir 
les I\usses. C/étail assurément un(? répons* ferme aux pn^- 
Uiiers su<nvs de Sébastiani. 

Il excita de son mieux le> Turcs à la vengeance ; il leur 
expliqua que l'ambition des Husses était éNidennnent d'at- 
leindn' la Serbie et le Monlénégn^ [)oin* ) sout<Miir la rebel 
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litiii, lie HMilfVor Um[v la (irrco ci 1rs îlos, dr rliasxT loiis les 
Tiin-s (l<* rKiiro|N* : rVtail le Icrnie constant de liMir |X)litique 
tlrjMiis (Catherine IL Le p'nrral Michelson trn(lui>ait les évc 
ncinents irunc antre fm^ttu ; il annoneail, en entrant en Mol- 
ila\ie, les intcnhtais leN pins |ia('iti(|ncs, in\itait les antorités 
oUonianes à ron>ener Irnrs fonctions dans Tintéirl dn lion 

• •nln*: car il nr \onlait qne défendre la Tnrcjnie contre la 
domination franraise : lionajKirtr a>ait Tinlention manifeste 
*\v drtrnire les janissain*s «l d'aider St'lim à «Uablir li» Nizani 
|Ninr s4* faire msnih* emperenr «TOrirnl. (lonnne la Knssie 
.ni contraire ne \onlait <|ne dn bien à la Portr, il pn (mettait 
df s«' H'iinT ilr^ qnr la Porte anrait tenn ses enf:ageinents; 

• Il attendant, ant-unc hostilité n*anrait lien di* sa part, à inoin» 
df pn>\<M*atii>n '. 

ViiiHi la l'Vance et la Hnssio se dispntaient riionnenr d'être 
utiles à la 'rnri|nie. Il nVst |Miint cpiestion de prendre ces 
.illirmationsan pied dr la Irtti-e. \a|K>lé()n «'t \le\andre étaient 
jM'nt-étrr aussi aml>iti<Mi\ Tun «pir Tautn' de devmir emiM'- 
niir"* d'Orient, di* iv«;nrr sur (lonst<uitinople. Mais Alexandre, 
|N'tit lils dr («atlierinr IL stunerain de rarméi» de Moldavie. 
|wirai**siit (n'aucoup plus pivxpit' \a|M>l«Mm tle TK^disr Sainte 
Nipliie, tli tnc lMN'iu(*oup plus dan«:eren\. Dans la |>ens<'*e d'ail 
h'urs ipir la pré>enci* de \a|M>léun sur la ^ isluir ein|M*cliiTait 
l«'^ Hu>si>s de pnmonccr Inir a<lion sur Ir Danube, dans 
11"»! M* ranci' (priiiir \ictoirf fraurai-*»* tibli^'t'rail MichrUim a 
!(■« ulcr. le **ultan demeura r«'lati\t'ni<'nt docilr aux C(»nM>iNde 
V-Ui^tiani, mais aNcr (pifll«* anxiété, dan'> qurllr attrnlc iié- 
\ri-u*<'de«» éxénciueut'* de la f^nirrre de PoKi'.'ne ! 

\u<>«>i bien la «situation de Tempire nttoman était elle fnrt 
i rititpie et len in(|uiétudes de Séliiii ju**tiliéeN. Les reN>nuice> 
iiiilitaire<« le<« plii^ indi^|NMisd)Ie<« lui maihpiaient. Le> dé|'ens<>> 
tlu Hii^pliore et de<« Dardanelles t'taient dan^ le plu^ mau 
\ai* état. Les parlia> du Danube ifrnoraient les iirdn*s du 
-•'»ii\ernenienl. n'écniitaient (pie leur intérêt |N-i-^onnel, se 

• ••ndiiisaieiit de la l'aeuii la plu^ indé|MMulaiite ; connaissmt 



I. AfT, «'Ir., <)»»rr. il«« Tiir>{ui(\ IV'K-laiiialiuii <lii ^itnrul MirhfJMiii, 
a<i ii»^ofiil»rv iiSii» 
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rapproche dos Irouprs riissrs, leur apparition a quelques lieues 
au nord du fleuve, ïU négligeaicnl d'en inft)rmer le suUan el 
de demander des instrurlions ; Mustapha le Bairaetar, à Houl- 
ehouk, recevait les communications du pénéral Michelson el 
ses assurances de hon vouloir, ne paraissait pas très décide 
sur la politi(pic à suivn'. Le reis-eflicndi lui-même se mon 
trait « tout à fait russe », assure Séhastiani, el était « siin* 
doute vendu au\ Morousi ' ». 

Deux vaisseaux anglais arrivèrent inopinément, sous l«' 
coimnandeinenl du contre-amiral Lewis, et jetèrent Tancn* 
devant Clonslanlinoplc II ne dit point la raison de sa mission. 
Le sultan n'en ftit (\\w plus inquiet, se liAta de montrer 
au minisire d'Angleterre les plus aimahles dispositions, de- 
manda son int(T\(»ntion auprès de son collègue de Russie, afin 
d'ohienir des explications rassurantes sur Tinvasion des Vr'iu 
ci|)aulés-. L'énergie de la Porte fa ihlissait. 

dépendant Napoléon inl<M*venait sans cesse, stimulait son 
courage, redonhiait leslellres amicales. Le i"*" décemhre, il<- 
Posen, iïécri\ait per>onnellemenlàSélim,renou\elaille>termeN 
j 1res clial<*ureu\ de son amitié et «le son dévouement: <t L;i 
Pru>se, qui s'était liguée avec la l\u<sie, adi>i)aru. Me> armérN 
jsonl sur la Vistule el ^ arsovie est en mon pouvoir. La Po 
• logiie prussienne et russe s<' K'nc <*t lorm<» s(»s arméo'^ pour 
^recoïKpiérir son indépendance. C'est le moment tle recoïKpié 
rirla lienne... Si tu as élé prudent jusfpi'à celle heure, une 
, plus longU(M-nnde<<'endance envers la Mussi<* sérail faihle«->e 
el perdrail ton enq>in» '. » Talle\rand, à la même ilate, liait h- 
sori de la Tunpiie à ct'Iui de la Pologne : « La Porle, écri 
vail il à Séhastiani (pii devait le redii'e au\ ministres du 
sultan, n'a perdu s«>n indépendance que (Irpuis ranéanlis>e 
!n<'nl de la Pologne: «'Ile ne peul la reln»uNer (|ue dans l«' 
, rélahlissemenl (h- cette monarchie^ » |]| rLmpen'ur autorisait 
Séha*»liani à o signer un Irailé secrel o|T<*nsif «l délénsil par 
lefpiel il garantirait à la Poite l'inlégrilé <le *»es proNinces ilr 

1. MF. rlr., (]»>rr. <l«* riin|iii«», D/jmVIu* «If Srha^'liani. S «Irr. iiSnr». 

:i. /'/., /'/.. \rl>iitlin(»l an «Irogiiiari tlv la Porte lii *W*\ iSt}i\. 

3. (virn'S|niinIaii<N' il«' Na|K>l('oii, \l\ , i i 33S. i**"" <lr<". iSol». 

\. \ir. rlr.. (!«»rr tl« Tiinjuio. D^jm'cIic «le l'alh'Mainl, •'» t\vc. iS«>tl. 
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M<>|(|a\i<\ ili» \«il;i(*liio ol do SiTvio : « Pressez la de minir 
de». litiii|N*< du enlé de Clioc/.iiii et je m'en^a'^erai a ne faire 
l.i paix a\er la Uii>!<«ic (|iie do coneerl ave<* elle*. » 

Xiii-^i la Pnrlt* ne se H^iiteiiait que par la main de rKmj»e 
itMirilui seid n^dimnait c|nel(|iie souille à re corps niorilxmd. 
P«Mi\ail «*lle paraître n)oins forte (pie la Perse, rjui armait 
No iM H > hommes et luttait vaillaumirnl rontrele** Hu^se^ausud 
«lu Tauras*»? \r \oulait elle [kis saisir Toerasion, ajrir avec 
l«N |-^-an«;ai^ de la Vistul«'« li's Persms dr r\rm«»nie, ivfouler 

• iitin la Hu.-^Me daii'* m'> déserts? (IVtait le moment de 
i«pt«'udre d'un ciMip tous les axanta^res cprell»' a\ail dû ct'tler 
.*i l.i Ilu*«sie depuis un demi >ièrl<\ dr se sauver jh'uI rtre 
{•■•nr i.uiiais dune ruine menaçante. 

I.i'* «•irfon>lances étaient si rxidrunuent fa>oral)les que la 
P«.Ttf »*«• <lériila à Taction. Mlle compta quf r.\nf:l«'lrrre ne 
^>uti*Midr.iit paN la Hus-^ie : file mrnaf^ea dr M»n mieux li» 
;:<<u\*Tnt'm«'nt aufrlais (*t ne ronqut jamai> formellement iwrr 
lui. Kllf otima (pie 1rs l\us>es des Principautés ne pou\aient 
p.*». l'in* tout i\v >uile très dan<:enMix, à caus(» de la pn-sence 
.).• N.qH.lriin fil Polo;.'nc (|ui dfxait leNriiqH^rlicr do ^Vloi^'UiT 
l-.in.-oiip \(T** l«' sud. I>*aill('ur> une résolution IrruH* était 
Mi-:«nti*: U*^ Hiinm-h trnuicnt un morceau dr rempirc otlo 
m. m. inauf:uiaient le démcmhreiih'nt ; la Porl«* i\'\ poinait 

• ••!i<*i'fitir. Kll«* axait un intérêt capital a n'pondn' aux (vlior 
titiofi^de Napoléon, à v (*oiiti«'r à Séhastjani. 

r.lli- M* lixa à c(* parti au milieu du iiioiN di' dé«riiil)ii' 
|Ni.f;. I.f i(i. SéltaNiiani rut imt* aiidirnir du (iraiid StiLMicur 
.111 Kiit^pic di'^ eaux dou«*('s ; il rniiit la ilrrnién' Irttir d** 
N.ijM'léiiii ; Ir Miltan *«• montra disposé à dé.lani la •:ui-rre à 
Il Hu^^^ii-. Pui^ l'amlia^sadrur lut adiiii^ à une CDiirémit*' 
d«- l'»u* II'* mini'»trr'*: il- > détidénnt l.i riirm*, il S'Iia*» 
Il mi «ut la |H'ifni*.*.iofi di'ii inlMinn'r m>ii .^Muxciain. Il olitiiit 
ipif II* ministre «'t la l«''f:atiMii de l(u^>>i<' ne ««iihiraient pa<^ le*. 
s* \.tli«>n« ctiutumière^ en pareille « iirii||<.taili'e. que le p>u 
\« niement ottoman ad<ipleiail à « et é^Mitl le*, pl.itique*. de*, 
ii.iliolis ci\ili*.éfH, (pif Ir^ Hu<^<.e*« auiaieiit la peiiiii^*.ioii de 

I ()-irri-«|i *\* \«i|H»|i'iiii. \i\. ii.î.)7. \.i|iiilf ••Il à S«-li.i<'ti.iiii. 
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fjuitter on loule sécurité Constanllnople : ce fut un beau triom- 
phe sur lu barbarie musulmane, et Italinski fut reconnais 
sant h Sébasliani de lui avoir évité la rude captivité des 
Sepl-Tours. La guerre à la Russie devait être solennellement 
proclamée quelques jours plus tard, selon toutes les forma- 
lités requises par la loi musulmane, afin d'exciter contn* 
Pennemi le religieux enthousiasme de toute la population*. 

Dès ce moment, toutes les trou|)es de Houmélie reçurent 
l'ordre de gagner imuKHliatement le Danube. Toutes les troujws 
fPAsie furent appelées à Conslantinople, pour se ranger 
autour de Télendard sacré sous le commandement du grand 
\izir. Car c'était vraiment une guerre sainte, une réplique a 
la croisade grecque, une levée de toutes les forces de Tlslani 
pour barrer aux Husses la route de Const^intinople. Il en 
résulta, sous les yeux quelque peu étonnés de Sébastiani, 
une réelle surexcitation des passions nmsulmanes ; les pachas 
eu redevinrent plus fidèles. Mustapha le hairactar répondit 
aux cordiales communications de Michelson par des plainte^ 
contre l'occupation de la M(»ldavie, par Tenvoi iumiédiat de 
<(uelques trouprs en Valachie, juscpiVi Focsini, par l'annonce 
<!(' son prochain départ, l)e^^ iddin Pasvan Oglou n'était jws 
moins résolu, franchissait le Danube avec /|0 000 hommes. 
En Asie Mineure, le prince des Abazes, le pacha d'Erzeroum 
envahissaient la (iéorgie. Toute la Turquie se soulevait conmie 
un (lot pour refouler l'invasion étrangère. 

Mais il y avait heauioup de désordre en tout cela et Sébas- 
tiani craignait que tout crt enthou>iasme ne fi^t jms trèsefli- 
cace ni très durable. « Il y faudrait des ofliciers français. 
é<rivail il à Talleyrand-. « L<' sultan en demandait, surtout 
di's olFicicr^ (Tartillfrie et dr génir, mais ils ne pouvaient 
pas arrixer au-^silot. Fn attendant, l'andwissadeur envoya le 
capitaine de Lascours à Krzcrouin, <'t son beau frère et aide 
<le camp M. de (loigny à Tannée ilu Daiuihe. Pour lui, il 
n'était pas aut<»riséà (piitl(»r (lonstantinople. où sa pn»scnce 



I. AfT. rlraripTr", (!orr. dv Tiinpiii», Dé|»échc do Scba&liaiii, 17 déc. 
•j. Iti., ii(., I)é|:èche de Sôl)a«iliaiii, •j\ déc. 180G. 
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«•Uill indis|)enr^i>le pour soutenir reffort ou venait ile î»o 
n'M»utlro le pf»uvernomonl ottoman. 

En effet, si le ministre nisse était eniijarra^^sé par la non 
\elle (le r<HTU|>ation de la Moldavie, le minière an^^dais 
>*af:ilait l>eaucoup pour cm|>«Vher la rupture. Il tenait, dit 
S/'KiNtiani, « la conduite la plus absurde ». Trois jours de 
-^uite. il >o pn'*senta au {mlais du tlivan, ron;ant rentnV, se 
ré|KUidant en men<ires et en outrages, montrant les \aisMN'iu\ 
an^rlais embiisH's dans la (*«orne d'Or; et les ministres turrs 
(umtenaient leur impatience, |>arce cpi'ils ne voulaient pas 
rompn» a\ec lui, |>arce c|u'ils étaient mal défendus contre les 
lanon*» anglais. Arhutlinot tentait encore <rémouvoir la {wipu 
lation {Mir de fausse^ nouvelles, cpie la moitié de TamW^e iran 
<;aise \enait d'être détruite |Kir les Husses, «pie Tautre moitié 
était dans les hôpitaux, ravagée \M\r la dysenterie, <pie le 
Portugal et ri^jingne sVtaient nHmis à la coalition et en- 
\«i\ aient de-* tn»u|M»s au\ Pvrénées, cpie Paris était en pleine 
révolte. S'*lKistiani et rand)assadeur espagnol, marquis dWl- 
menara, durent «lémentir ces <*ontes (pii renc<»nt raient quelque 
« mlulilé. 



III. - - La déclaration de guerre (décembre 1806). 

Le sultan tint Ixm. Le n'i dércnd^n*, il faisait notilier 
• •nit'iellement à ltalin«>ki la rupture de toutes ri^latiotis: il > 
tésiimait les griefs «li» la Porlr : depuis |r traité d'^ass\, la 
Hussir m* flienliait tju'à sr^lnire les sujets du sidiaii, les pn' 
nait s|ir sos \aisMNUi\, leur donnait des patentes dr iiatura 
lisatiiHi, « s'iiMpatrofii^ait d(* la marine drs insulain*s di* 
r\nhi|M'l •!. Puis rllt' a\aif r\rité les Serln-s à la ré\olle. 
Klle a\ail «ktujm'' sans motif Ir fnri turc d'Anacri.i sur If 
Pha<^e. Klle a\ait end>au('jié, en MkinitM't mém«' à <i<»nstan- 
linoplf, tirs siijfis nttoni.'iiis |Minr Tarmér rusH». Kniin t»IIe 
a\ai( «N-cu|H> la Mi>ld(i>ie. >aiis tlérlaratitm de guerre; ell«' 
*'élait enq»arée xiolcinmcnt d«» ('.Ime/im et ilr l^*ndrr ; rllr 
a\ait en\«i\é aux autorités tunpies im manifesta tronqNMir. 
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— CVsl pourquoi M. critalinski ('lait invité à quitter Conï»- 
lantinople dans les trois jours avec tous les agents russes, 
llaliriski partit pour Malte sur un vaisseau anjjrlais, quelqurs 
heures après. 

Le même jour, la guerre fut solennellement déclarée à la Rus 
sie ; les deux lïospodars de Moldavie et de Valacliie furent des 
titués de nouveau. AlexantlreSoulzo fut nommé !ios|)odardo 
Valachie avec droit d'inspection sur les fonctionnain^s de la 
Moldavie. Le gran<l vi/.ir annonra son prochain départ |)our 
1(» Danuhe. l/cMilhousiasme populaire en fut très exalté'. 
Mais 1(^ ministère ollcnnan demeurait froid ; le reis-i»flendi 
<*ontinuail de gardrr ime allilude mystérieuse; les autres 
fonctionnaires de la Porle nVnlraient dans celte avenluro 
qu'à contre- co>nr. Séhasliani ne pouvait rien contre cette 
inertie et c<*lle froideur; il ne lui [)laisait pas de poussiT 
sans cesse au cond)al d<'s gens(pii ne voulai(*nl pas sehattiv; 
il sVslimail 1res luMirnix des résultats obtenus et ne pensiil 
[>as pouvoir f;iire plus. Il y aNail quatre mois qu'il était à 
(lonstantinople et déjà il écrivait à Talleyrand : « Je >olli 
cite d<' Sa Majolé la fav<Mn' détn» retiré d(» ce pays ; il me 
srrail inq)ovsil)l»' {V\ drnuMirer da\antag(». J'ai fait tout ci' 
(|ui dépcMidait de moi pour le M'rNic<* <le mon auguMe maître. 
Je \v su[>[»lie de m'accorder la réconq>i'n<e de ni'envoyer à 
UFie armée. J'ainïerai*i mieux «-rrxir comuH' \olontaireet sans 
aucun connnaiidi'mcnt <|ih» de rc^lrr xc'i \)\\i^ longtemps-. » 

Nul agent *»ans dout<^ ne mil nn)ins d'enthousiasme à l'ac 
<-onq)li>sement <le sa tache, et, si elle avait été moins heu 
rense, on serait en «Iroil de lui en faire (juehpie reproche. 
Il aNait comme la nostalgie île la (irande Arnïée; il n'a>ail 
pas foi dans le î-uecès de >a mi-^sjou ; i| se eroyail dans un 
j)o«-te sarriii/', chaigé d'im deNdir san^ éclat. I<»in de l'alten- 



1. Na|'«>lroii jiiirra mriin' iililiï «le !<• n''r!iaiiir«T cncoro arlinciollcmeiil. 
Il lit colll|M)^M-r, Ircitliiiic fii liin-, iin[>riiupr ri n''|>aiiiln' à profusion daiif 
Ir I^i>\aiil une priK-laiiialioii aux ( )UoiiiariK, sous 00 litro iiiuif^iiiairo : « L<* 
nnir/zin olloiiian à sf^i Tnn's le»» musulniniK. A|i|h.'1 aui aruu's. « Paris, 
1807, liii|»rinnTi«» lni|i<'rial(*. I.o Icxlo linc t-st aux AIT. étr., Turquie, 
supiilruifiit II" 'j\ (iSn*) itSic»), pircr l3o. 

•4. AfV. <'lr.. ()orr «ji' Tuninic, S<'basliaiii à rallo^raiid, 'j\ déc. i8o*). 
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lion lit» rKni|M'n'iir. Surtout il n'aNait qu<' du îiiépris |K»ur 
11* •:ouvtTiirnirnt aupn'N (iu<|url il t'tait atvrtHlit/*, |M»ur la 
nation um'«' qu'il avait à r\t*iln\ à rnlrc^xT. Il (*oii>iJi>ra 
ron^^tiuiliiioplo foiuiuf un lieu croxil. (lo n'est point fairr 
|i»rl à M»n tourafre |>ri-sonm»l qur «Teslinirr (|u'il redoutait un 
«rlirr. un «Ir^^iiNln* infli^^é au sultan \mt \v< «MUirinis de la 
l'ranre: il ju^'eait le> Tures incapables tir lutt«M* eonlre le*» 
llusM's on rontn» les Xn^^lais ; il avait |M*ur d'être entraîné 
dans la eatasiropitr où il >o>ait sondirer la Tunpiie: il lui 
n'>|)Ugnail il'ètn* lit* à reeada\re. 

('ar il send)le hien, au conunenrenient de raïuiée 1807» 
«|ue l.i ruine de la Tunjuie ne soit pas éloij;née ; c'est une 
Mpiniiiii eounuune en Kurop(>, v[ |e> faits, \us de près |Kir 
S<'Uisti;nii, ]KU'aisM'nt dtuuier rai^^ou à cette opinion. 

Im Tortr est >ans force. Le sidtan est à |H*ine oln'i dan** 
SI capitale : les janissnir(*s inuriniireiil contn* lui. forment, à 
côir du ^'iMi\ernfinent ré«:ulier. uni* sorte de ^n>u\<*rn(*iiicnt 
iiisurrectiiuuH'l. La n'hellion es( à Télat lalmt dans la ré<:ion 
iiiêiii»* d«- roii-^lantinoplr. Au delàrniipire ottoman est tonilH» 
d-iU'» une Mirtf tranarcliie fétnlale: en \sii» et en Lurop«*. 
( li.i<|Uf |i^iclia est maître dans si proNincc, parfoi> plus puis 
«ant à (lon^taiitinoplc(|ue le sultan lui iiirme : Pas\an O^dou, 
Mi jMclia sont riches, répandent l'ordan^ It* divan, ont leur» 
I réalures parmi le^ plus piiissints fonctionnaires tic la Porte, 
ini|>osi>nt sniiM'iit Inirs \o|ontés. \u <lelà, les proxinces cliré 
lifunts M» siiidéM'nt. sont déjà, comiiif la Snliie. prestpir 
.d>«o|niiirnl indépriidantcs. L'cmpirr ottoman, en \érité, 
irt'xislf plus; il l'^l iiiH* pri»ir. 

Klle tente lt»s con\<iitisfsdr> ^Mandes piiiH>anc(s. La l'rance 
• H-cn|H- à cet i'*frard des po^îiinris impint.inles; |i* traité tie 
IVi'^lNiiirf: >i(nt d*- Tétahlir en halmalie rt MariihMil > coin 
tiiand«' toiitf uni* |M*lite armée : \a|M>lt''on. \ainqueur à iéiia. 
.1 «H.n ipiarti(*r «.'énéral à ^a^'-o\il^ Séha^tiani «-st éc«nilé du 
*ultaii : aiit.int tpir sj.H illii>tre« piédét'cs>t'urs, \erpnnes 
ou \ illfiifu\r. il .i«:it sur les «duscil^ t|r la Porte. Mais il 
m* |Mrait pas tpic des toiis^iU ti ménir \r pn'stip» tIe Napo 
jéon piii^stMit '-ullire à la -j.'raxilé tlis circon-iances. La Port»- 
«'st tr(»p faihie rt la France (*s| trop loin. 
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Les Russes sont déjà maîtres delà Moldavie ; ilsmcnacenl 
la Yalachie ; ils sonl attirés au sud par Tinsurrection serbe 
qu'ils encouragent, à laquelle ils tendent la main ; ils veulent 
barrer dans cette direction la roule à l'armée de Dalmatie, 
rejeter les Français dans l'Adriatique. Ils sont appelés au sud 
du Danube par les vœux secrets ou déclarés des chrétiens ; 
ils sont les chefs de la croisade orthodoxe qui doit remettre 
la croix au dôme de Sainte-Sophie. Mais ils sonl retenus 
dans celle marche fatale par la présence de Napoléon en Po- 
logne; il inquiète leurs communications vers le Nord; il 
les empêche de faire sur le Danube un effort vigoureux; il 
appelle sur lui presque toutes leurs ressources militaires: 
déjà il contient leur ambition, il les oblige à planter leurs 
tentes en Moldavie, à attendre un moment plus favorable pour 
se renie lire en roule. 

Et toul cela profilerait aux Anglais si les Anglais avaient 
une politique clairvoyante et énergique. La Porte déclare la 
guerre aux Russes leurs alliés, se confie à Nai)oléon leur 
ennemi. Ils peuvent considérer la Porte connue une enne- 
mie, et maintes fois il leur a fallu moins de prétextes |X)ur 
faire œuvre de guerre. L'occasion est singulièrement ten- 
tante ; \a[>oléon ne peut rien contre eux dans ces pa> s ; ils sonl 
maîtres de la mer. Les Russes ne peuvent agir vigoureusi'- 
menl. (^onstaiilinople est sans défense. Quelle garantie, si 

.elle tombe entre leurs mains! Qu'est-ce quWuslerlilz, 
quléna, auprès d'un pareil fait : les Anglai^ à Constanli- 

liiople? Le gouvernement de Londres eut une conscience 
Niiguo (le la polirujue ([uil devait suivre; il lenla un coup 
<le main sin* (lonstantinopie. (le pomait être un moment 
décisif dans l'histoire de TKurope. 



CIIAPITKE III 

LES ANGLAIS DEVANT CONSTANTINOPLE ET EN 
EGYPTE 

(Jinvicr-Avril 1807)*. 



1. — La Porte et l*A^gleterre. 

La «situation à Conslantinoplc au commcncemenl de 1807. — 
Les instructions du gouvernement de Londres à son ambassa- 
deur près de la Porte. — l)é|)art précipité de l'ambassadeur 
(aj janvier 1807). 

II. — Les .\mglais devant Constaxti>ople. 

Note de Tamiral anglais Duckworlh. — Tentatives d'intimida> 
tion sur la Porte. — Passage des Dardanelles par les Anglais. 

— Destruction d'une escadre turque (19 février). — Lesvaiî»- 
M*aux anglais devant C^onstantinople ('jo février). — Les in- 
quiétudes et le déses|X)ir des Turcs. 

III. — Défense de (a»st%>ti>'ople par Sébastiani. 

Vrrivée d'une lettre de Napolwn. — La Porte i*ésolue ù la ré^is- 
tance. — Pleins |>ouvoirs donnés |>ar le sultan à Sébastiani. 

— Négociations dilatoires a\ec l'amiral anglais. - ()rgani*sa- 
tion de la défense par les olliciers français. — Kntliousiasme 
du sultan, des ministres ottomans, de toute la |>opulation. — 
Les murailles de (lonstantinople liérissées de canons. — Rejet 
de l'ultimatum anglais. 

I\ . — Hktr\itk des Anglais. 

\jn \ùi%M*it\i\ anglais lèvent l'ancre (i*"' mars) et s'éloignent. - 
Tritmiphe de Séliasiiani. — Les Anglais rejKissent les Darda- 
nelles sou^ le canon turc. -- Leurn |)erles. DtVeptions et 
it)l»»r€^ en Angleterre. 

I. O chapilrc a {>aru en un article do la Krvu*' Histuriipir , 

iOflM* LWIII. aillirC If/M). 
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V. — Lks Anglais a Alexandrie. 

Mc'lic'niet-Ali (mi Kf;vplc. — Sos liillcs contre les chefs des Maiiio- 
liiks 8onl*Mius par les encoiira«j:enieiils de rAngleterre. — Les 
Anj^lais devant Alexandrie (17 mars 1807). — Occu|>alion 
d'Alexandrie (:ia mars). — Reliées des Anglais devant Uc>s<»l!e 
(avril 1807). — Kvacualion d'Alexandrie par les Anglais 
(sepl. 1807). — Les Anglais toujours maîtres de la Méditerra- 
née. 



I. — La Porte et l'Angle terre. 

. *i 
Le i*** janvier 1807, \«npolé<>n est à Varsovie, la Prusse 
écrasée, les premières armées russes contenues. 11 y est arrivé 
plus vile (juc ne le croyaient les Russes, et leurs projets sur 
la Turquie en soni un moment confondus : ils sont déjà 
obligés de dégarnir leurs Iroupes du Danube. Si^^bastiani a 
Conslanlinople en est mieux écouté du Divan et fait élal des 
victoires de la Cirandc» Armée pour attacher la Porte à 
Talliance française. Napoléon va-t-il donc régner aussi sur le 
Bosphore, et, au milieu de la dissolution manifeste de l'em- 
pire ottoman, s'imposer au « malade » dont chacun déjà 
escompte la succession prochaine ? Plus que le sacre de 
Notre-Dame, plus (prAusterlilz ou léna, ce serait pour lui 
le gage de la domination universelle. 

L'Angleterre ne peut le permettre. Elle s'était inquiétée 
dv la descente des Russes en Moldavie et avait dès lors rap- 
proché ses flottes des Détroits. Elle ne fut peut-être pas 
absolument énuie de la présence des Français sur la Vistule, 
puiscpi'ainsi les Hnsscs étaient pour un temps impuissants 
sur la mer Nnire et lui laissaient la charge, lucrative sans 
«loiile. de combattre a (lonstantinnple rinfluencede Na|X)léon. 
ihw «le sangla nN combats se li\rent dans les plaines |)olo- 
naises, (jue la guerre y dure dc^ longs mois, épuisant les 
ailver>airrs. \airi(pieiirs et \aincus ; cependant, rAngleterrc 
lera sa main dan^ la Méditerranée et s'y nantira de gages 
précieux. Elle siit que les querelles du continent lui assurent 
toujours du profit. 
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I/riiji'u rs| «rfos. ('nnHtantIno|>|i> v{ 1rs Di'lrniis. rVsl lu 
«l'iniiiiitinii <!«* la Mt!*(lit(>rranrr nrinitalr (|iii mil jadi^ aux 
pr-^r^» Pli/'iiirirns ri (în'c***, (iriiois v\ ^ riiilicns. qui lirnl 
.iiijiiiinriiui toulr riùimpr iri(|iii(>ti\ ri 1rs «•vi'nnnenl'i C|ni 
*f Miiii |)a^S4''s autour <!♦' (lonstantinoplr cl (rvlrxandrie au 
|>iitit<'Ui|)> «le iSo- on pr<>nnont un rararlrro |MirlirulitTf* 
iii« ni ilranialiquc. 1/ \iifrl**l<*rn» raidir» >uni>anun«'nt rnin- 
|ni'» «l.iU'* 1«* Iriiips? V l rllt* nit^suré snn flTorl au n**^ullal 
|>ionu>.'* N'a l vWv |ia<« fait unr nialadioitt* rconouiic de si**^ 
l"H*i*«». laiW' fuir l'ncrasinn? 

i^•u^tanl Ir datiffiT «''lait ilr< cv nminrnt rxidcnL af:f:ra\r 
|k.ir l'opinion unanime <pi(' r<-n)|>in' f»t(onian riait à la \rille 
«If <^i ruine et (ionstantino|)ir une pmie picMpir otfrite. La 
p.»u<*M''(* «le la l*'ran«'e sur 1«' L<*Nant nV>l pas un«* fantai^it* «le 
I uiia^'ination «le Napol«'on : <»lle e^t un<* tradition hien «le** 
\'tt^ xMulaire. londt'**» sur !<»** «MMii^ailis, sur !«"* capitulatinn*» 
df l'ran'ois \'\ sur t<»uto ranti<pie loi t*Iuvti«'tHi(» du trioinpln* 

• II- 1.1 (iniix sur le (lroi*«^anl, sur t«iut<> la xieilli* |Mi|iti«pie 
in"n.n'i-|ii(pi«* <!<' Talliance d«' la (Iroix t»| du (iroi^sant : av«*«' «hi 

• '•ntn- l«' Ture, la Kranre si'iuMo nianpiée |M»ur <N>n<luin* !«••» 

• I» '•tintM's «lu Le\ant. Kl Nap<i|éon n'*suni«' et (N»neentr«* tout*"* 
« rs iones «lu pasM* : il paraîl pivl à recueillir p«Mir la Kran«e 
\*-^ tiuil** que «'«• |m<m'' promet, il a pmlu rK;:\pli'. non 
*.tn? «"^pril «le n»tour. Il a pns«.rdr im monn*nt au'^'^i b'^ îh< 
i>«nifrin«'<. Il tient la l>almatit>: il \ a une l)<inn<» armée ^ou^ 
M.iruHinl. Il envoie dt'^ «•fliiier^. de^ soldats m Turijuie : il 
l<rù|e de taire d<'M'endn' Marniont ju^<]u*au haiinhe infi-iieur. 
I..I <itan<l(* Arm«*e e«*l «'u P«»Ii»«:nf, piè*» «|e^ >.iun-e'« «lu 
hîii«'«»tr. St-Li^tiani à ('.««U'^lanlinople r^[ au»«^i pui^^ant 
qu'un f.'ranil-\i/ir. l/enq)ir«* «»ttiinian p<'ut en être re^Luné 
|»"ur loii^'tenqx ««u en UKiurir d'un eonp. Il MiuMe «pie 

• 1 1.1 ne dé|»ende (pi«' delà \o|ontt'* de NajMil/'MU, el rand>i 
li«-UH<» ima;:ination il«» r«*mp«*reur ^nil «-n Orient le^ \it\r^ 
d'\le\an<ln' \er«4 la Pei^', \«t- l'Ind»'. 

Ll |MMI*»MM' «le la liu-sie sur ( iMii^Linlinople e| l.i Médite! 

r.MiiV nV>t pas m«»in*« lorte ni tondée ^mv île luoiiidn'^ ti.idi 
tions, j^ur i'e> tra«litiiin** «pii ««otil <-onmi<* la \ie dim |N'uple. 
.nis>i ini'liirtables (pie l«*H|nisde r.ita\i^me«'lie/ l«-^ in«li\iilu'«. 

DaiAl'LT. — >H'OléMl». li 
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La Russie reçut de Conslanlinople rorthodoxie et Kiev fut 
une fillo de Kyzance. Ivan III éi>ousa Sophie Palëologuc, l.i 
dernière héritière des empereurs greo, et Taiglc à deux têtes 
des tsars est Taigle de Constantin, qui plane à la fois sur 
les deux conlinents. Pierre le Grand et Catherine II ne 
firent que personnifier la sainte Russie en reprenant le 
chemin de Byzance. C'est pourquoi le projet grec de l'im|Hv 
ratrice émut si profondément toutes les fibres de TAme nisse. 
L'Angleterre alors élait aveugle et prétait ses amiraux aux 
flottes russes. Mais, depuis, Paul I*"* rêva avec Bonaparte la 
comjuéle de flran el de flude. Mais Alexandre I**", lui aussi, 
lidèle à son nom, songe à la Crèce et marche au Danub(\ et 
Napoléon, |>lus clairvoyant que TAngleterre, voit « finsi- 
liable ambition des Busses, la liare grecque relevée el triom- 
phante depuis la Baltique jusipiVi la Méditerranée* ». — 
« Les provincc^s el les mers qui avoisinent le Bosphore, dit 
encore le Sénal dans une adresse à rempereur, sont le centra 
\ers le(piel la nalure a voulu diriger les routes du commerce 
(lu monde. (^)ue les Busses >Vn emparent, et le commerce du 
moiuh* leur s(»ra bienlol asservi*. » — a L'Vnglelerre, écrit 
enfin remprreur, en >'allianl a\ec les |{usses, creusera elle- 
même un abîme dont elle ne reconnaîtra la profondeur qu'en 
y lonibant. » 

Le (langrr s(» doublera pour lAnglelerre si la France el la 
Bus**i<' sVnlendrnl comme en iSoi. (iar, ensemble, elle^ 
H»nl capables, par de>**us reiiq>ire ottoman, de conduire à 
travers rA>ie Mineure et la Perse (juehpie gigantesque che- 
\aucliée où M'iait»nt englouties l'Inde el la fortune de TAngle- 
lerre. Mlles seraient alors les maîtresses du monde. A mesure 
que la coïKpiête de l'Inde se développe, le gouvernement 
anglai»^ prend conscience de sa politique nécessaire : il se 
lend compte (pie l'Inde sera un jour le fondement de sa 
grandeur ; il commence à en sur\eiller les routes par rÉgvpte 
et l'Asie Mineure et s'apeiroil, non encore avec assez de net- 
teté, (jue rien de ce (pii intéresse le Levant ne |>eut lui être 



I. (luirr^iftwliinrc de \i//>y/<'o«. .'»<>•* hullrtin, 1 3 janvier 1807. 
3. Moniti'nr <lii 'jo mars. St'-ance du Sénal, du au févrirr 1807. 
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t'irangiT. II jette al(»rs les l>ases de sa |N)1itique roloniale an 
MX' >\ic\e. 

pMiir le iiioinent, — janvier 1S07, — c'est la Kraiire (jui 
t*l yii f:ranile ennemie : r'esl Sélhistiani qni la re|»n»senle à 
(iiin>t«inlino|i|r. La Hussie est retenue sur la Vistule. (Test 
la |H»U"*«*e «le la |K»litique na|M»l<N»nienne vers l'Orient qu'il 
faut hri-er, et, si les l\us>es ne |)eu\ent franchir le Danuln*, 
len AiifjlaiH fnuiiliiront les Délmils. Ils le firent en effet, mais 
aver ilr< movens insullisant^. 

Fi»rl in(|uiets de toute> ces conq>licatinns, de toutes ces 
.ind>iti<»ns rivales, les Tun^s axaient lonfrtemps liésité u 
di-cLirer la guerre a la Uus>ie. Ils >'v étaient décidés enfin 
le •.» I décrnd)re iStili. Italinski avait re<;u ses |)asse|M»rls. 
Le ,"• j.uivier iSoy, le sultan lanra son manil'este de guerre 
« t»ntre la l\u»ie. 

Il V rap|N>lle luus len griefs (|u'il a accunudés contre le 
u'ouviTuement de Saint IVterslM»urg. Il rap|M'lle, |»lu> éner 
^*iqnein«'nl encore (jue dan^^ ?»a nohli<*ation à Tanihas^adeur 
Mi^T, Inii'» 1rs enq)iéh'uient*^ d«>nl la Uu*isie en\e|o|>|>r. 
|N ui-hi- riiupire turc depuis un demi *iiè<'le, TiHcupation de 
l.i tlriinée. celle de la (ié«irgie, Ir soulèvement des Serin"* 
ipii oui leeu de la Hus>i(> argent et munitions, la prétentiiMi 
«Hr«»iil 1rs Russes de pmtéger seuU la répuhlique sepl-in^'U 
lairt-, qui»iqu«*le< traités assiin*iit à la Porte h's mêmes dmil^. 
l«*ur^ intrigues contre « Son Lvcelleuci» Ali |»aclia, ^'onvtT 
n«"ur ili* Janina ^>. riiiMirrcition fomentée dans \r Monl/* 
iit"u'i«». 1rs lonctionnaii(*< et les snjris du sultan détournés dr 
|.iii«. ilrvoirs |wir les coiisuU russrs, |os patiMites de naturali 
«itiofi riisH* iimltipliét's dans 1rs |iro\iM<*i's inol<|o valaipn-s. 
.ivt'« l.i conni\encr dfs <|eu\ wojmmIi's mi li(»s|MNlars, toute l;i 
lurtpiir iiinsi imprégner, «Nuume (*m|H>isMmiée par riiitlui'rH i- 

L«* sultan a dé|N)M'> li's deux \\i»i\odes qui le tialiissairnt . 
L«' piiiicf italinski* audtassadciir fie Hussie, a protesté au 
iioiii du traité de Kaïnardji. Le sultan les a rétablis poui 
évitiT tinit pn'*te\te d'hostilités et faire preuxe des plus iiHiii 
l<*s|jih|fH M'iitiments d(> coiuiliation. (!e|M*ndant, quelque^ 
s^'iiiaines aprè*^, sans raison aucune, contre tout drtut tlt-s 



ô'i I.A P(>L1TI<,>LE OUIENTALE DE :«AI>(>LE()> 

gens, une arinoe russe est cnlrre en Moldavie, a onlcvr les 
lortoresses de Beiulcr et de Choczim. Italinski lui iiic^ino 
s'est trouvé sur|»ris de cette brusque invasion et n'a pu en 
donner les niolifs. I.a Porte a patienté un mois pour avtûr 
des explications ; elle n'en a reçu aucune, pendant que lr> 
généraux russes, pardhypocrites proclamations, s'ell'orrairnt 
de séduire même les nmsulmans, de rejoindre en \ alacliii* 
les rebelles de Serbie. 

Mais enfin la i^orlc ren<>ncc à une patience qui ne serait 
plus que de la faiblesse. Klle fera la guerre, confiante en M»n 
Ixjn droit et en la protection que Dieu accorde aux cause** 
justes. Les |{u<s(»^ >euls seront responsables du sang qui 
sera répandu et des malbeurs <pu \ont accabler riuimamté*. 

Qu(»l(pies jnurs après, un (irman du sultan Sélim prononça 
la fernietufe des Détroits à tous vaisseaux de guerre. 

Le gou\eruement anglais n'approuva pas d'alnird la con- 
duite des Russes, et l^uubassadeur à (.^onstantinople, 
Vrbutlinot, annon<;a oiliciellement sa neutralité, a pour\u 
(pie la Porte ne format aucune liaison avec la France ». Le 
^on^ul anglais à Bucliarest, Sununerer, reçut Tordre de se 
renseigner di» s«>n mieux sur les intentions du général russe 
Miclielson, cpii lui axait iATvri de partager sa table. Mai< 
l'agent russe de cette \ille, Kodopbinikin, « avec une extrême 
politesse et par de> attentions amenées de bien loin », ne lui 
témoignait aucune conliaiice, ne lui comnnmiquait aucune 
iiouNell(\ défendait à >e^ >ecrétaireN de lui rien dire. Sum- 
merer pourtant en %<>yait a^se/ pour >e rendre t^ompte que 
tout n'allait pas |)our le mieux: \v désordre» règne dans 
l'armée russe; elle n'a%ance pas, tout en manifestant [KMir 
le^ Turcs un mépris solennel, mais pr(»iondémrnt déplacé. 

^psilanti se mêle de tout, « surtout de ce (pTil n*entend 
pas » ; il nonuu<* des ministres un j'»ur, les révoque le len 
demain ; il pas^r de^ re\ues, pré^ich- des divans avec une 
majesté alléctée et ridicule, se fait détester même de se«» 
iincieiis sujets m«»Ma\es, <*onq)rom<'t par ses sottises les succè*' 



I. Monitt'ur «lu i'.\ iiiar-i. 
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th'^ Hii>^r<. o La |\i]s*iio aurait Wivn mioiix fait df* trrininf*r à 
r.iiinal)l«* >fin (lilTtTciul n\vc la Pnrtr'. » 

Mai*» il vùi rlé «laiipTciix à rAnf:lrl<Tn* tlt» mnipro avcM* 
|t«»Uii>M»^: il iw. fallait pas leur donner la tentation de m» 
i.i|i|inH'liiM* «le la l''ranre, ri si, seul< i»n a\ec Na|M»léon, ils 
• iitn-pn*nairnt de liat«'r la solution de la (|uestion (Tt )rient 
1 1 II* dênH'nd»renient de Tenipire ture, il ron\enait au f:ou 
\<-int inrnt de Londres de m* tenir |Mvt, et, par préeaution. 
*l«' pr«-ndre de*» ^jaiantie*». Il ne fallait pas se désinléresH;r de 
h ««iln.itiMn de (ionstantinnpie; il a fallait au contraire |H)rter 
l.i plu<> scrupuleuse attention. 

I>:mi<« le courant de janvier, Arliutluiot reçut eiiGn des 
in^'trncfions nilicirlles trè*- pnVises. Il dexait e\i«;er le renou 
\i||*inrnl de Talliance an*:lo-lur(pie de lyjjS, re\pul>ion de 
N"l»a*tiani. la n'ini>e à la Hotte an^daiv* <le> (i»rts des |>étri>it^ 
«I tlt"* \.ii*»M*au\ tun*'», la cession di' la Molda\ieà la Ku^sii*, 
iu^^pTau rctahlisseuïenl delà paix ^'/'Urralc ■. L*Anf:l«'trrre 
lii-ait eau*»' CMUuuune avec la Russie, tri»p uicine, car la 
ijiiH II* de»» conditions ini|H>sées au snllan ne pouxait «pie 
riiiitt-r et lortilit*r riniluence de S«'*hastiani. <|ui conxaintpiit 
t.ii iitUH'nt le di\an <pir les An^rliiis et lf*s Hussr^i voulaient la 
Miifi'- il»' la liinpiie i*t qu'elle n'a\ait de défense que dans 
r.dii.inci- fraiiraisi'. IMus Ar unnlération eut ét«'> phe« liahilr 
d>' l.i i»;ut du •.'ouxernenirnt de Londres. 

\u\ pn'-teutions anf:laisrH le rejs rH'mdi llalet paclia 
{•'{«••ndit en pnipitsant un armistice de trois mois. applicaMe 
.1 II lliis'.ir. Vrhutlinot nfusa '. 

I rit i!«'rnière conf«'*ience (>ut lieu entre eux le •.»,"> janvirr. 
L'.indias^^adeur luitanniqut* v lut ass»/ i udiarnissr |Hiur 
«Apliquer l.i nouxi Ile position prise par sa cour, qui, en 
s'>uun«\ n*a\ait rien à npiticlier à la Idiquie. Il alh'yua la 
p.titi.dit«'' de la Porle en laxeur de la l'r.uice depuis ranixêe 
d>' >el>astiaui ; le letard dt> trois si-maines mi*, par elle au 
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rélablisscinenl des vvoïvodes de Moldavie et de Yalacliio 
rtail « la preuve évidente de la supériorité d'influence 
acquise par la cour de France » ; c'était aussi à l'instigation 
de l'ambassadeur français que le sultan avait prononcé la 
fermeture des Délroits aux vaisseaux de guerre. Il fallait que 
la Porte reprît les termes de son ancienne amitié avec la 
Kussie et l'Angleterre, expulsAt la légation française. Déjà les 
troupes russes approchaient du Danube, les vaisseaux 
anglais étaient dans TArchipel ; si la Porte ne cédait, la 
puissante flotte anglaise opérerait sa jonction avec la flotte 
russe de la Méditerranée, « pour embouquer ensemble le 
détroit des Dardanelles ». 

Ilalet-pat ha, dont le parti était enfin pris, au moins pm- 
visoirjmenl, de s'accorder avec Sébastian!, était à Taise |)our 
répondre à ces aflirmations ; il repoussa la menace civec 
beaucoup d'énergie : l'ambassadeur français n'avait exercé 
aucune action sur la Vuvic ; la France, d'ailleurs, n'est [«s 
maîtresse de la mer et ne peut rien c(»ntre Constanlinople. 
Los hos|>odars des provinces danubiennes n'ont été déj>osés 
que pour cause de crimes prouvés, et Tambassadeur de 
France n'a su leur déposition (pi'avec les autres habitants 
de Constanlinople. Kn rétablissant ensuite ces liosjK)dars 
criminels, en subissant ainsi « le plus cruel afl'ront pour une 
puissance indépendante », le sultan Sélim a prouvé avec 
éclat son désir de ne ptis rompre avec la Kussie et avec 
TAnglelerre; ainsi, « par un efl'orl sublime, il s'est mis au- 
dessus des sentiments qui ont le plus d'empire sur les 
h()nnnes,anii d'acheter la [)aix et le bonheur de ses sujets au 
prix des sacrilices l<vs plus pénibles pour son cœur », con- 
sentant mrme à reccxDir les hospodars dans son palais et à 
leur rendre toutes les manjues de sa faveur. IMur prix de sa 
condescendance, il n'a nblc^nu que la guerre ; ses provinces 
ont été en\ allies ; les généraux russes ont n»pandu à travers 
son empire lc»s manifestes les|»lus outrageants. Il avait espc^ré 
du moins que la (irande Bretagne agirait plus généreu- 
sement et apprécierait sa l)onne xolonté. 11 regrette», amère- 
mcnt de s'être Ironqn' : mais il est « dérisoire de donner 
pour preuve de l'influence de la France la fac ilité avec 
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l;i«|iu*ll(* nn n fait U»iit cv ciifa voulu rAiifrlotciTc ». Au 
^•'•If, il a ronlianro en la justice de si cause; cet empire 
e\i*'le juir la vnlonlé de Dieu grand et niisérirordieux, el, si 
If'Ile e**t la volonté di\ine, du déses|N>ir même auquel on a 
réduit le >ullan Sélim résultera l'énergie nére>siiire |K»ur la 
détin«*e de l'Klal*. 

L«' soir même de ce iio janxier, Tandwissideur Arhuthnot 
>e rendit à hord de VHmlymlftn, (Nirtani le paxillon du 
Contre amiral sir Thomas Lewis, l ne grande fête y avait été 
|»r.|Kirée, à la((uelle les |>rinri|)au\ commerrants anglais de 
(lMiistantino|)le avaient été in\ités. Ils x \inrent nombreux, 
en o><«tume de gala, et le banquet tut très brillant. Au 
milieu de la miit, V Emlyminn coupa les cliaines de ses 
ancre>, et, prolit«int du \ent (pii souillait du Nord, \ogua 
\ii^ le< Dardanelles. L*aiid)ass«ideur annonça alors aux 
inuté^ (pi'ils ne retourneraient pas à la ville, cpie la situati(»n 
ii'v était [VIS si'irc |M»ur eux, que le> relations étaient 
r«'iiipues avec la Porte. Ils pn»testêrent. se plaignirent liau- 
Itineiit : ils axaient laissé leurs familles, leurs richesses ; ils 
«i>. lient au moins leurs alTaires à régler. i\o fut en vain. La 
tuile s«' |x»ur>uivit toute la nuit à force de voilrs. Les Turc** 
dt-^ Dardanelles lai>>èrent pass<T le vaisseau anglais, ignorant 
qiiil em|Mirtait TamlKissadeur. Il rejoignit à Ténédos 
d. mires vai>*M^au\ tpii formèrent bientôt une flotte inq)o- 
•*.iute. 

Li* 'i<j janvier, \rbuthnot renouvelait son ultim.ilum à la 
l*««rlr et la déclarait re^^pon^^abl** «le la vie et des bien?» îles 
lé^i. lents anglais. 

Vax même temp^. le Iku'ou de lliibsch, minisln* du 
D.mrmarL, était chargé de la protection de ces intérêts et 
«Il particulier de< biens de Tandtassadeur britannique, de sa 
v.ii'^H.'lIe, « estimée à plus de (hm>o louis d'or ». .\rbuthnot 
lui nrommandait hs fennnes laisscVs à (ion>tantinople, le 
pliait mêiiit* de s'a<lres>er à l'andwissideur de l'Vance « |M>ur 
qu'il em|vclie (pie la Porte manque envers ces |MTs«»nnes en 



I VfT l'tr. (>)m-«ip. <!<• Tuniuie <l«'cIaralioti (l'\rlmttit)«it. 'l'i janvier. 
Woni/rur ilu 3.'» uiar«. 
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tout ce qiron pourrait altoiidrc (Fun gouvernement civilise » : 
à Toccasion, il en ferait autant pour les Français ; il sérail 
surtout empressé pour la famille de l'ambassadeur, ayant 
eu riionneiir (Kèlrc intimement lié avec la famille (l«- 
M'"'^ Sébastiani*. 

Sébasliani n'avait pas attendu cette in\itati(ui p<»ur accoin 
plir à IVfrard des Anj^dais de Constantinople tout son devoir 
d'bmnanilé : ils ne souffrirent aucun dommage, même dans 
les journées plus criticpies qui suivirent*. 

Quelques jours a[)rè*, end)arrassé peut-être de la conduite' 
<|u'il avait tenue, Vrbutbnot écrivit à plusieurs nuMnbre< <lii 
cor[)s (liplomati(pie pour expliquer son départ, assurant (pril 
n'avait eu d'autn' objet (jue de se mettre dans une po>ilioii 
où il [)ùt continuer avec sûreté les négociations. Il engagra 
en ell'et ((uelqucs pourparlers avec le capilan-paclia établi au\ 
Dardanelles. De son coté, le gtiuvernement ottoman déclarait 
(pril ne trou\ait point convenable (Tentrer en négociatior» 
formelle avec un and)assadeur qui avait (piitté stui |M.)^tt^ 
([u'il enverrait ses explications directement à Londres, il, 
dans une circulaire aux ministres étrangers, il se plaignait 
vivement du départ subit de rand)assadeur, « rien n'avant 
été fait contre lui ni contre les autres sujets anglais qui ail 
pu conq>romeltre leur sûreté »>. Knfm, il remettait au Iwron 
de llrd)scb, muni de procurations du « susdit and)assadeur >. 
tous les effets et meubles appartenant à ce dernier ; il assurait 
sa protc^ction à toutes le> famille> et sujets anglais restés 
dans le pa\s et s'occujKiit de j)our\oir à leur m ne lé parfaite 
dans tout renq)ire <»ttomaii *. 

Arbiitbnot aNait sans doute craint d'être enfermé aux 
Sept l\»urs, par une api»li<*alion turcjue du sxstome du 
blocus continental et selon la coutume «le la l^^rte. Open- 
danl, une fuite au^^-i rapidt», dans une telle confusion des 
iutéiél< dos marcbands anglais, rùt été à peine ex|dicable si 
la rupture dipinuiatique a\ait été brusque et si les bostilités 

I. AIT. • tr. <;<irrr>j». «!*■ Tun|iii»' : Arltiitlmot au liunm do IIubMli. 
3f) jainior. 

a. y/"'/.. o(t j.iiixior : St'l»astiani h Talli->niii4i. 
3. M'initi'ui Jii i"' a\ril. 
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nv.iit'iil «iiis^itnt roiiimnirr. Mais rrlto nipliiro nv fui pjis 
rnnxinniHv, ni à rt* iiininriil, ni niriiM* dans tout le iuiii>(|ui 
<>iii\it, ri aillai il nv |>;irail pas (|nt' la tli>;nit«'' dr rainlm^sa 
(liMir hrilaiiiiiqno soit sortir iiita<ic do toulr rrltr alTaire. 

r.rrlrs, il alTcrta Itmt «ralioi-d de ii<* plus pou\oir onlro 
friiir dr ron\(*rsatii>ii avrr la Pt»rti\ ri lr< |Hiur|iarlt'rs (pii 
tiuirn-ut tout If mois dr frvriiT, — iwrc <pirlqu(*s iiiln- 
niôlf- d«* roup> <lf canons, — furent conduits |Kir le contre 
;iniiial ^ir Tlionia*^ Lfwis ou ensuite par le coniniantlant en 
« Ihf de la Hotte an;:laise. Taniiral Dnckwortli. Mais ceux-ii 
i-xpriipièreiit maintes fois leur interxenlion par diverv's 
indi^|M>^ition*i de ramliassadeur, et il ne se dé*»inlére>»«a 
nullemrnt «les n(V'<'<'î<itions. Aus>i bien M'*i instructions lui 
détendaient *«an*« doute daller juMpTà Touxertun* dt>s lio^ti 
litë*» : les \n;:lai*« menatvrent sans ces»»<» île la fruerre san> »»*x 
ré^Miudre: il> |H.'nM'rent «pie la ni<'nac<> Mirait >ul1i^ante : iU 
ri't'uM*n*fil «ralVroiiter U*< conM''«pn'n«'«'s «rmi»* f:ui*rre <l«'«!a 
r*V. I.rs mena«VH aur.iieiit [hmiI être sulli en TahxMH'O «!«• 
S'|ia<>liani : iMunix* v\\r> furi'nt inutiles, leur amour pn»|»re 
•■ut flirt à MiuHiir. Mau\aise |Niliti(|ue cpit* celle «le> menacts 
Nm> ellet. 



II. Les Anglais derant Constantin opl 3. 

|K'<» le Irndemain d<* son dt'part, Arhullinot lai^^a au 
«Incm.m de la l^lrt(* mi<' note annon<;ant la proiliaint* 
j«>ni ti<*n d«*< ^ai-^scaux ru'^M'n ri d«'s \aiNM>aux an^dai^ «"t le 
daiiL'fr fpi«' «iiurrail (ion^lantinople si l«s liiro refusii<*nt d<* 
i»i'-«H i#'r ««ur I*'*» IwiMN p««m'm*» par l«' pMi\«'rn«'m«'nt «le 
Londri<^. Le r«*i<* «tTendi r(''|Hindit (pi«- la SuMime Porte, «*n 
pr«''<^-nc«' «le la ^r.unle surexiitatinii dr Tiipinion musulmane, 
ira\.iil |m^ l«* |Niu\oir de dt'-^t^Mi«'r un <*n«lri»il M*ir |Miur x 
tenir de*. conl'('T«*n«-e<«. huckwoitli interxinl alurs, d('*clara 
«pli* rand)a^<«a«l«'ur l»ritanni<pie ciin'*i«l«*rait >a mi^^i«»n (*«iunne 
terminée, «pie, si |N>urlant la IN»rt<' \<'nail à se défain* de 
l'influence élr.mf:èr(*, <*lle n'aurait (pTà en\o\«'r miu paxillun 
parlemenlaire, «pie même au milieu d'une halaille ci'lte 
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ouvcrliirc serait aussitôt accueillie*. Kri même temps, des 
instructions étaient remises au contre amiral Lewis pour le 
cas où cl(.*s négociations seraient engagées avec un plénipa 
tenliaire ottoman. En voici le sens général : 

Klles rappellent combien la Porte a eu à se plaindre dans 
les dernières années de la conduite de la France et surtout de 
Uijnaparte, qui, dès le début de sa carrière, ne parut ps 
avoir de i)lus ardente ambition que celle de démembrer 
Tempire ottoman ; au contraire, la Russie et TAngleterrc ont 
été, dans ces circonstances, les plus fidèles alliées de la 
Tunpiie, qui, sans elles, aurait déjà perdu rKgvptc et la 
Syrie. Les ministres du sultan peuvent eux-mêmes décider 
ipii, de la France ou des alliés, a le plus de moyens de nuire. 

L'ambassadeur de Napoléon a de beaucoup ex.igéré Tim- 
porlance des succès de son souverain : la vérité est que 
Tarmée française est en Pologne dans une situation très 
crilique : au contraire, les \ aisseaux anglais sont tout près : 
ils franchiront aisément les Dardanelles et réduiront Cons- 
tanlino|>le même à la plus entière détresse ; toutes les 
parties maritimes de Tenipire turc tomberont bientôt aux 
mains de TAngleterre. Si ces considérations ont quelque 
influence sur le divan et qu'il se montre animé enfin des 
sentiments que doit lui inspirer la gra\ité des circonstances, 
le ci»ntre amiral ne doit accepter de discussion que sur la 
n(»le du 'ib jauNier; en particulier, « il est désormais hors 
de la ([uestion d'imaginer que Tambassadcur français et un 
and>assadeur anglais pui>sent résider en même temps dans 
cette capitale »•. 1^ Angleterre c<»nsent seulement que 
rexpuNion du général Sébasliani ne soit pas mentionnée 
dans l\u*te public à inter\eiiir; elle |X)urra ne faire l'objet 
que d'un article strictement confidentiel et secret, et les 
nnnen.N «rexéiution seront laissés à la déi*ision des ministres 
de ia Porte'. 

iV'cidêment. h^s \nglai> attribuaient à Sékistiani toute la 

I. \lV. ôir. liorn'^i». ilr Tun|iiio : ilrclaration d'ArUillinot. noie de 

-I. /<r. iii. 'u\>\r\u\ioti> au choxalior otiitro -amiral Tlioma» Lewi», 
j<» jaii^iiT 1S07 
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ri'*»p<>ii<al)ililr do la |>(>lili<|iie ninivt'lle i\v la ïiinjiiir, cl ils 
.i>airnt 011 grande parlir raison. IVnclarit <'es (|iiel(|ni's 
Minaim*'*, il fui li» ronsoilItT inlinie du sullan ; niirux 
iiiriiir, (»n s<illirita son appui, son inlenention rlîrciivc; on 
parut lui nvonnaîhv, par une sorti* de toi fatalisto, cpiclcpio 
« lin^' tir la toute puissuK'e de \a|N)léon. Dès le 117 janvier, 
il lut tenu au courant des prétentions de TAn^lelerre, et 
toutes le^ notes dWrhutlinot, puis de Durkwortli, lui furent 

< <>iMinuni<p]iVs. Il r(*<;ut aussitôt le grand ordn'duCiroissant. 
Lf •'ultan lit prépanT divers présents, des casH»lettos à 
p.irlnui** jMiur Talleyrand, une paire de pistolets garnis en 
or et hrillant^ jMMir reiu|MTeur; Tenvoi de ro> armes fut 
irlardé de <piel<pie.s jours parce (pfon s'aperçut (|ue les 
«-ani*n< en étaient de fabrication anglaise'. 

Il ré|xindit à ces avances. Il enxova son aide de camp de 
l.a*CMur>, d'alMtrd désigné |Minr l'>zi»roum, aux Dardanelles 
|»«iuri-n organiser la défense ; il eut de longues conférences 
.i\f«* II' dixan et le trou\a tout <*ntier calme, confiant, dcx^ileà 
«•en axi"*. Il constata le** Inumes dispo>itions de la Porte el de 
tMti<> leH MuMilman^. Il reconunanda aux (irecs la plu< grande 
tidélité envers Sélim : il \ fut aidé par le mandement du patri 
.m Iw <irégoire à tous m'S métn»|>olitains, rappelant « la sou 
nn<*<>ii indue au prin<*e, à la puissance établie Mir nous de la part 
di Dieu C(»mme notre conunune nourricière et bienfaitrice... 
Nou*» devons former constannnent el de tout notre co'ur de»» 
\ii'ux il de> prière> |M»ur notre très clément et augu>te 
4 ui|M*reur, 4|onl la pui*«smce soit à jamais in\incibl(> et 
Iriompbante- ». 

Séba^tiani > mettait InNuicoup moins d'entbousiasme. Il 
n'ax.iit au4Mme conliance <lan*' lt*s nio>en*« de résistance (pie 
|M>u\ait oiTrir la Porte; il lo e>timait prexpie nuls. Il 

< •>nii.ii*»sail la laclieté de^ ministres ottoman^ ; il craignait 
•piil ne iCii im|M»sHible de les imir dans Ténergie donl ils s«* 
\anl«ii«'iit connue d'une exceptionnelle \ertu. Il les sentait 
inipjiet*. énerxés des bruits (|ui couraient de sanglantes 
défaites •«ubie^ par les l'*ran«;ais. 

1 .\ff. l'ir. (^»^^^•*|l. ili* Tiin|nic : ^'ôll4«tialli m Tallfjiraii«l. ^7 jaii*iiT. 

2 1*1., iiî . janvier iStt'. 
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C'iHaionl de fausses nouvelles que réjwmilaienl les Aulii- 
cliiens. On ann()n(;ail, le iG janvier, de Vienne: « Le rorp^ 
entier de Bernadolh* vieni d'èlre délait. Les Russes soni à 
\ars()vi(î; les Français ont perdu looooo lioinnies et 
rccuien! sur i^osen ; ils sont réduits aux dernières exlréniilés, 
et il faudrait que Bonapart<* eut dix fois plus de Ixinlieur et 
dVsprit qu'il n'en a pour se tirer (ralTaire. Ses c<»nnnuni 
cations sont niénie coupées axec le Khin par Tinsurrectitind»'"* 
Ilessois, (pii ont haltu les Bavarois, détruit la ^^arni^on d«* 
Mayence et arrêt/' tous les conscrit** venus de France. Les 
Busses et les \n<i:lais ont déhanjué à Naples ; Joseph ?»*e>t 
enfui jus(ju'à Florence. I^es troupes autric^liiennes sont 
massées en BoliéuKî. » Ces nouvelles étaient confirmées, le 
i()jan\ier, de (Izernowil/ : « Toute l'armée française est en 
déroute. Murât est mortellement blessé. Le mécontenl<'mrnt 
de cette armée est très ^'rand, la dé>ertir»n plus «^^rande et le 
manqiie de xÎNres encore [)lus «jrrand. F^es p'néraux, mécon 
tcMils d<î lionapartts se plai«4:nent de ce qu'il a enterré 
l'honneur de l'armée française dans 1rs uiarais dr la 
INjlo'^nc. L'Vutridn^ est à la veille de se déclaier contre lui'. >> 

(!<'> renst'i^^ncmenls, en partie sincères et inspirés par h*< 
rudes comhats livrés autour de Varsovie à la fin de dé- 
cemhre, étaient surtout d<'stinés à hriser l'opposition des 
Tuns iiux exip'uces an<:laises, et ils en étaient émus. .Vus^i 
Séhasliani ne faisait-il aucun fond sur la «lurée et la fermeté 
fie leur résistance, 'l'alleyrand n'y com))tait pas non plus 
l)eau<'ou|>: il souhaitait un arran^^Tuenl entn* la Porte et l'An 
^déterre et facilitait le j)assa^^^ d'un courrier turc en\oxé à 
Lr»ndres à tra\ers le continent. Il crai<.Miait de voir les Vn^rlai'* 
à (loustantiuople. Il s(»uhaitait aussi cpie les Turcs n'eussent 
plus à lutter c<>ntre eux alin (pie leur diversion fut plus 
«'ilicace sur le DmuuIx' contn' le^ Busses. Kn cpiui il se faisait 
illusion : les Turcs n'étaient en aucMin cas capables d'un»* 
di\er>it»n eilicacc* sur les frontières méridionales de la Russie. 
Napoléon ne tarda pas à en faire l'expérience. 



I. Ml', rlr. (!«»rr«"»|i. «Ir 'l"iiri|iiii', i i fc\ri«T: leltrcs du consul anglai> 
«lo Hiicliarot à Arhiilliiiot. 



( !r|>('iul«int. 1*»H \;iis'«riiii\ (in^'lai^ aflicvainil Inir rotirrii- 
li.ili'»!) (Liiw l(>s 4Niii\ <lr l'ilf (11* 'rriiiMlns : VrlnilliiK»! irpril 
l.i t iiiixcr^ialioii iwvc la |Ntrt«' par riiitt'rniriliairr di* mim 
ilr •L'in.iii Pisaiii. 

Il «'(lil (In fintmims, li» <> lr\ricr: v La i'iv'.'alr 1' \rii'ir 
f*t arri\rr. Lrs amiraux >ir .li^lin l>ii<-k\\ortli <l sir S\«liir\ 
>initli mil |uv|iarr iiiir •:raii<lc qiiaiitili' dcfralioto à iHHiiltrs: 
(II* (t-rrihlo inalhoiirs >nnt inrxitahics si le capilaii parlia nr 
*♦• n-iul na< iiiiiiirdiatriiHMit «Irs hardani'lh'*^ à Triit'dtw. 
W'i'^l là iinr (Icniirrc ><>iiiiiiati(in. iint* lirrlaratinn ainicalr. 
m.ii»» à l.ii|iirll<* il faut n'-|innilre (laii< h' (l/'lai A'\u\r liciirr. » 

l.f S lV\ri<T : «• I.rs amiraux muiI partir dans la joiirnn». 
ihw Ir*» « lialraiix di'> Danlaiirllcn rir linMil pas. mi |c «Mr 
ii.iL'*-. iri i-l à (!nMHtantin<»|»l(', M*ra Irrrihli*. Nmi^ Iri'ir/ Winx 
»|.' t.iirr a\rrtir \i»lrr l'riiimi' ilr ipiillrr IV-ra. \i'ln* <!/•»«! r r>l 
l.t/i'//.r. Si lr> cliàtcaiix no lin-nl pa< sm- iwjii»», ii««iis ^ahirrnns 
.m |ta«>^aL'<' li' capital) parlia lir dix M'|)t («nips di* rantiii. 
•^li >\«lin'v Sinilli a (»lr «•iixnxi'- expira |H>iir i*«immand('r Irs 
\ «i^^tMiix di' iMimbardtMni'iit. IN'iim-/ mmiIi-iim'IiI «pu* tnms 
a\"iis ti(ii<« amiraux dans rritt* (Inllr!!! (s'irj. l.v^'Vinr<*ht\ 
\«Mt >«»ir «ph* nou< >nninH*< M'^rinix. » 

I.f I) liAiicr: <• Ij' f:«»inrrncmrnl an^d.iis M-ra s;iiîsr;ii| ^i 
.1 = » iii«»iii> Ir sultan d«>nn«* Innln* dr «'rsM«r lr»i Im^lililrs 

• • riin- la hii»ii- : mais il tant unr ivpon^r a\.int la s.iiirrdo 
d'uiain. ( )u«'llr ipTrlIr ^nil. la t1(»tti' hritanniipir doit nrWs 
.^•'.rrnii'nt allrr à (loustantinoplc : r'r^l aux Jun»» à ili'i idi*r 
«1 4 •- ^i't'n ronimr ami^ i»u «••iiimi* l'unrmis. » 

I.» I Mpit.in parlia m* iiniiMii' «li^-piiH- à ili"» riinli'irnrf^ au 
« Il :(« MU d* V-ii>. Li> i«i t<'\ii<-r. \ihulliiiMt ô lit «piil \tut l»i«-n 
« \ l* ildir : <■ mai^ un *•< ni i oïlp dr rail<i|l diii::'' (Miitir iKuiH 
«iniint If p.i^^ai:^ «lianL't'i.i «-nlii'-ii-iiM'Mt l.i naluif df l.i ipir» 
Ih'ii -. 

I lit- ( ••ntrit-nrf i<.t t<-niii' h* i.'t. Mai^ le (.i|iitan p.nlia 

• !• . I.ir»- «pi il rr«"«t p,i^ aul"ii*r à li.iilfi axn- ramliasHMdtur. 
\i|nilliri«.t. ipii r«.| niiMili «-ur !«• tlnyn/ firnr'frs. \ai*^rau 
.itiiiial d<' <»ir .hiliii I )ui k\\Mi ||i, i-rrit li> iiiriiif j«iur à IM^aiii : 

l/aniiral a iv^<i|u de tt.iih liir l<'^ hardandli-s : il rdii^^m 
tu I vultiiiciit à niiiiiilli-r li<>is i\r pnrtiT dr (ii>nstantin>>pli' 
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pour qu'on ne puisse lui supposer des intentions hostiles. » 
Nouvelle lettre, le i5, du Royal-Georges: « Un accident 
a retardé le départ de la (lotte. LWjax, vaisseau de 7/1, a 
été détruit par un incendie ; la moitié de Téquipage a péri. » 
il faut que Pisani se renseigne sur la situation des arnuVs 
françaises pour aider Arbuthnot aux négociations qui vont 
commencer : « Il est décidé qu'on ne saluera pas le capi- 
tan-pacha au passage : on pourrait prendre ces coups <lo 
canon pour le commencement des hostilités. » 

Encore une lettre le i 7 février, toujours du RoyaJ-Geonjes. 
Arbuthnot a un service personnel à demander au capitan 
pacha ; c'est (pril « laisse passer une chaloupe contenant des 
habits pour mes enfants qui n'ont pas de quoi changer... 
1/amiral en chef, Tamiral Le\>is envoient leurs res|>ccts à cet 
illustre Ottoman ». 

Les Anglais nnloulaient autant et plus que les Turcs une 
rupture irrémédiable. Ils n'élaient i>eut-étre pas très sûrs de 
leurs moyens : le vent contraire retardait Tentrée de leur 
Ilollo dans les Détroits. Ils se seraient estimés heureux d'un 
s(Mnblant de succès diplomatique, qui eût oté à Sébastiaiii 
toute action sur la Porte. Ils étaient dis|>osés à user de toutes 
sortes lie ménagements, même de |X)litesses assez humbles 
pour empêcher le sultan de se jeter dans les bras de PamlMS- 
saileur de l'rance. ils s'elTorçaienl de bien établir que le pas- 
sage lies Dardanelles même ne serait pas un acte d'hostilité; 
ce n'était pour eux qu'un moxen d'intimidation ; ils n^ 
doutaient pas qu'il dut sullire '. 

Le H) têxrier, à huit heures ilu matin, le \ent souillant du 
^u»L l'amiral Duckuorth laissa deux \aisseaux à IVnln'e des 
Darilanelles c{ entra dans le détroit avec six vaisseaux de 
lii:ne, diMix à trois pont<. trois frégates et un brick. Il passa 
entre le> cliatiMux. Les tra>aux n'étaient |kis achevés, malgré 
I ai'tixltë qu'> axaient n»i>e M. dt* Lascours et ses oHîciers. 
t'.ejHMidant. le^ kitterii^s tunpies ouNrirent sur les vaisseaux 
anglais \\i\ l'eu très >if. qui d'ailleurs eut |>eu d'effet ; |)as un 

I. Vn itr ri^rri"!» dv run|uio, fiMrior i8i>7. 
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tiiAl nrfut alKUtii, quel(|uos voiles soiilemcnt fiirnit diM'hiroos. 
Lf» AngKlis n«» n»p<in(Iin*nl|>oinl ri di^iparurcnt au nord dans 
la fiiiniV de la ranoiinad(M>ttoiiiano. 

V la H»rlio <lii drlroit, vers la mer de Marmara, dans un 
rt'pli de la rnle, à Naprara, près de (îalli|x»li, Duekuortli 
-iirprit une ««sradre turque. LV(|ui|>a^e rlail en grande partie 
ili-'lMTM'' : rVlail le seeomi jour de la l'ele du (iourban IWïram : 
nKit(li»t> et «^annnniers étaient pn^scpie tous de^^rendusà terre, 
jN.ur se trou\er a la mosquée. Les Anglais atta(pierent, 
irrité*» «le* (pirlques ixndets qu'ils axaient rerus, et. « rom- 
niettaiit un de res crime*» dont cette nati<»n seule est capable' ». 
iU brûlèrent ^^ix bAtiment«<. un \ai^seau de -j'i et cin(| lx»lles 
lré;:ati"* ; un seul, un |x»tit brick, put '»Vcliap|>er et gagner 
r^on^lantinople. <^)uelques soldats anglais, <lébarqués sur le 
ri\agi\ enc louèrent 1rs canons de la batterie de Nagara ; les 
«animniiT'i épou\antés jetèrent refoulfûrs et écouxilhni** et 
««'enfuirent dan^ l'intérieur, abandonnant les ol1i(Mers français 
inqHii«is.inl*«. 

I/inc<'ndio îles Nai><i'au\ fut a|MTçu de (lon^^tantinoplr : 
■ il «'nilanuna tous b's esprits* ». (]e|)endant, quand, le 
•M» lé\rit'r. à cinq lirurcs du s(»ir, Te^icadre aiiglai>e arriva en 
\iH'ilc la \ille «'t jt'la Tam-re à <lru\ portées de canon, raïigée 
• Il l.icc «lu Sérail «*l des Sept-T«»urs, la terreur fut grande, au 
N'rail du moin*», le |»lu*i r\pii*»é : pendant toute la nuit cpii 
*uiNit, (Ml n'entendit que les «ri^ de** lennuen et les géiiii^- 
*• iiH-ut"* de> eunuque*!, et les Viiglai*^ jouirent >an*i doule de 
rinqire«*«.ii>ii pnNliiile. 

Il \ eut en \érité un moment de \i\e slupeur et de dé- 
vitroi ab^tlu. ih\ n'était pa** prêt. r.iin*»t.uilin(»p|e n*avait 
.iii« une «|é|ii)«.c, rien ^ur le^ niur.iille^, |Niint de batliTio 
ilri""»i"i-*'. toiilr*» 1»'> apparences d une NÎIIe ouveile. l/amiral 
•Tul au CMiuplet •»ii«iès d(> son eiiliepri*'e. Séba*»liani \ 
en «Naît tiMit autant : il en écrixait \c iS fé\ri«M* à Tallevraiid : 
- {/«•ITini de*» Tiiris n»* p< ut **e piindre: ils ne *»ongent qu'à 



I M'ihitntr (lu i.*)j\ril: r< rit Milài'iol it-^ t'-^' in iin'iii»' itrri^t'^ a (l<iii>taii- 
l"n»i|Ii*, a*i-i- ili" itoiiilinti««*« pircc» à l'appui. 
1 Ihf* 
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transiger et a oblenir avec des b«'îssesses des conditions plus 
douces. Les batteries que je me suis efforcé de faire faire ne 
sont pas achevées, et j'ai Tair d'être ici le seul intéressera la 
défense de la ville. Votre Kxcellence ne peut se faire une 
idée de Tinsouciance cpii a régné jusqu'ici ; à cette insou- 
<*iance in>incil)le a suCcédé la crainte. » Kt il ajoutait : « Le 
(îrand Seigneur souscrira à toutes les conditions (pii lui 
seront imposées. Non seulement on me donnera Tordre tie 
(juilter (lon^tanlinople, mais, si les Anglais le dé>ii*ent, on 
me metira aux Scpt-Tours. » Cependant, dans la ménir 
dépérhc', il (exprimait sa coniiance en tous les ministres, et 
noiamment le HMS-ellendi, « (pii depuis quelque temps s<^ 
l'onduit (Tuni' manière digne d'éloges et avec lecpiel je >ui< 
dans les meilleurs rapports ». 

H send)lait bien en elTet que les Anglais eussent alors la 
i^^rle à leur merci. 

(( La situalion de Constanlinoplc était vraiment (Titir|ue, 
écrivait (pielqu<'s jours après un comte polonais témoin de 
<'es événements" : dix pièces de canon nélau'nl pas en étal de 
tirer; une seule batterie élait à moitié laite, et, il faut l'avouer, 
si 1rs Anglais euss(Mil proiité de ce premier moment |H^ur 
s'iniroduire iljui^ le pnrt, ils auraient pu détruire Tescadre 
lunpie et les établissements maritimes. «C'était aussi l'opi- 
niofi de Sébastiani : « 11 ne faut point dissimuler que les 
\nglais ont été au moment île tout obtenir et que, s'ils 
avaient tenté un cnup «le main ^ur le port le len<lemain ouïe 
>url«'ndemainde ltMirarri>ée, \U n'auraient pas euàcssuver le 
leu de dix pièces de canon <'t s'y seraient établis san-^ 
dillicnllé^ •. »> La llnlle lunpie, com[>o<ée d<' deux vaisseaux 
.1 tioi> ponl«», de sept vai>>eaux dey'i, de six frégates, six cor 
\itte> l't d«'U\ cba|i»iq>e< <\inonnières, élait à sept lienes de 
l.'i, à la snrlie dw r>os|)lit)re \er< la mer Noire ; les Anglais 



I. \ir «tr t!.'rro-[». .!»• rMnjiiii». i^ffvritT. 

i. Je «loi^ la OMiiiiiiiiiicatioii ilc i «-Uo ['ii'ro à roiili^oaiico iit> M. le conilo 
llnr.<« f lii' (!li.iiMul. l.llf t"it i-xtrailt> ilrs Arilii^cs do l'aiii|iassa«ie <lc 
< j>ii<«laritiii'>|i|i- NMis «■»■ tiln* : I.fltri- d»i »'«mhIc tJt- \. \ , \o\agoiir iiolu- 
liai-, à >«»ti iVi' ri- «•:» l'i»'li>lh'. 

S. Ail. «Ir l!-irnsp. «If 'Iiiri|uii' : .'» mar-». Si I a-tiaiii à Tallevrainl. 
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f'iicrrliiiimt h Fntlirer sous leur canon ri os|XT€iionl la dé- 
triiin*. Du moins, ollo ne j>ouvail siTvir à In «lofens*» de 
<!<in<tanlino|)lo. La villo, on un mol, était oumtIo. 

I.o romtc p<^>lonais cité plus haut attrihuo le mérite de la 
n'>i<tanrp au sultap : <f II fallait, dit-il, une formetc héroïque 
|n>ur prendre dans re moment la résolution coura^^euse et 
noble d<» la défense, et Sultan Sélim a acquis, dans cette 
rirronstanre, des dn>ils à Tadmiration de ses |>euples et «les 
natit»ns. On m'a a^sun* qu'il avait déclan* qu'il s^ense\ élirait 
<M»u*» les ruines de sa capitale, qu'il l'alKindonnerait même, s'il 
le fallait, plulnt que de suhir des lois (|ui lui étaient si inso 
lenuuent dicttVs. » 

La \érité est que Sultan Sélim ne fut pas éloijjrné de cénler 
vt qu'il fallut toute l'énergie de Sébastian! |N»ur le tenir dans 
II* f«rme dess4>in de la lutte. 

Dés Ir I- février, prévoyant la pnichaine atl«ique des 
\njrl.iis, Tandiassadeur de France adn*ssiit une note (»11icielle 
.ni di\an |>our l'encourager à la résistance'. Il lui disait la 
Tierce de Onnstiuitinople, rim|>ossihilité évidente à (pielques 
^ai-si'aux britanniques de s'en empan*r, h' ridicule qu'il y 
unirait a s'elTrayer d'un si |)etit danger, la situation critique 
#11*1 res vaissoaux s«» trouveraient en |)eu de jours si on leur 
fermait le retour en fortifiant les chAteaux des Danlanelles. 

(if'la nVmptVha pas cpie, le '.in février au soir, au milieu 
de la confusion générale, le sultan en\o\At iuuuédiatement 
l'un tie SCS olViciers, Naac bey, à l'andtassade de Franre, 
iNiur infirmer S'Iwsliani que lt*s Turcs iw sv croyaient pas 
<-n état de se déf(>ndre et (pi'ils ne |H)u\aient pas iv|)i)iidn* d(* 
SI -iiri'lé, car les \nglais ne manqueraient p.is de Ir désigner 
• iHiiuK* l'auteurde la guern*. Séha>liani ne fut |M)int >urpris 
lie Ci'tle démarche; il «^'y atlnidait depiii** longtemps. Il n'en 
manif**>ta pas nioiiin la plus Ni\e indignation: 

(« Je ré|Nindis a Naac Im'\ qiir rien nt* me Irrail aban 
donner le |N»^te (pii m'a\ait été a^^Nigrié par mon augn->t(* 
maître : qu'un aml>^i^*«adenr dt* France appartenait à une trop 
grande pui*«SjUici* v{ était trop M*^r «l'être vengé |MMir «Taindif 
ime émeute |M»pulairi' : qu'au n>te je le chargeais de dire à 

DrIAIIT. — .>a|«r>lr«in. 7 
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Sa Ilautessc elle-mômc que ce serait non seulement perdre 
l'honneur de l'empire ottoman, mais môme s'exposera perdre 
la Turquie européenne si on acceptait les conditions que 
voulait lui imposer l'Angleterre et qu'il valait encore mieux 
quitter cette capitale, se retirer par exemple à Andrinople, 
que de livrer aux Anglais une puissance de trente millions 
d'habitants ; que d'ailleurs la Sublime Porte ne pouvait pas 
ignorer que son adhésion au traité proposé par M . Arbuthnot 
ne lui ferait pas seulement perdre l'amitié de S. M. l'em- 
pereur, mais l'exposerait à toute sa colère*. » 

Le même jour venait justement d'arriver k l'ambassade 
une lettre de Napoléon au sultan, datée du 20 janvier, de 
Varsovie. Il félicitait le sultan de s'ôlre décidé à repousser 
vigoureusement l'invasion russe en Moldavie : 

« Votre Ilautcsse jKîut c^tre certaine que je la seconderai 
de tous mes moyens. L'armée russe continue à fuir devant 
moi. Le moment est venu de consolider l'empire des Ottt)- 
mans ; mais il faut que Votre Hautesse prenne toutes les 
mesures énergiques qu'offre la fidélité de ses peuples pour ne 
laisser a nos eniiomis conmmns aucun instant de repos*. » 



III. — Défense de Constantinople par SébastianL 

Sébasliani se liata d<* faire traduire cette lettre et de la 
remet Ire a son adres'^e. 

Que [MMivail faire la Porte .^ Cétler aux Anglais, c'était 
livrer (ionstantinople, |x?nilant que les Kusses prenaient la 
Mojila>io et nienaraieiit la Nalai'liie. C'était déjà le démem- 
brement de Tempire. (Tétait d'ailleurs encourir la colère de 
\api>lét»n, qui sruiblait être alors le seul défenseur de Tinté- 
^'rité lie Tenipire ottoman, mais <pii ne manquerait pas sans 
doute d'afrir aiitivinenl, si on lui en offrait le pn.*texte. — 
l\ésisler aux An^'lais, c'était garder l'alliance précieuse de 
Na|x»léon, cmirir la chance d'une \ictoire qui serait singu- 

I. Atr élr. Corro*!'. il»- Timjuio : 3 mar^. Sôltasliani à TallemiKi. 
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licrciucnt profihible «au prestige de la Porto. CYUiil peiit-étrr 
lui rendre la grandeur de jadis, la régénérer par riniitation 
de la l-'ranoe, reprendre le cours interrompu des victoireM 
|wis>iVs, ronsiilider h jamais, comme disait Na|)oléon, Tem- 
(lire de*4 Ottoman^. 

On le comprit à Constantinople. On se dtVida h la résis- 
tance. On pria Sébasliani d'en prendre la direction ; on solli- 
cita ^e^ conseils diplomatiques et son exjK'rience militaire. Il 
fut le \érit4'd)le iléfensi'ur <lo la ville contre les Anglais. 

Il engagea (ralM)rd la Porte à gagner du temps avec di'S 
|M»ur|»arlers, à les traîner en longueur |>our «pi'il pAt orga- 
niMT partout des batteries. A cela, la Porte s*est toujours 
merveilleusement entendue. Aussi bien, il ne s'agissait que de 
L'agner trois ou quatre jours. 

Le -M fé\rii»r, à midi, le Hoynl (fVorr/c.« arlnjrait à s^m niAt 
le dra|ieau parlementaire. Isaac-bev fut inuné<liatement 
t-nvoyé à Tamiral Duckwortb |X)ur reprendre les négocia- 
tions. Arbulhnot et Duckwortb lui remirent une note : ils 
.mnonçaient ofliciellement à la i^»rlo leur beureux passage 
dcH I>ardanelle<i, « malgré le feu terrible des luitteries turques ••. 
lU otTraient pour la dernière fois de nég<H'ier et exigeaient 
imr n'|N)n>4* |M)ur le lendemain avant le coucber du soleil. 
\An\T< conditions étaient celles de ruitimatum du 'jT) janvier, 
.ig'rravées (*e|K>iidant de queirpies exigences noUNelle«i : reïi 
vi.yer S''ba>liani, courir les cliances de la guerre contre la 
rr.uice. li\n'r inmiédiatemenl la flotte tunpie, (|iiin/e Nai*»- 
Hfiiux et «piin/e fivgali's, ii\ec des munition*iet d4"»\ivre> |Mnir 
-ix moi^, remettre les Dardanelles et le Uo>pliore à la floMe 
anglaise, renouer ralliaiice avec TAnglelerre et la nu»i>ie, 
ilonner sali«»faction à la Uu>sie en lui lai«»«»anl juMpiVi la 
|K'ii\ la Mi>l<la\ie, la Nalac^bie et le< |>laces forte«i <lu DanulH'. 

(• limirie/ vous, mon ami, •> érrivait à ce pro|M» le comte 
p<»lonais auquel nous dcNons quelcpies détails de cette bist<»ire, 
V que les \nglais ont pirté leurs extravagantes prétention^i 
jusqu'à demander toute l'escadre tunpie, avec .six mois de 
\ivn*«, et le dn»it de mettre (h^s garnisons aux cliAteaux ili's 
DardamUes et du Hospbore?... Peut «>n babiter le mondi- 
al et* des brigands seud)lablf>s p » 
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Les Anglais croyaient pouvoir fermer TOrient à Napoléon 
cl en imposer à la Porte. Leurs exigences excessives firent 
craindre au sultan un projet de démembrement de son 
empire et fortifièrent sur son esprit le crédit de Sébastian!. 

L'ambassadeur de France prit résolument en mains la 
direction de la défense ; et pourtant il avait encore bien peu 
de confiance : « Nous sauverons du moins Thonneur, » 
écrivait-il à Talleyrand. Il obtint une audience du sultan 
Sélim, et ses offres de services furent chaudement accueillies. 
Toute la population de Constantinoplc d'ailleurs le soutint. 
Car la panique ne sortit pas du sérail et ne dura que quel- 
ques heures. Les femmes furent envoyées au vieux sérail, 
retraite des sultans morts ou déposés, et Sélim se donna de 
sa personne aux travaux d'armements. La nation ottomane 
en fut tout entière « électrisée ». Elle s'emporte en manifes- 
tations d'indignation contre la perfidie anglaise. Les janis- 
saires quittent les bâtons, qui sont leurs armes ordinaires 
dans la paix, pour leurs fusils et yatagans. Sur ordre immé- 
diat du sultan, tous les matériaux et ouvriers sont mis h la 
disposition des ingénieurs et des officiers. Les musulmans 
sont destinés au service des pièces. Les chrétiens, conduits 
jmr leurs |>alriarchos, |>orlent la terre et les projectiles. Les 
ministres surveillent les uns et les autres sous leur responsa- 
bilité [>ersonnelle*. L'exécution du ministre des Finances, 
Kow.i effondi, n^vonu dos Darilanelles, où il n*avait commis 
que des dilapidations et avait négligé entièrement les 
ouvragt^s nérossiiires à la tléfense du détroit, a effrayé tous les 
Tiuniionnain^set u relronqv lasubonlinationetTobéissance »*. 

La smulaino attaque dos Anglais, dirigea contre Conslan- 
lini»plo sms aucune dtVlaralion de guerre, au moment où les 
Uu>sos tHVujKÛont la Molda\ie dans los nu^mes conditions, 
ilonnait i\ la |v>litiquo dos alliés un caractère de délovauté 
qui heurtait \i\onuMit Topiniim musulmane, et eut pour 
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rt'Miltat de la tenir, comme on disait alors, au niveau voulu 
|MMir Torpranisition d'une résistance S4*ricuse. Les musulmans 
'^^ |NT^uadaient aisément qu'il s*agiss;iit de leur indé|HMidance 
ellr mrme et se dis|M)saient à lutter atwc une énergie déses- 
jHTi'e. S«'>bastiani ne les cniyait jmis ca|Kibles d'un tel eiïorl, 
<|ui ne fut sans doute vigounMix que parce qu'il n'eut |>as à 
durer. 

S'^liastiani rédigea pour la circ«)nstance une siTie de 
mémoires (|ui furent traduits en turc et servirent de guides 
aux ministres du sultan. Il s'agissait de garantir la ville 
d'un liombardement en em|)<Vliant l'approche des vaisseaux 
anglais ou au me uns remlM)ssage des vaisseaux et des Inim 
banl<*<, de défendre >i bien l'entrée du jxirt que l'escadre 
anglai^M^ ne pût \ pnélrer ixnir détruire l'escadre tunpie et 
lis établissements de marine, enfin de croiser tellement les 
fiux ile> di\ erses Ixitteries de ('^onstantin(»ple, ctaubimVs avi'c 
cello de la cote de Scutari, qu'il fut même dangereux aux 
\ai^M*aux anglais de canonner la ville en courant des Ixir- 
dée-i, et que Tescadrc turcpie, au cas d'une alTaim a\<'c 
IVm ,idn' anglaiM\ put se retirer sous la protection du cant»n 
de la place et > lrou\er un abri M'ir. Tout le problème était 
doiir de construire au plus vite des batteries noiid)reus(*s, 
liéri^MM's de «anons, pour ré|»ondre à une atta<pie de l'amiral 
.ui;:lai«» ou lui oter toute envie d'atlatpierV 

Il y aNait tout à faire et tout fut fait. I^s b<itteries sortent 
de terre, a ronune a\i*c la baguette* des \vv^ », sur la cote 
d*Kuio|M* ri»nnne sur celle d*\sie. « Le général andmssideur 
e^t paitout, anime tout, orgaiiix' tout. Sa llautes>e et tous 
••••- ministres, à l'exeuqïle de Son Lxcellenee, «léploient une 
a< ti\ité étonnante. La nation tunpie rede\ienl ce (pi'elle était 
'-iii'. le> Mali(»tnet II et le> Soliman, et «ette n*généralion tiate 
du jour dv s«»n alliance aver \a|H»léon k (irand*. u 

S'*ba«tiani est a-^si^té d*' >e> secrélain's d'amlKi^sade, 
La nianrlie et La TiMir Mauliourg, de ses ofliritT'^. Iv rapi 



I. VlT. vit. Cnrrr%p, ilo 'riin|iiir : iiu'iiioirv «(ircft^r {sir ranilMi-atlciir 
dr Kraurr k la Siililiiiio Porlf U- a- f«\rier i8<»7. 
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taîne de Lascours, les lieutenants Desacres de Pleurages et 
Gérard. Les capitaines Boutin, Le Clerc, Coutaillout sont 
justement arrivés à Constantinople, de Tannée de Dalmatie, 
le jour même de Tapparition de la flotte anglaise. Us sont 
immédiatement occu{)és à Tarmemenl des batteries. Le séna- 
teur comte de Pontécoulant, de passage à ConsUintinople, se 
mêle aux travailleurs ; l'ambassadeur espagnol, marquis^ 
d'Almenara, avec ses secrétaires et ses ofliciers, Kndiriz, 
Carnerrero, Pérez, Helin, se multiplie aussi; il organise une 
compagnie de canonniers espagnols ; il stimule Taclivité des 
Grecs par des com|)liments, des cadeaux; il prend à cœur 
d'infliger un écbec à l'orgueil des Anglais. 

De toutes parts, sous les yeux des ennemis, notamment 
tout autour de la courbe qui s'ouvre de la pointe du Sérail 
aux Sept-Tours, les murs s'écroulent, se dessinent en cré- 
neaux ; des terrassements s'élèvent dans les jardins des |)alais; 
des maisons disparaissent et font place à des forteresses impro 
visées. Partout courent et s'agitent des milliers de travailleurs. 
Tout le long de la cote se croisent les encouragements, les 
imprécations aux Anglais. Et peu à i)eu, dans cbaque 
embrasure, s'allonge menaçante la gueule des canons, sVn 
tassent les boulets, se rangent en avant deux lignes de 
cbaloupes canonnières et de bateaux incendiaires. Le rturlier 
de la tour de Léandre se dresse, arme de pièces de gros 
calibre et d'un fourneau à boulets rouges. Le sultan est tout 
le jour au milieu des soldats ; il est souvent presque seul, à 
pied; souvent aussi, il est accompagné de l'ambassadeur dr 
France. Il entretient IVutbousiasme général par des largesses 
a profusion ; il tient à la main une arcbine d'ivoire, comme 
le premier arcbitecle de l'empire ottoman. Il sourit, il inter- 
roge les ingénieurs; il mesure lui-même les dimensions des 
batteries. Il se persuade sans doute qu'il est tout à fait digne 
de son illustre ami l'empereur Na|)oléon. 

Il ne peut s'empécber d'admirer ce que peuvent quelque> 
hommes d'énergie dans des circonstances graves. Il témoigne 
hautement et publiquement de son estime des Français : 
« Monsieur l'ambassadeur », lui dit-il un jour devant lou;* 
ses ministres et la légation de France, « je regarde comme 
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iiii bioiiniit du ci«»l voire pn'sorice h (îonsLintinoplo. Je 
ir«>iihli(rnii jamais les service» iiii|H)rtants «nie vous m*ave/. 
nnilus, et vous ave/ <ligiienicnt rempli les intentions de votre 
^iii^usle souverain '. » 

Kn elTet, dès le premier jour de ce fiévreux travail, 
i4Ni pièces de ranon avaient été lin»es des arsenaux et 
«Ire-^stVs sur le rivage. Kn cinq jours, s4»lon un état dn;ss4' 
|Mr le capitaine lioulin, il y avait, des Sept-Tours au Sérail, 
i«>:i cant»ns, Cu) mortiers; — sur la côte de droite, Ik Touest, 
viocanon>, r» m<»rliers; — en fa<e du canal, 8'i canons, 
iT» mortier> ; — sur la cote d' Vsie, i}\ canons, l 'i mortiers; 
?M)it au total j'io canons et iio mortiers*. 

( >n ne cniignait plus les Anglais, et, à mettre (pie les inrpiié 
tudt's se dis>i|Mient, Tentliousiasme grandissait, plus j<»yeu\ 
à l.i |M-ns('*e de la prochaine défaite des ennemis. Le tiS, ils 
<»s'»a\èn*nl d'enlever Tile de rn)ti, la plus grande des îles des 
IVifices, a deux lieues de Clonstanlinople. S )i vante Turcs s y 
étaient n*trancliés dans un couvent grec ; ils re|)oussi*rent 
liHites les attacpies et tuèrent l)eaucoupde monde aux Anglais, 
fpii dun*nt >e remhanpier. On le sut à (^«onstantinople quel- 
<pii"i heures apri»s; on \ \it le présage de la \ictoire. 

ihie fais;iient d(»nc Tamiral Duckworlh et Arbuthnot 
{Niidant cpie les Turcs et les Français s'tKVupaient si bien? 
|j ^ premiers jours, ils l'urtMit trom|M*s |Kir les négmiations 
dilatoires tlu di\an, non jnis lrè*i longtemps suis doute. Puis 
le*. venl> contraires rendirent dillicile rendx»sH.igr dvs navires 
<l«' ItoinUinlement : et surtout il> \irent bientôt (pie leur 
p«*titi» eM^adre ne |N)uvail «pi Vire mise vu miettes |Kir les 
lKitt('ri(*> tun|ueH si elle ouvrait It* jeu, et qu'elle étail menacée 
«Inn complet dés«istre. Ils savai(»nt d'ailleurs (|iraux Darda 



I I.«-tlrr (lu c«>iii(i' |M>loriaî« il«- \. \. - ,ViT. «Ir. (îorrr^p. «le Tiin|uie : 
^ iiiar». Srlw^tiani à Tallf^niiKl. 

1 VIT. • Ir. (2orrcii|i i!«» Tiin|iii»'. Sii|i|)lrnioiil ii" -li (l^k^(i- 1810) : 
K^pport du c«|Mtaînc lioutiiiKiir li*» travaux e&rcuU*^ ^ ( !ou«laiitiii(iple du 
il *i» 37 ft*\rior 1S07 1*1 »ur l'rtat «ht tl«'>fciisc de coltf c«|iiUlo. avec un 
^Ul dr» baU«'ni*ft rt dt* l«Mir ariiicnicrit. — /</., i''*' mai iS<i7. Happortdu 
rh«'f dr bataillon irarlilivric Li» («Icrc, aido du camp di.* Maruiuut. lur 1m 
ira«au& ciécut^a aui DardaïK'lIvi^. 
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ncllcs les travaux de fortifications étaient poussés avec 
vigueur et que le passage serait au retour très dangereux. 

En dépit de ces craintes justifiées, ils essayèrent d'en 
imposer encore au sultan ; ils espérèrent quelque accord qui 
tirerait leur flotte et leur prestige de la redoutable aventure 
où ils étaient engagés. Ils ne se hâtèrent point de partir, pour 
n'avoir pas Tair de fuir; ils cherchèrent à se donner une 
contenance ; mais la partie était désormais perdue. 

Ce fut Duckworth qui conduisit ces pourparlers, Tanibas- 
sadeur étant malade et désireux de laisser à d'autres la res- 
|X)nsabilité de Téchec inévitable. Le 21, il avait remis à 
Isaac-bey son ultimatum très dur et fixé la réponse au lende- 
main soir au plus tard. Le 23, la Porte demande quels 
négociateurs représenteront TAnglelerre ; mais elle adresse 
cette note très lentement, avec des retards successifs dont 
elle se montre désolée, nécessité de la traduction, choix d'une 
barque, d'un lieu d'embanjuement, craintes sur la sincérité 
des dispositions pacifiques des Anglais, surexcitation des 
passions musulmanes. 

Le 2^ au malin, Duckworth aflirme une fois de plus ses 
dispositions pacifiques ; si le divan peut garantir six propre 
sécurité, il quittera lui-même son escadre pour se rendre a 
Tendroit qui sera désigné pour les conférences. Cependant, 
il observe qu'on vient d'ouvrir huit nouvelles embrasures 
sur les murs du sérail. Aussi sa pati(Mîce aura-t-elle bientôt 
des limites ; il faut que, dans le délai de deux jours, le projet 
de conférence ait abouti à un résultat. 

Le même jour, à cinq heures du soir, il se ravise, se plaint 
des préparatifs de défense (jue Ton fait dans la ville, exige 
une réponse dans les trois heures ; sinon, tous les biiteaux 
turcs de la mer de Marmara seront coulés ou pris. 

Dans la nuit, la Porte |)ro[)ose, comme lieu des conférences, 
un château de la cote d'Asie, à sept lieues de Constantinople. 
Le 25, Duckworth accepte cet endroit; mais, à cause de Téloi- 
gnement, il ne pourra s'y rendre en |>ersonne ; il y enverra le 
contre-amiral L('\>is. (]e|)endant» cinq Anglais, un aspirant 
et quatre matelots, ont été pris sur une chaloupe et conduits à 
la cote d'Asie. L'amiral exige leur mise en liberté immédiate. 
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Lo 36, il sMmpatientc. Une barque ottomane devait venir 
la veille pour prendre les négociateurs anglais; elle n'arrive 
pas, pourquoi? Les cinq Anglais prisonniers n\»nl pas «'té 
n-'IAcliés, |K>urquoi ? Il est pourtant d'esprit conciliant ; il ne 
demandera plus la remise de la flotte tunpie et des châteaux 
des Détroits, ni mc^me Tabandon de la Moldavie et de la 
Valachie aux Russes ; il se contentera de Téloignement de 
TamlKi^sadeur de France et du renouvellement de la triple 
alliance offensive et défensive entre la Russie, TVngleterre et 
la Porte V 

I-<* reis effendi ré|>ond enfin que, décidément, il n'y a |mis 
un lieu, |ms un |Hnice de terre dans toutlVmpire ott(»man 011 
un Anglais puisse descendre sans être ex|>oséà la fureur du 
IK'uple, que jusqu'au sein du sérail le sultan même ne serait 
|vis ass«*z puissant [nmr défendre un Anglais contre Tindigna- 
tion des musulmans, que d'ailleurs le divan a pris la résolu 
ti*»n de ne point traiter avant que IVscadn» anglaise ait quitté 
la station devant (lonstantinople et repasn* li's Dardanelles; 
•• Ré|H)nse sublime, lit-on dans le Moniteur, comparable à 
celle (pic le M'nat romain fit à l\vrrbus. >» Kl Sélxistiani 
ajoute au récit de ces événements : « Tout s'était fait d<» con- 
cert avec uun et d'apr(»s mes insinuations. » 

f IV. — Retraite des Anglais. 

I/aniiral anglais exhala sa colère en violentes menaces, 
tltVIara revenir sur les concessions qu'il avait eu la faiblesse de 
faire «ians >es drTuiéres notes et maintenir purement et >im 
pirment son premier ultimatum. 

Il attendit encore deux jours, le 37 et le 'i8, |N»ur |Niraitre 
ri>nq»ter Mir la capitulation du divan, et surtt»ut |)our ne 
|»aH |>araitn> fuir trop vite. Ce rôle même devenait iktiIIcux. 

La' i''^ mars, l'escadre anglaise met à la voile. 1^ plus 
;:rande acliviti* règne sur tous ses IxUiments. Les ancres sont 
levées. Elle s'avance sur Constantinople. Klle s'appn.Khe, pas 

I. \fr. éir. Corn^ip. ilo Tiin|uio : 3 man, Scb««tiaiii k TaU<-vninJ. 
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lout à fait a portée des batteries. Est-ce le bonibardcmcnt 
qui va commencer? L'émotion est grande dans toute la ville, 
à l'ambassade de France ; s'il y a lutte, pourra-t-on soutenir 
le courage des Turcs jusqu'à la victoire? Les vaisseaux enne- 
mis s'éloignent, retournent à leur premier mouillage, vers 
les îles des Princes ; on n'aperçoit plus que le haut des mâts. 
Vont-ils partir, jeter l'ancre? Ils reviennent, ils s'ap|>roclient 
encore. Toute la journée, ils louvoyent de cette façon et |>a- 
raissent offrir le combat. Dans la soirée, ils s'éloignent an 
sud ; on les pord de vue, et on peut croire enfin qu'ils ont 
fait route vers les Dardanelles. 

Toute la nuit fut pleine d'inquiétudes. Le a au matin, 
toute la population de Constantinople est sur les nmrailleset 
constate la disparition des Anglais. Le sultan y est lui-même. 
Ses sujets l'acclament et bénissent son nom. Il félicite Sébas- 
tiani et luiattribue le principal mérite de cet éclatant succès. 
L'enthousiasme est au plus haut point. Les équi|Kiges de 
l'escadre turque réclament à grands cris la |)ermission de 
poursuivre les Anglais. Sébastiani s'y oppose; il craint qu'une 
imprudence ne compromette les résultats acx]uis. C'est en 
vain. La révolte gronde autour de Sélim. Il est obligé de 
céder. Il remet au nouveau ca pi tan- |Kicha, Seïd-Aly, l'ordre 
de donner la chasse aux ennemis qui fuient; et les vais- 
seaux de la flotte ottomane font force de voiles au sud, au 
milieu des cris de joie d<' toute la foule accourue sur le rivage. 

On n'eut de nouvelles formelles de la retraite des Anglais 
que le 'i mars, par un courrier du consul de France à Gallipoli, 
Méchain. Le •.> mars, à trois heures de l'aprc's-midî, le mi 
naret de (iallipoli signalait treize voiles en >ue. A cinq heu- 
res, elles mouillèrent entre Lampsaki et Nagara. Le 3, à huit 
heures du malin, le vaisseau-amiral, virant sur son ancre, 
s'engagea dans le détroit. A neuf heures, il passa sous la pre- 
mière batterie tunjut; et fut aussitôt accueilli par une canon- 
nade très vive. Les Turcs firent le service de leurs batteries 
liwc le plus grand sang froid et un zèle ardent ; \vïs une de 
leurs piè<-es ne fut ni démontée ni abandonnée; beaucoup de 
boulets portèrent. 

Le grand mat du \\ imlsor-Castle fut coupé aux trois 
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<|ii«irU de !Mi longueur ymr un Inmlet de marbre |M*s{Uit plus 
de 8iK) livre», de plu» de deux pieds de diamètre. I^s 
Anglais eurent boauamp de [)einc à sauver ce vaisseau. 
La fn'»gale Tlr/iW on reçut un autre de jGo livres. Le Royal 
Cti'onjes eut son i>ont endommagé jMir un lourd boulet de 
granit*. 

LVs^^adre anglaise resta une beure et quart sous le feu des 
canons turrs. Outre ces dégâts matériels, elle eul i37bom 
mes tui'^, \i2 blessés. Elle eiU souffert bien davantage si les 
Turcs axaient pu garnir la cote d'Asie et croiser leurs feux 
>ur Tennemi et si leurs canons n'avaient |)as été immobiles et 
obligés d attendre le passage des vaisseaux anglais dans la 
ligne de tir. 

U» '1 mars, Tamiral Duckwortb jetait l'ancre en \uede l'île 
de Téni'tlo> : <( Dieu merci ! écrivait alors un de sesofliciers, 
nou«» \oilà sortis de cet infernal détroit ; nous Tavons écliap|H' 
Klle. » 

C'était un éi^lalant triompbe {M>ur la |M)liti(jue na|>olco 
nitniie et en {tarticulier [)our Sél)astiani. Les Turcs lui mani- 
fe'^tèrent de toutes façons une confiance et un attachement 
sincère, a On arrêtait dans les rues les Français |><»ur les 
combler de l>énédictions et de témoignages d*atTection. » Les 
<irecs eux-mêmes parurent revenir de leurs svm|)athies |HHir 
la Uussie; sous les ordres du patriarche, ils axaient couri- 
geuM'uient travaillé aux fortifications de CAUistantinoph*. En- 
suit*' les habitants de la Morée présentèrent une [x'^tition au 
^ultan |H)ur demander à être emplovés dans la guerre contre 
I»"» Russes, en lui offrant l'expression la plus respectueuse de 
l<*iir fidélité et de leur dévouement. lU se pro|K>sèrent aussi 
d'adn'sser une |N'titionà IVmiienMir Na|N)léon, |x»ur lui pré- 
vnter le tribut de leur admiration et H»lliciter sa protection 
auprès du sultan. 

Oueh|ues jours apn^s la défaite des Anglais, St'^lKi.^^tiani 
obtint de Sélim une audience prixtV, à hupielle n'assistai (pie 



I. Mvniieur t\u 18 mai: IcUn* i\v I)ii(-k\%«trl)i k (Iollin^'>%iMMl. Ti inar^. 
- Jucherrau de Saint hotii». Ilist. df l'empire uHutuun ite I7«j3 à i^j 1. 
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le reis-effendi. Le Grand Soigneur s'y montra décidé à s'asK) 
cier de tout point aux desseins de Tempereur. II ordonna 
Tarreslalion de tous les Anglais et la confiscation de leurs pro 
priélés ; il défendit dans ses états le débit des marchandise^ 
anglaises et pria l'ambassadeur de chercher à faire venir de 
rVance les draps et autres produits nécessaires à la consom- 
mation de la Turquie. Il écrivit au dey d'Alger d'attaquer le 
commerce anglais avec tous ses moyens et de traiter hs 
Français comme ses amis les plus chers et ses alliés les plu> 
fidcMes. C'était entrer résolument dans le système du blocu* 
continental. 

Des ordres furent immédiatement donnés pour porter une 
armée de 25 ooo hommes sur le Danube. Le sultan se dé- 
clara enchanté du projet qu'avait Napoléon d'envoyer six vais 
seaux de ligne dans la mer Noire pour y agir de ccmcert 
avec la (lotte turque. Il demanda en outre rex])éilition de 
compagnies d'artillerie, d'olliciers et de contremaîtres |)our 
rinstrnctinn des Ottomans. Les précautions furent prises aux 
Dardanelles pour le passage de ces renforts, et il fut d<Vidé 
que les forces réunies de la France et de la Turquie tente- 
raient ensemble un débarquement sur les côtes de Crimée. 
Sélim consentit même à recevoir à ^^ iddin une armée de 
2.") ooo Fran<;ais >enus de Dalmatie pour rejoindre la grande 
armée ottomane et agir vigoureusement avec elle en Molda- 
vie et sur le Dniestr. Il exprima seulement le désir que, |)Our 
ménager Topinion musulmane, la demande en fût faite pr 
Napoléon et fît l'objet d'une convention s|>éciale. 

Sébastian! avait répondu à toutes les intentions deTempe- 
rcur. L<»s Turcs paraissaient définitivement attachés à la |)o- 
lili(pie française ; toutes leurs forces étaient à son service. 
Sélim se conformait exactement aux désirs de Napoléon. Il 
(lisait en propres termes a Sébastiani : 

« Kcrivez à mon auguste ami l'empereur des Français 
que je ferai ce qu'il jugera nécessaire pour combattre nos 
ennemis communs, les Uusses et les Anglais. » 

11 écri\ait à Napoléon dans le même sens, et Tambassadeur 
concluait : 

« Sa Maje>té n'a pas un ami plus sincire et plus dévoué 
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que le sultan Sëlim, et la rcriiieté qiril vient de montrer fait 
preuve que son amiti<^ ne sera pas infnictueuse*. » 

Na|iol«H>n n'^comiiensa sians tarder SébastianideTadmirable 
>urri»s de «i mission. Il lui accorda aussitôt la grande déco- 
ration de la lA*gion d'honneur et exprima délicatement ledé»ir 
quVlle lui fiU remise de la main même du sultan. L'aml)as^ 
sadeur espéra son rappel et sollicita comme la plus haute 
nVompensc Thonneur d'<^tre employé ik Tannée. Malgré tout, 
il ne se plaisait point k Constantinople. Ktait-ce pn'ssenti- 
nient des malheurs privés qui allaient le frap|K»r et des difli- 
cullé^ dont son récent triomphe allait être suivi ? 

I«es Anglais sentirent vivement la défaite qui venait de leur 
rire infligt'v. Ils avaient es|H»ré, à la légère, en im|>oserfaci-. 
lement aux Turcs et remporter un succès sur la France. 
\ussi furent ils longtemps sans cmire au récit des événements 
de Constantinople. Le 28 mars, Tamiral (^olIingwoiKl, de 
<Iadi\, envoyait à Londres les premières nouvellcsde l'entre- 
prise : 

«r Duckwortli a |>assé les Danlanelles ; on ne saurait dou- 
ter que dans ce moment la {laix soit faite avec la Turquie 
d'une manière entièrement confonne aux instnictions de 
l'amlKissadeur de Sa Majesté. Le ministre français Sébastian! 
a été fom» de quitter Constantinople et le gouvernement fran- 
<:ai»* a perdu toute espèce de crédit et d'influence auprès de 
o'tte cour. » 

L** bulletin ofliciel de Tamirauté disait encore quelques 
jours après : 

'f Nous avons ainsi renvenw* les projets d'agrandissement 
quf Ii4ina|)arte avait formés, et cette dernière victoire fera 
iiutiint de bruit en Eunqn» que relies de Trafalgar et de 
r.o|M'nliague. » 

1-e*, [tremiers bruits ou la vérité ('onunen«;a a apparaître 
fiin^nl accueillis avcv une imrfaite inrmiulité: « O seraient 
ilf'i cirainstancrs tellement exlraordiiiain^s, lit -on dans le 
Mtrnintj Chronicle, et si nouvelles dans nos annales mariti- 

I AIT. Hr. (lorretp. de Turquie : 10 mars, Sôbaftiiani i Tiilh'Yninil. 
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mes qu'il nous est impossible d'y donner la moindre croyance. 
Quoi I im Duckworlh qui s'est tellement distingué contre les 
Kranrais, un Lewis qui a combattu et vaincu avec Nelson 
auraient fui devant les Turcs! La chose est invraisemblable, 
et il faut attendrp d'autres détails*. » 

11 fallut bien se rendre à l'évidence quand on connut le< 
lettres adressées par Duckworth à CoUingwood le 6 mars. Il 
y donnait toute l'explication de sa conduite, et surtout do 
son inaction devant Constanlinople ; Arbulhnot et lui comp- 
taient sur la soumission et les dispositions pacifiques de la 
Porte; les vaisseaux anglais n'avaient pu pendant ces dix 
jours i^tre disposés pour l'attaque, d'abord à cause d'un c^lmc 
lourd ((ui les retenait « comme des blocs sur la surface 
de l'eau », puisa cause des courants très violents et d'un fort 
vent du nord est cpii les éloignait de la ville ; au bout de ces 
dix jours, quand le vent eut tourné, il n'était plus temps : une 
alla([ue eût été repoussée ; on risquait même, en s'attardant 
enci^e, de no plus |>ouvoir franchir les Dardanelles que les 
Turcs fortiliaienl avec une fiévreuse activité ; il avait fallu 
hiir pour éviter un complet désastre -. 

('es explications ne satisfirent qu'incomplètement les An 
j;lais. lisse n'fnsènMit à comprendre les raisons d'une imnio- 
hililô si lonfTue. Ils ropnH^hèn^nt au gouvernement de n'avoir 
pas di>nué plus de ln>u|H^s à Huckworlh afin qu'il piU occu- 
|HT soliilenuMit les Oaixlanelles et, sûr ainsi de sa retraite, 
jxirlor haut el ferme an dix an, emjvïrler le succès. 

Vax rv^\\\\u\ |Kir la taule de< uns et des autres, — et l<»^ 
nvriininalii»ns n'\ clum::eaienl rien, — o cette entrepris** 
n\nail M*r>i qu'à in>pinT à la Porte le sentiment de sa force 
ri à lui ivNiler le secret de notrt^ l'aible>>o »>. Et le Mnrnimj- 
''':••.':;. A- .ijuilail o!i conclue-ion : i C'est à S^bastiani qu*' 
!v\i» ni toui rii.MuuHir vie cette ex|H\lition. Il a xalu une flutte 
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V. — Lm Anglais à Alexandrie. 

« 

Il (Unit impossible aux Anglais de rester sous le coup de 
celte disgrâce. Certes leur défaite n'était pas niatériellemeiit 
grave et leurs pertes en hommes et en matériel avaient été 
lotîtes. Mais il ne faut [>as toujours juger de Timportance 
de^ iMitailles ])ar le nombre des victimes, et, puisqu'ils avaient 
e!*conipté devant Constantinople une nouvelle victoire de 
Trafalgar et de Co|)enhague, ils disaient euxniémes toute la 
gravité de leur échec. Kii vérité, leur prestige était sérieuse- 
ment atteint. 

L'amiral russe Siniavin rejoignit bientôt Duckworth de- 
vant nie de ïénédos et lui proposa de retourner ensemble 
à (^mstantinople. L'amiral anglais s'y refusa ; il en connais- 
sait la difliculté et il ne lui plaisait |)as d'aider les Russes 
dans une entreprise rpii ne profiterait pas h la seule Angle- 
terre. C'eut été en effet |>eul-étre une con.s<V]uence plus gra\e 
qup la défaite subie. Il en résulta une sensible froideur entre 
|t*s alliés qui agirent dési»rniais sé[>arément. C'était comme 
1#* pn*h]de de TiUil. 

Siniavin se pn'senla devant Salonique pour mettre la ville 
à contribution ; il se retira devant la fermeté du |>acha. Il 
H'vint ah»rs a ïénétios. Après ime canonnade de trois jours, 
il y dél>anpia 3 <kh) hommes et s'en empara. L'enlré<* des 
Danianelles était ainsi hermétiquement ferinn*, (*t l'alarme 
M' répandit de nou\eau dans ('ons(antin<»plp : on redouta un 
rffiirt combiné dos \nglais et des Husm>s. Lo capitan |mcha 
|kartil au«»siiôi |)our les Dardanelles a\<r srpt >aiss<»au\ <»l 
.'mxm) licMumes de délMinpiemcnt. Il y eut «pirhpies \iolenls 
«'i»fnbals autour de Ténédos. 

Mais les Anglais abandonnèrent h's Hussos. Ils les tn>u- 
\airnt trop près de ConstantiiK^pie et ne xiulaienl |M)int leur 
rn faciliter les appnM'hes. Ils cherchèrent ailleurs une >rn- 
geance plus utile à leurs intérêts particuliers, himm a ceux 
de la coalition. 
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Aussi bien, ils se lassaient des défaites de leurs alliés, 
d'une guerre qui sans cesse se renouvelait, leur coûtait beau 
coup et ne leur rapportait rien. Pitt, inspiré par la haine 
patriotique de la France, avait espéré que les Autrichiens et 
les Russes, soutenus par l'argent anglais, auraient suffi à 
écraser Napoléon. Puisque Napoléon triomphait partout, 
que r Europe n'était plus sous son é|M'»e qu'une matière i 
partages, le moment était venu pour les Anglais de se fain* 
leur part aussi, de se nantir sur les mers pour le jour du 
grand règlement des comptes. 

D'aucuns parmi leurs hommes d'fitat, héritiers de la pensée 
de Pitt, demandaient un débarquement sur la cote de la mer 
Baltique, une action militaire concertée avec les Russes et les 
Prussiens. Mais on n'était pas sûr de vaincre, et la victoire 
en ces parages ne promettait aucun profit positif. 

Il était bien plus avantageux, au risque de paraître trahir 
des amis qui se défendaient mal, de prendre ailleurs quelque 
bonne position que l'on garderait, d'adopter une politique 
uniquement anglaise. Il semble que ce soit là le caractère 
particulier, quoique mal défini, du ministère Grenville-Fox 
et l'explication de la conduite hésitante du gouvemenient 
anglais, en iHoy, jusqu'au jour où il eut en Espagne un 
champ de bataille où se prendre corps à corps avec le colosse 
na|)oléonien. 

Or, rien ne [>ouvail rire plus avantageux aux Anglais que 
roccu[)ation de l'Egypte, sur laquelle Bonaparte lui-même 
avait désormais iixé l'attention. Elle est une des positions 
maîtresses de la Méditerranée, complétant merveilleusement 
(iibraltar, la Sicile, Malte. Elle est la route de l'Inde, et le 
Directoire a\ail déjà songé à percer l'isthme de Suez. Elle est 
la clef de voûte du pont que les Anglais ont depuis jeté de la 
Méditerranée à Tlnde. 

Les circonstances étaient favorables. L'Egypte était restée 
toute troublée depuis l'expédition française. Le traité d'Amiens 
TaNait rendue aux Turcs, qui l'avaient reprise au général 
Menou. Les Mameluks, décimés par Bonaparte et Desaix, 
revendiquèrent leurs anciens privilèges, et leurs trente bevs, 
dont les principaux étaient Ibrahim-bey, Osman- Bardissy, 
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Ki-KirY-iM*y. )N*ns4Tont rétablir leur doininatioii sur la ^alKrc 
<lii Niî 

I^ sultan Sriiui, au contraire, qui se défiait presque au 
tant des Mameluks du (lairc que des janissaires de (lonstan- 
tino|)le, jugea rocrasion lx)nne |H)ur rétablir en Egypte 
Taulitrité de la Porte. Il y préférait le |K)u\oir unique d*un 
|vicba nommé [Kir lui h raristiM*ratie toujours indisciplinée 
des Ih»>s. Du moins, si un [Kiclia s'y rendait sou>ent aussi 
il p<*u prè< indé|)endant, à sa mort la Porte manifestaiit si 
>ouveraineté |>ar la nomination de son successeur et encaiss^iit 
les trésors accumulés par le défunt. 

Sélim augmenta donc les garnisons régulières établies en 
Kgypte aprt»s la \m\ d'Amiens. Il \ envo>a des Allmnais. 
l/un de leurs cliefs, Mébémet Mi, un Albanais dti Cavala, 
remp)rta sur les autres par son coumge et son babileté et 
fut créé |mcba en iiSo5, moyennant un tribut annuel de 
2 Tmx) bourses. Il se fortifia solidement au (]aire et résolut de 
s'imposer à tous, Mameluks et Turcs. 

Les Mameluks étaient redoutables, mais amollis connue 
les janissaires. Mengin, un Français au service de Mébé- 
met, dit à leur sujet : 

« On comptait alors 2 5ck) Mameluks, tous à clieval, bien 
montés, bien é(pii|M^s ; mais ils n'avaient plus cette bumeur 
U'iliqueuse (pii les distinguait naguère. Ce n'étaient plus ces 
tiers cavaliers di>nt l'intrépidité étonna les premières plia- 
langes de TKurope. La soumission était bannie de leurs 
t amps. Ils étaient livrés a tous les vices. Autrefois la maison 
il'un l)e> se fai>ait encore remanpu^r par la si'vérité de >es 
moHirs l'i de sa disi iplinr. Alors elle était devenue une école 
«le dé|)aucbe. IVs tn>u|K's d'alméoel de gaoua/is (danseus<'s) 
•suivaient leurs camps. Les Mameluks passaient les nuits à 
-'cnivHT dans leurs tentes a>ec ces prostituées. Ln libertinage 
aussi bonteux fut sans doute une des ( auses de la ruine de 
tettf* tx*lle et brave milict* dont un grand capitaine disait : 
c tiVst la première cavalerie du monde '. » 

Mébémet réussit à les refouler |M)ur la plu]mrt dans la 

t. Mvurief, llUtoirr Ht Méhêmft.Mi. I, p. njt. 

I>KUt-LT. — Napoléon. 8 
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Haute-Egyple. Il les aflaiblit aussi par ses intrigues. Il g» 
gna par des présents Osman-IJardissy. Mais il rencontra un 
redoutable adversaire dans Kl-Elfy, puissant dans la {tarlio 
occidentale du délia entre le Caire et Alexandrie. Pendant 
plusieurs mois, Kl-Klfy tint étroitement assiégée la petite 
garnison albanaise de Damanliour, menaçant, s'il en triom 
pliait, de bloquer Méliémet au Caire. 

Leur rivalité remplit toute Tannée 180G et fut encore une 
des formes de la lutte des influences française et anglaise. 

Car Méliémet- Mi témoignait la plus vive admiration pour 
Bonaparte, dont il se disait Tliéritier politicpie |>our la régé 
nération de la vallée du Nil. Il avait des Francjais autour dr 
lui. Mathieu de Lesseps, commissjiire général de la France 
en Kgypte, était alors en congé à Versailles. Lors des décret** 
du 2'2 mars 180C, (pii organisèrent les consulats, il fut nommé 
consul général à Livourne. Drovetti, sous commissiiire à 
Alexandrie, plus lanl consul général, défendait avec fermeté 
les intérêts français et entretenait des relations cordiales a\ec 
le paclia. 

Les Anglais soutenaient de toute leur influence El Elf\ 
bey, sur (pii ils comptaient pour faire échec à la France. Il> 
airichnienl Tassurance de son triomphe et parlaient déjà Irè^ 
haut. Ils célébrèrent cette année là, avec une solennité toute 
spéciale, la fêle du roi (Jeorge. Lors du passage d'un nnble 
voyageur revenant de Tlnde, lord ^alenlie, de grands lion 
neurs lui furenl oflii iellemenl rendus à son départ |k>iii 
Malte, el ils s'elTorcèrent de fonder solidement dans tous b> 
esprils la conviction (pie TEgvpte appartiendrait un jour aux 
\nglais. Ils avaient encx)re beaucoup de crédit à Constaiiti- 
n<»ple. Ils en usèrent en fa>eur des beys, et ceux-ci virent en 
eux leurs plus dévoués protecteurs. 

Ils faillirent iéu»ir. Le '^7 juin iSoti, le capitan-|Kicli.i 
débanpia à Alexandrie. Les consuls anglais lui firent fêle, 
raccablèrent de prolesUtions cramitié. Les Français furenl 
écartés, DroNetli tenu en un mépris mal dissimulé. El Elf\ 
envoya au capilaii de riches cadeaux. Il croyait triompher. 
Il \enail de faire as>a»iner (.)smaii Bardis>v, se moquait ou- 
vertement de la [)uis>ance de Napolt^on, que les Manieluk> 
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<?n somme avaient chassé de TÉgyple. Il se faisîiil déjà appe- 
ler le sultan du Caire. 

Méliémct n*était |kis sans inquiétude. La seule arrivée du 
capitan ébranlait la fidélité de ceux qui avaient eu le plus de 
fiti en lui. Le («aire seul lui restait trt^ soumis, et même les 
habitants s'y plaignaient des contributions dont tout lc*|>oids 
retombiiit sur eux. Le capitan lui offrit le |Kirhalik de Can- 
die ou celui de Sahmique, s'il voulait céder la place à El 
Klf) '. Méhémet se montra disposé à obéir, à condition qu'il 
hii fût verst» aoooo bourses |)4>ur le |)aiement de ses soldats ; 
il ne \oulait |>as risquer d'être ass^issiné |Kir eux. Il savait 
bi(*n <pie, si les ministres du sultan aiment à recevoir de 
Tardent, ils n'aiment |iiis autant à en donner. Les népn^ia 
lions s'allon^rérent. Le capitan ne les pressait |>as, content 
d.ivoir Tair de donner satisfaction aux uns et aux autres et de 
ne |ioint compromettre l'autorité du sultan dans le conflit. 
Lr> cheikhs du Caire refusaient d'accepter le gouvernement 
tien lx*v>. Le gouverneur de Damanhour refusait d'ouvrir 
1.1 place aux troufK's de TKIfy. Il fut questirm, ]>araU il, 
df M* délMr^as^e^ du pacha |Kir des « moyens turc» ». Mais 
il se gardciit aussi de ce coté-là*. 

Ce|MMidant, le lemp'* |mssiit et les rêves d'KI-Klfy ne se 
réalistient |M)int. Il fit en août un efTortsur Damanhour |M)ur 
f«»n*er une n'solulion décisive du ca|>ilan. Il eut un >ucces : 
'jitc} Mildats de Méhémet furent no\és dans le Nil. Mai^ 
Damanhour ne fut pas enle\é : ce succès n'eut [kis de lende 
main. 

l^\ |Mtieiice du capitan >e fatigua. \ (^>n«*lautiuopli\ le^ 
<hoM»«» changeaient; à la nouvelle d' Vu>lerlil/, Tinfluencr 
fi.iii4;ai*^* y prenait la |>lace de riniluence anglai>f. Le sultan 
cluTihait où étaient se> \éritahli's intéret>. Le capitan |»ril 
!<- {Kirti de ne rien fain*. Le i<S (Ktohre, il sVmhanpia, 
«•iiimenant avec lui comme otage lui fiU de Méhémet. 

f«e seul dé|Kirt était un triomphe |Miur le |Kicha. Kl-Kll\ 
«Il fut d'at>«>rd consterné. Mais il iw v<Mihit \ms céder saiw 



I VIT. éir. t^arlnfiA fin roiiMiUt «l* \l«'iaii<lri<'. !.'• jnillft iStir'i. 
i. /(/.. /•/., afj juillet iHitt't. 
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tenter au moins la victoire. Il marcha avec toutes ses troupes 
sur le Caire ; il fut repoussé. Quelques jours après, le 27 jan- 
vier 1807, il mourut, dans une de ces querelles de Iiarem si 
fréquentes en Orient. Ivre un jour, il avait assommé un 
cheikh d'un coup de massue ; la nuit suivante, ses femmes 
Tempoisonnèrent : il y avait parmi elles la fille du cheikh 
qu'il avait tué *. Ses derniers mots auraient été : « C'en est 
fait. Désormais, TÉgypteest h Méhémet-Ali. » 

C'était exact. Méhémet n'avait plus d'ennemi redoutable. 
Chaïn-bey essaya de grouper autour de lui les Mameluks 
d'El-Elfy ; il fut battu, chassé loin de Damanhour dans la 
direction d'Alexandrie. Il se confia aux Anglais. Il sollicita 
l(îur appui pour obtenir le gouvernement de FEgypte, leur 
demanda de l'argent pour recruter des troupes jusque dans 
le Darfour et le Sennaar, leur promit de vaincre s'ils l'ai- 
daient, leur offrit de reconnaître leur protectorat à n'importe 
(juelles conditions. 

L'Kgyptc échappait à leur influence. Ils se décidèrent a 
agir pour écraser Mchéniet-Ali, venger l'échec qu'ils venaient 
de subir à (lonslanlinople avant qu'il ne fût connu dans la 
\ allée du Nil, fonder au Caire, à défaut du Bosphore, leur 
empire sur la Méditerranée. 

On s'attendait en Kgyple à cette attaque. Si on ignorait 
leur échec à Constantinople, on connaissait l'expédition de 
Duckworth. Us avaient fait grand bruit autour de celte 
affaire, et on croyait qu'ils y consacraient plus de trou|)es. 
On imaginait de leur part un grand plan offensif à la fois sur 
Constantinople et sur Alexandrie, une gigantesque entre 
prise pour dominer ainsi tout le Levant, parallèle à la grande 
poussée de Na[)oIéon sur le Danube et la Pologne. On n'ima- 
'/u\a\[ pas (prils missent aussi peu de proportion entre 
!'( ITort et le résultat à obtenir. 

Leur apparition en vue d'Alexandrie causa donc peu de 
Miiprise, encore moins d'effroi. Car Alexandrie n'obéissait 
pas à Méhémet et refusait d'accepter une garnison d'Albanais: 
elle les détestait pour leur cruauté. 

I. Afl'. élr. Ciartons du consulat d'Alexandrie, a février 1807. 
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\.e 17 mars 1S07, dix-sept voiles anf^laises se présonlArenI 
tloNiint le port. I/arninil Lewis, qui les roiuhiisait, s'annoii- 
rait roinnie Iv lilNTateiir «le TK^^yple, qu'il allait arracher à 
riiifluence française et à la rapacité du padia du Caire. Srs 
\ai^MMux iMirtaient une |)etite armée de 5 loc) liommes 
venus de Messine sous le commandement du général Fraser. 

L<* ci>nsul français Drovctti, sentant Tliostilité de la popu- 
lation et des oUiciers nuisulman<, demanda ses |visseports ; 
ils lui furent refusc'^s. Il se mit h la tête de quinze matelots 
frinrais rés<»lu»i, et, le pistolet au |>oiii^, força le gouverneur 
;*i II» lai>s<'r [Kirtir. Sans escorte, il g:igna Hosette et «le là le 
Claire. Méliémel était absent, parti au sud pmr y comballn» 

• nriin» quelques tn>u|H's de MamrluLs. Drovelti lui écrixit 
au-^-^itiM. lui annonçant le débarrpH'Uient des \nglais, le pn-^ 
*«ant de re\enir, lui promettant, |>our l'encourager à la n*sis 
tance, la pnH'liaine arrivée «l'une grande arm«''<* française. 

Les \nglai*i. vu effet, d«»l>arqu«*rent sans «liilicultés. Le 
i:«Mi\«rneur musulman, Amin-Aga, avait été il«>puis longtemps 
LMgné par le ««uiMd hritannicpie, le majnr Mi«*«'ett. Le 
•»•» mapi, iU occup«Tent Al«*xandrie san> a>nir hrùlé une 
.iTuon*e. L'affaire s'engageait uiieux |Hiur «'ux que «-elle «1«» 
r.tin^tantinople. 

Ils [XHi'ivrn'nt leur avantag«». Ils a\ai<Mit l)esoin «le Hosette, 

• pii, au d<4N>u«*lié du Nil. |N>uvait (*ouper les appruxi-^ionne- 
inent^ d' Vlexandrie, «Mr le <\'uial Mahmoudi«'li, «pii réunit le 
Nil à «*etle <l«Tni«'n' \ille, n'existait pa** «Mi«-ore. Ils pensiient 
d'ailleur< ociMiper aisi'ment Homélie : l'agi'nt «pi'iU y a\ai(Mit, 
Pt'trucci, leur d(»nnait «le lH»ns renseignements à «-«'t éganl. 
La garnison d'aill«'urs n'\ «comptait «pie Tum) Turc-* ««t Allia 
liai"» «pii parai*»saienl p'u «li^îivïnrs à la résistance. 

I 70U \nglais. (*omman<l(''s par \r général W au«'li«»|>«». par- 
tirent «r Vl«'\an<lri«' le •>7 mars. Kn «leux jours, ils arrivén*nt 
.1 ItoM'lte sans avoir n»n<*onlré un ennt'Uii, mais irés fatiguée 
par la chaleur. Pelru«'«i prévenu leur avait préparé des \i\n's. 
IN «'ntn'*n'nt |m*I«* mêle «lans la \ill<», ««l, tr«> tranipiilN*"*, 
dé|MiM'rent l«Mirs armes. s'éti*ii«lir«»nt à Tondm*. 

Tout à «'oup, les Tur«'s tondxMit sur «mi\. L«» gou\«Tn<'ur 
Mi tH*\, un oiliciiT d«* M4''hém<*t, a\ait «'n\o>é toutes les 
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barques sur Tautrc rive du Nil pour enlever à ses soldaU 
toute espérance de fuite. Ils profitent de la sécurité des 
Anglais, frappent furieusement au milieu des corps allongé:», 
tuent pendant plusieurs heures. Le général Wauchope est 
|)ercé de deux balles et reste sur la place. De nombreux odi- 
ciers meurent autour de lui, et, parmi eux, beaucoup portent 
des noms français. Le Maître», Saint-Georges, de LaHiUe, 
Servencourtj de Thou, Duplantel, Daniel, Duserre', sans 
doute des émigrés au service de l'Angleterre. 5oo Vnglai^ 
sont tués, I20 prisonniers; 90 têtes coup(»es sont envojV*»'?* 
au Caire et font un trophée sur deux rangées de piques dans 
Talléc de rKsbekieh. Il ne resta presque rien de la petite 
expédition anglaise. 

Cependant, Méhémet-Ali est revenu du sud.' Après avoir 
enlevé Sioul aux Mameluks, il a traité avec leur principal 
chef, Ibrahim be\, et ensemble ils retournent au nord, l'un 
par la rive droite du Nil, l'autre par la rive gauche. Le pacha 
rentre au Caire le i3 avril. Ignorant la force exacte des 
troupes anglaises, il organise la défense de sa capitale. 

Il lève sur les habitants une nouvelle contribution de 
()00 boiirsrs. Le mur dVnceinte est réparé et crént*lé ; uni» 
ligne do relranchemenls est dressée de Boulaq au fort (iamin 
avec deux redoutes garnies de pièces de gros calibre aux 
endroits découverts; sur une île, en aval de la ville, des bat- 
teries à llenrdVau sont protégées par une estaaule de barques 
remplies de sabh* et coulées. Drovetti donne de l>ons con- 
seils : il fait penser à Sébastiani sur les nnirailles du sérail 
de Conslanlinoj)le. Il accompagne partout le pacha, « il 
éle<Mrise » les chefs et les soldats. Les cheikhs entretiennent 
Tardeur de tous: le [)lus vénéré d'entre eux, Seïd-Omar, e>t 
tout le jour ,'in milieu des travailleurs. 

On prévoit (|ue les Anglais n'en resteront pas sur leur 
échec, qu'ils recommenceront leur entreprise avec plus de ptv- 
cautions. Méhéinet envoie vers Hosette, le long de la rive gauche 
du Nil, 'looo fantassins et i ôoo cavaliers, sous Hassan-bey; 
lui même il re*«te au Caire, attendant les événements. 

I. AH. ^Ir. ('arlon> du consulat irAlc\aii<lnc, G a\ril 1807. 



I.F.S A^^r.LAI^ A A1.EXA^DAIE IIQ 

Fmsor, on rlïï'l. forme une nouvello ox|MHlili<)n. Le géntTal 
Slo\>,'irt quitte Alexniulrie aver «Ho<X) fantassins, six pièces 
*!•» raiii|)af;riif «'1 deux niortiiTs. Il arrive devant H<isettc. Il 

• •r«'U|H* llainad, met deux batteries en ]»osition sur les liau- 
t«Mir( d*AI>ou Mandour, ouvre le feu sur la \ille, re[Kni5se 
tiiuti**» l<*s sf>rties de la frarnison ; le major Macdonald enlève 
II- fort (leddié sur la rive dn>ite du Nil. La place est bloquée. 

Mai> Hassan Im^v arrive sur la rive puirlir, attaque Ilamad, 
v^{ rf'|NMisM\ iHMir^uivi par une rom|)af:i)ie qu*il entraîne 
dan»* une eud)UM\'ide et qui |H»rd viufrt soldats: leurs l/^tes 
rtMqw'i's sont <'nvo>iH»s à Mrhémet. Hassan est rejoint |>ar le« 
lr<iU|N's «pTil a\ail Iaiss4''rs en arrière, n*vient sur Ilamad. Le 
major Wo^rlsanj:, <|ui y est établi, e^t renforcé par cinq 

• onqiaf:nirs sous Ir colonrl MaclotMl. 

Lr -fj avril, dès le matin, les Turcs attaquent >igoureu8i»- 
menl. Plus n>>ud)reu\. ils délntrilenl la lifjne des Anglais. 
Toux «*i rt^'ulrnl, en tn»i> corps, j>our se ral^ittre sur la 
irM'r\e tlii grni'-ral Stewart. I*e major \\ t>j:eNang est en 
.i\;mt. puis \if*nt le colonel Macl(N)d, |>uis le major M<H)n\ 
Li «axalerie nniMilmane cliargt* infatigable sur les carn*H 
anglais*. L«'s 900 iMMinnes du major MtMtre sont taillé"^ en 
piè««-'». Iriir clirf pris. L<» colonel Macl<HHl r>l tué d'une Iwdie 
au milieu de s«*s Kr4»ssais. d(»nt se|»t seulement, ave<' le capi 
taiur Mfka>e.. rejoign*'nl \\ ogrlsang. IN ne sont |>as sau\é>. 
Ti* dernier carré, cerné dans un terrain Ïms (pie dominent 
d<s monticules de sjibjr, ^st obligé d<*si« rendre. 

Lr général Stewart nv recueillit <pie cpiclques débri*^. La 
tn>iqM* du major Macdonald ne le rejoignit (piVi grand*|N*inr. 
Il fallut enclouer la gn^isr artillerie, brûler le< munitions et 
li"» bag;iges et battre en retraite vers le lac Kdkou. Les Tun-.s 

• t l«'s MiKinais, entraînant a\ec eux tir*» Linde< dWralM's et 
«l«- tel|.ili> pillanls. suivaient les enntniis à la trace, connue 
'lu gibier, et mas^ieraient les traînards. Mais ils furent con 
tmu^. Les Anglais man'lièn»nt en Ixm onire toute la nuit, 
lurent recueillis à Aboukir par les vaisseaux de Tamiral 
l.t\\i^. ramené.s -i Alexandrie. 

r.e désastre des Anglais fut au Caire l'occasion de non 
^i-lles ||orn»ur<. Tmh) prisomiiers, la plu|>«irt blessés, baletant.s 
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de soif, défilèrent à pied sur la place d'Esbékieh, devant les 
testes de leurs compagnons d'armes : ceux qui tombent épuisés 
sont jetés sur des ânes ; ceux qui meurent là sont aussiuM 
décapités et leurs têtes alignées avec les autres. Ceux qui 
survivent demandent à boire de Teau ; la populace leur jetle 
« les ordures des rues et celles de ses paroles* ». Us furent 
entassés à la citadelle dans des culs de basse-fosse. 

Ce ne fut que quelques jours après que Méhémel-Ali, son 
prestige suffisamment établi sans doute par ces spectacles, 
permit à Drovetli de soigner les prisonniers, de leur envoyer 
des remèdes, des médecins, des vivres. 

L'échec subi par l'Angleterre en Kgypte était plus grave 
que ^elui des Dardanelles. L'effet moral en eût été plus grand 
aussi, si ces événements s'étaient passés en Europe; ils n'y 
furent connus que très tard. Les Anglais, maîtres de la 
Méditerranée, arrêtaient les nouvelles*. Du moins, ils per- 
dirent toute influence dans le Levant, où la force seule est 
resprtlée. Le sultan, poussé par Napoléon, témoigna la plus 
vi\o indignation contre eux, publia des ordres énergiques a 
SCS pachas pour rap[)lication du blocus continental, envoja 
des linnans à Alger, à Tripoli, à Smjrne pour la chasse à 
donner partout aux \nglais. Tout cela servait la France. 

Les \iîglais restèrent à Alexandrie pendant quelques mois. 
Ils essayèrent de renouer des intrigues avec les Mameluks; 
battus et méprisés, ils n'eurent aucun succès. 

Méiiémet, bien établi dans le delta, réunit une armée qu'il 
conduisit devant Mexandrie. L'amiral Ilallowel, qui y avait 
remplacé l'amiral Le\>is, mort de fièvres paludéennes, con- 
H'ntit à négocier. La paix >enail d'être signée à Tilsil entre 
la France et la llussie ; le gouvernement de Londres s'atten- 
dait à une attaque vigoureuse des Fran(;ais sur la Sicile, 
place d'armes des troupes britanniques dans la Méditerranée: 
il y voulait concentrer toutes ses forces disj>onibles. L'opinion 



1. Mouriez, Histoirr de Mêhêmel-Ali, I, 289. 

3. La corrr*ifM)n<laiicc de Drovclti, aux archives des ViTaire» ^'tran- 
g^re», manque du i '4 avril au ta octobre 1807. 
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piil>li(|ii(> ni \nf:h'l<MTe l'iaîl trrs mtV«>nleiil<» de TufTain* 
<l'Kfr>|>t«». lie rcllo « imrodio (lo la raii)|»a{fne de BonaimrUM). 

Lr> |M)iir|»arl4Ts engagés à Mexaiulric aluni tin*iit vite. 1^' 
I I M*|»lciiil)re, la garnison anglaise fut euilNirquiV. Le i5. 
axant sim ilé|)iirl, Taniiral Ilallowel eut une entrevue cordiale 
axer M^liéinet, et \vs vaisseaux anglais firent v<»ile au rou 
«liant. Le Ht, 1«> |melta lit dans Mevandrie une enlnn; trioni 
|»liale au bruit de rarlillerie des forts. Le surees était consi- 
dt-rahle |x»ur lui: il était désormais <i intronisi* ilans la 
|Hiliti(|ue du monde' ». 

\a|>« iléon eût pu fonder de grands <le^^eins sur ees éxéne- 
nifiit»*. Il y songea. Mais les révolutions de (lonstantinople 
4\ le traité de Tilsit eoni|>romirent Tinllueno' françaiM* 
auprès do la Porte. D'ailh'urs, Méliém<*t- Mi <'ùt |MMit-élre 
é|é reln^lle a Tintervention île la France connue à celle de 
rXngli-lern*. La lutte de la France v{ di* rVngleliTre fut 
• •••toiniu'i» à l'ouest |>«ir les alTain's «fUspagne. 

Li*s Xnglain dein<Muérent l«*s maîtres de la Méditerranée, 
tu axaient en Sicile une sorte de «piartier général d** leur> 
fiiree^; cV>t là «pTiU avaient formé re\|M''dition d<' (îonstan- 
lififplr, cpi'ils axaient emiKinpié ïev trou|NS du général Fraser 
dt*tiiié<'-' a rFgy|)te : c'est de là cpi'ils surveillaient toutes les 
1 •"•1rs méridionales de Tempire na|M)léoni<'n. Leurs vaisseaux 
excluaient à Taise de (îihraltar à \le\andrit\ paraissiient 
devant Toulon. d<'vant (îéiies, devant Trieste, tant«**t de <*on 
siTv«'avec l«'s(p](>l(pi(>s vaisseaux russes, pln^ souvent seuls; car 
ils iraimaienl pas à partager les l>«'nélices de leurs entre 
pii^'s : ils préféraient vu partagtM' 1rs risqui-s. 

Il* avaient été im|)uissants <'nnlre K's pri»viii<*es di* Tempin* 
«•ttMitian, à («onstantin<»ple comme à Mexandrie. Il faut dire 
«prds n'y avai<'nt pas |Hirlé des elTinIs C4iiisii|ênil>]es. ||s ne 
V'iulaient |Ki*> mécontenter la P«>rte: ils nr rompirent |N»int 
{«•rmellement avec elli', dan*i r«'spéianc<» de rrconquérir 
lii'iitAt une plus grande inlluence auprès d'elle. Ils craignaient 
«II* conunettre contre l'empire ottoman (pieli|ue clmse d'irré 
|».iral)le. S'ils s'emparaient de quelque territoire turc, ne 

I. I* Mourir*. I, \* 197. 
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scrait-cc pas inviter Napoléon à prendre quelque territoire 
équivalent? Ils eurent peur, eux aussi, de donner le signal du 
démembrement. Ils préférèrent, comme Napoléon, dominer 
la Porte que d^en partager les dépouilles. 

Leur présence sur les côtes ottomanes était comme un 
continuel conseil de prudence à Tadresse de l'Empereur. Qui 
sait ce qu'il aurait fait de l'empire turc, s'il avait pu écarter 
les Anglais de la Méditerranée ? Tant qu'ils furent là, et ils y 
furent pendant tout son règne, il ne se prêta pas au démem- 
brement de Tempire ottoman, dans la crainte qu'ils n'en 
prissent les meilleurs morceaux. Et, comme eux, il proclama 
le dogme intangible de l'intégrité de l'empire du sultan. Ni 
d'un côté ni de l'autre ce n'était pure générosité. 

Ainsi, en 1807, ^^ situation de l'Orient s'établissait telle 
qu'elle devait rester, presque sans changement, jusqu'à la 
fin de l'Empire. Au nord, vers le Danube, les Russes^ 
installés en Moldavie, tendaient la main et des secours aux 
Serbes. Au sud, dans la Méditerranée, les Anglais surveil- 
laient tout ce qui s'y passait et empêchaient qu'il s'y passât 
rien de décisif. Au centre, les Français, de la côte adriatique 
et (le la Dalmalie, poussaient alors leur influence jusqu'à 
('onstantinople et soutenaient la faiblesse du sultan. La 
llussie, l'Angleterre, la France avaient le même intérêt à ce 
que la Porte échappât à l'une et à l'autre ; ainsi déjà la plus 
grande force de la Turquie était faite des convoitises rivales 
que sa faiblesse excitait entre les grandes puissances chré- 
tiennes. 



CHAPITRE IV 

NAPOLÉON A FINKEN8TEIN 

(Avril. Mai i8t>7)«. 

I. La COBRCSPONDAKCE de NaPOL^O^I a Fl.otKE\STF.I?(. 

Napoléon, Joséphine et Marie Walcwska. — La correspondance 
de l'Empereur h Finkenstein. — L'historiographie olTicielle. 
— Inslruclîons, programmes el règlements jK>ur la maison 
d'EIcouen. 

II. — Opérations militaires. 

Là situation au lendemain d'EyIau. — Le nouveau ministère 
anglais : Portland, Castlereagh. Canning. — Les Anglais au- 
tour de l'empire napoléonien. — La défense des côtes fran- 
çaises. — RenforU appelés sur la Vistule. — Napoléon craint 
une attaque sur ses derrières dans la vallée de l'Elhc. Le 
siège de Danzig. — Entrée du maréchal Lefebvre à Danzig (a6 
mai). 

III. — Opérations diplomatiques. 

Négociations diverses. — Le baron de Vincent h Varsovie. — I^ 
convention de lîartenstein (a6 avril 1807). — Négociations de 
Napoléon avec le gouvernement autrichien. — L'.Vut riche reste 
neutre. 

l^ situation dans les Balkans. — Plan de campagne des Turcs 
contre les Russes. — \a^ mauvaises dispositions des pachas du 
Danube. — ï^ur refus de laisser passer l'armcV de Marmont 
sur le territoire ottoman. — Les négociai ions^le Tallovrand el 
Canlaincoiirt avec rainl>asHadeur de Turquie. — Les confé- 
rences de Danzig. — lm|K>SHibilité de conclure. 

IV. — Le traité i»e FiNfcF.'<isTKi>. 

ïxs relations de Naj)oh'»on avec le schah de Perse, Feth-.-VIi. — 

I. Ce chapitre a (»aru vn un article de la tirrur d'HUtoire ilifthma' 
ùqnt, !•«' juillet 1899. 
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Le rapport J<'iubert sur la Perse. — Vagues desseins de Napo- 
léon sur rinde. — Le plan du comte deKamekc. — L'ambas- 
sadeur persan Mirza-Riza-Khan à Finkensteîn. — Le traite do 
Finkenstein (4 mai 1807). — Les instructions de Gardane. — 
Départ de Gardane pour la Perse. 



I. — La correspondance de Napoléon à Finkenstein. 

Napoléon, après léna, après la conquête do toutes les pro- 
vinces prussiennes qui avaient fait autrefois partie du Saint 
Kmpire Romain Germanique, avait occupé la Pologne, écarté 
les Russes de Varsovie par les victoires de la fin de décem- 
bre, refoulé leur retour oflensif à Eylau, pris définitivement 
ses quartiers d'hiver le long de la Vistulc inférieure. Pour 
mieux surveiller les armées du tsar et hâter la prise de Danzig 
qui devait garantir la sécurité du flanc gauche de la Grande 
Armée, ilquilta Varsovie, ets'installale l'^avril iSoyauchAteau 
de Finkenstein, en avant d'Osterodo. C'était un château tout 
neuf, construit [)ar M. do Finkenstein, gouverneur de Fré- 
déric II, et a[)partonanl alors au comte do Dohna, grand ma- 
réchal de la cour de Prusse. Par le temps encore froid qu'il 
faisait en ces régions, l'Empereur aima Inîaucoup cette rési- 
dence ; il y trouva un grand nombre de cheminées, ce qui 
hii fut particulièrement agréable : « Car, dit-il, me levant 
souvent la nuit, j'aime à voir le fou. )> 

Il y resta doux mois, à portée de Varsovie et, par là, de la 
Silosio, on rapport avec Talloyrand, qui c<»ntralisait à Var- 
sovie toutes les opérations diplomatiques, et avec Jérôme qui 
achevait la conquoto dos forteresses de TOder, à [>orléc de 
Dan/.ig qu'assiégeait Lofobvro, et de Slotlin où Mortier con- 
tenait les Suédois ; on face dos Russes récemment battus à 
Fylau, niais non écrasés et toujours menaçants ; à la pointe 
extromo do son ompin», presque aux confins de rKuro|>c, d'oii 
il gouvernait TOcridont, on tirait toutes les ressources néces- 
saires il la soumission de TOrient, appelant à lui les alliances 
les plus lointaines, de Turquie, de Perse, contre « rennemi 
de la civilisation »». 



Li CU)RRt:SIH>\D\:<CE I>E NAIH)LK(» \ FI!«I^E>STEi:« 12r> 

Finkenstoiii fut, en avril et mai. roinine le rentre du 
monde, et. dans les loisirs forcés c|u<» lui fit Thiver, le chef 
de la (irande Armée y reprit toute s«i fonrtion im|K*riale. 

Il la courut. d*aillcurs, |wir le fait des rirronslances et de 
la |N)sition stnitégique où il était arrivé, de la fa^*on la plus 
nMuan|ual)le. (Test de Finkenstein <]u'il a |H)rlé son regard 
le |»lu«4 loin vers TO rient. 

I/Mlema^mr était à lui. I^ Saint Kmpirc Romain germa- 
niqu«* nVxihtait plus <lepuis Austerlitz. I/empire d'OrridenC 
était n»>tauré. La Prusse avait voulu s'v op|H>ser, gunler en 
MIemagne la situatic»n que le (.■nmd Fn^lérir lui avait con 
quÎM* : elle axait été érras<'»e à léna. I^a Pologne était en jKirtie 
refaite, elle axait été jadis la Kirriére orientale de rKuro|H» 
ri\iliM'»<» routre la l)arl)jirie russe. Na|N>ln)n |N>uvait dés lors 
révéra r<»rganisation de rOrient. « I/(»rganisation dePOrient, 
écrit M. Laviss<', est le grand fait «le la |>olitique générale au 
wnr siècle. » Klle était ronduite depuis Pierre le(irand |>iir la 
Hussii'i le> tsiirset les tsarines \oulaient organiser, a leur pn> 
lit, l'empire gre«* sur les mines de Tempire ottoman. Na|M)iï'on 
\oulait organiser POrient rontre les Ilusses ; il voulait le> 
éloigner de la Métli terra née, de Constantinople, les refouler 
ilan> la din^tion de PAsie. 

Il était en cela Pliéritier des tradition> s<*rulaires de la 
France cpii, depuis 1rs Cn»isiides et surtout depuis Fram;ois l*"', 
rxerrait en Orient une influence pré|H>ndérante. Il était 
lidéle encon* à la traditif>n romaine de la fonction iuqn* 
riide. l/(N;4*asion P\ rntrainait. L*enq)ire ottoman paraissait 
ailM\ir dr se disMjudre. Na|M»léon estimait que la pla<-e de> 
Turcs xrnus d' Vsie nr dexait pas être réserxn* aux Husm»s. 
UirUires au^si. mais à la Fram^e liéritién' de Home, champion 
de la civilisation. 

("«•'^t liî la grande nouveauté politique que Pannéc 1807 
manifeste dan< l'histoire na|>oléonienne. .Auparavant il avait 
consacré tous ses effort** à xaincre IWngleterre ; PaUiissement 
4-1 la de<>tniction de Peuq)iie hritannicpie, la vengeance de<« 
dt'failes «pir P Angleterre axait infligées a la France depuis un 
siècle, tri axait été en iSc'i et it*<o'i le tout de ses audntions 
|M>|itiques. 
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Les circonstances ont changé depuis. Le projet de descente 
en Angleterre a échoué ; Napoléon y renonce à jamais. Il a 
vaincu les grandes puissances de l'Europe centrale à Auster- 
litz et léna. II est devenu le maître de tout Tempire de Char- 
Icmagne, et, comme lui, il est en contact maintenant avec 
les races slaves. Il se donne la mission de les écarter de l'Eu- 
rope ; c'est une grande œuvre ; il y consacre des préparatifs 
gigantesques ; il les vaincra. 

Quand il aura vaincu la Russie, qu'exigera-t-il d'elle ? Il 
Tohligcra à respecter l'intégrité de l'empire ottoman ; ce fut 
un des termes essentiels du traité d'Ouhril en 1806 ; c'est 
l'expression répétée de la volonté na|)oléonienne en ce temps; 
elle est comme un refrain où sa jKjnsée revient sans cesse ; 
elle est, semhle-l-il, l'expression formelle de sa politique. C'est 
une réponse directe au projet grec de Catherine II. C'est le 
fond même delà rivalité de la France et de la Russie, Texpli- 
calion de tous leurs malentendus, de toutes leurs querelle*, 
la clef de beaucoup des traits de l'histoire de Napoléon. 

Une telle pensée lui est suggérée par la situation politique 
en 1807. 11 a tout l'empire français derrière lui, en pleine 
force, en pleine gloire, avant tout épuisement. H a l'Alle- 
magne ; les contingents allemands de la Confédération du 
Rhin servent avec enthousiasme dans les rangs de la Grande 
Armée, sous le commandement de Jérôme Ik)na|)arte, le futur 
roi de NN eslphalie, et enlèvent à ce moment les forteressi*s 
i\v la Silésie aux garnisons prussiennes. H a toute l'Italie à 
>a disposition, toute fière de reprendre conscience de sa per- 
sornialilé, d'a\oir déjà sous Eugène une armée nationale. Il 
a l<Mil Tempire crOccidenl sous son sceptre. Il a TaHiance de- 
là Turquie, où Sébasliani est (le\enu l'inspirateur de la |H>li- 
ti(pie ottomane : elle est son aile droite, et bientôt la IVrsc 
\a lormer son extrême droite. 

l.)e l'inkenslein, au printemps de 1S07, la sphère de l'ac- 
tion na|M)léonienne, se développiî ainsi le long d'un immense 
arc de cercle qui de Danzig passe par N arsovie, C^onstantinoplc 
et Téhéran. Tout ce qui est a Touesl et au sud-ouest de ce 
cercle, sauf les côtes, obéit à la volonté de Na|M)léon, c'est 
plus que l'empire romain. Ce qui est à Test, c'e^t la Russie, 
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i|uo N;i|>(»iïN»ii veut mliiiro h n't^lre plus c|iio la Moscovir 
li'.iiiln^rois ou du moins à rcporler mmi activité sur TAsic. 

Si iv n'est |Ms le moment même de rapofféede Na|M>léon, 
4 'e>t du moins dans s<i carrière un moment caractéristique, 
où >a physionomie historique se <lessine avei* un rehef tri*s 
n<-t (pril faut déterminer. 

N.qMi|('*i»n a laissi* JoM*phine à Mayonce. Il refuse de hii 
|M'riii«tlre de venir en Pologne et la renvoie à Paris. Il lui 
fH'iit environ une fois [an semaine. Il ne se contente pas de 
lui annoncer que « Tlierbe cinumence à p<»ussiT ». L*Impé 
lalrire doit être Irt's réscTvée ; elle ne dc»il dnier qu'avec des 
;:< 11^ qui ont dîné avec lui, ne doit pas se laisstT circonvenir 
\*iir de* |MTS4»nnes qu'il ne connaît |kis et tpii ne tiendraient 
ji.i'* chez elle >i\ y était*. Il exerce iWiX une grande minutie 
i'autitrité conjugale. 

Il lit d'ailleurs des jalousie> de si fcnuue : » Je n'aime que 
lu.i |H*tite Jtiséphine. honne, Iniudeuse et capricieu>e, qui sait 
l.iire une querelle avec grAce, comme tout ce (ju'elle l'ail... 
Si je tievais m'i»ccuiM'r de queUpi'un, il faudrait (|u*elles fus- 
>cnt de jiilis iMMiton^^ de ro«ie. » 

JoM-phine a\ait peut être sa |H»lice ^ecréte. (l'est à VanM)- 
\ii' qu'il c«»nnut la comte>se polonaise Marie \\ale\v>ka, 

- uiir enfant d«' dix huit an«i, toute hl<>nde« axec des grande 
Mn\ hIeU'» très naïf** rt trè> tendrez, une [u'au trè> line, n»M' 
*\'\iw fr.iicheur «If n»M' thé, tout euqxiiirprêe par la tiuii- 
dil«- • . Klle l'aima. ré\anl i-n lui le liU'rateur «le si patrie. 
Lll>- \i''( ut .nq)^'"^ de lui à Fink^n^^tein. daii*« une intimité 

• lt^« ii'ti'. \Wai\{ ou fai<«ant di' la tapi*^serie dan<« le eahinrt ini 
)Hri.d. regardant la |Kuad<' à tra\er^ le<« jalou*«i(> closes *. 

t!f|.i n'enqNehe |m^ Na|H»léon de s'iKH'U|M*r di' la suite d«* 
î liiqM iitiiti*. Il la prir «li* sr hifii ^nignrr. Il ^*inqui<**ti* axic 

- 11> df |.i Ul.il.itlif de <!ll.irlr> N.qiiijénn, piinci* rii\.d de llitl 
l.iipl* . .itti int (II' l.i roiigmlf. i/inf.uit meurt le .'i mai : il faut 

• |<i«- J<i«.i'p|iinc *«nit raisuiiii.d»lt' ; » i 'r<«t uii«'tl('<«ri»nditi(>n<«etil«"« 
)MMii« « .ttt.it hi'c^ à iiutn* iui>èit' hum.iiiH' » : il fie faut pasqu'elle 

t < -frri'«|«iii<laiin' tir Na|Nili on. lu mai 

!• on I 
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accroisse la peine de son mari ; il faut qu'elle se conserve 
pour son ami : « La vie est semée de tant d^écueils et peul 
cire la source de tant de maux que la mort n'est pas le plus 
grand de lous\ » 

Il conseille à rimpératrice d'aller passer quelque temjw au 
château de Laeken, pour faire plaisir aux Belges et se ren- 
contrer avec Ilorlonse. 

Il permet à Pauline d'aller aux eaux, sans qu'il ajoute foi 
a ce reni('de, car « les médecins conseillent le» eaux à leurs 
malades quand ils veulent s'en débarrasser ». 

Il indique à son frère Jérôme une recette eflicace contre les 
hémorroïdes, Tapplicalion de trois ou quatre sangsues. Il 
fait des confidences à Joseph sur toute la famille : il est forl 
content d(; Jérôme ; il voit en lui « de quoi faire un homme 
de premier ordre » ; <*t Jérôme ne peut guère s'en douter, car 
toutes les lettres qu'il reçoit de l'Empereur « sont des que 
relies ». Il est moins content de Louis, car le nouveau roi d«* 
Hollande n'est pas très docile, il prétend souvent agir en roi, 
et non pas seulement en frère d'Empereur ; aussi subit-il de 
vifs reproches : il rend sa fenmie malheureuse ; il s*entoun* 
mal, de personnes qui le trahissent ; il i>ennetaux Hollandais 
nobles de n^prendre leurs titres de noblesse avec quelques- 
uns de leurs privilèges, compromet ainsi le principe de l'éga- 
lité des classes ; il crée, de son autorité, un ordre de déco- 
ration, et le distribue à tort et à travers ; enfin, il ne fait 
aucun cas des conseils de son frère'. 

Cambacérès a été chargé a Paris d'une sorte de régence. 
Mais il ne peut rien faire d'important ; il doit en tout con- 
sulter l'Empereur et demander sur chaque objet un ordre spé 
liai. Napoléon s'intéresse à sa santé, lui défend de se « trop 
droguer, c'est une habitude de vieux garçon » ; — h ses amours, 
eu demande des nouvelles à rim{)ératrice. Outre cela, Parchi 
« liancelitT est chargé des notes a faire passer au Moniteur, 
l(»u joins rédigées de façon a tenir le public dans les meilleures 
<lisp<)>ili<»n>, bien plutôt qu'à le renseigner. Il surveille et 



I. Corres|»oii(lancc de Napoléon, iVao mai. 
a. /(/., n) a>ril. 
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hâlr les levée» dos rernios dont rEiii|>erenr a grand besoin 
après les boucheries dTylau. Il organise la cérémonie de la 
remise de ré|>ée et des décorations de Frétléric II aux Inva- 
lides : NaiK)l<V»n désire que celle |>etilc fêle cxcile la curiosité : 
une Ode serait chanltH» en l'honneur des braves d'Iéna ; les 
'ioo dm|)eau\ pris pendant la campagne y seraient déiK)sés 
en attendant que le Temple de la Gloire fût conslniil ; et, 
comme même la comménmralion précise des gloires pass^Vs 
peut être utile à la pn'|)aration des gloires futures, un orateur 
aurait h célébrer Tavantage de faire la guerre hors de sa patrie, 
le mérite et les vertus militaires, les succès obtenus : tout 
cela ce serait d'un bon résultat, dans le moment où on lève 
une nouvelle conscription ». 

Il semble que la fonction essenti<'lle de rarchichancelier 
mViI de maintenir Tonlre à rOjKTa, et ce n'est j>as toujours 
facile. NajKîléon est obligé de lui envoyer à ce sujet des|K)u- 
voirs particuliers. Le Directeur Ik)net commet beaucoup de 
dilapidations en acconlant des billets et des loges gratis ; il 
entretient des intrigues. M. lk)utron se dispute avec M. Gm- 
maire au sujet de l'accident arrivé à M"' Vubry en montant 
dans les nuages. Le même M. Boutron veut emjxVher les 
autres de jouer à leur tour et de gagner leur jMiin ; il se dis- 
pute avec M. de Lu<;ay : « Ils se fen»nt mettre h la |K)rte, ou 
on leur donnera un bon militaire qui les fera marcher tam- 
bour battant*. » 

I/Km|>ereur donne h Fouché, son ministre de la |>olice, 
quelques le<;ons si^vère»? de surveillance, et |>ourtanl Fouché 
connaît son métier. Il faut dis|)erMT les bandes de brigands 
i|ui infestent le dé|Kirtemenl de la MaNenne et les l)ords de 
la I^»ire. Il faut avoir \\v\\ « sur le tas de riMpiins » qui 
^•ntourent le manVhal AugiTeau, i\\û n*|windent et font cir- 
culer de mau\aises nouvelles. Il faut surtout avoir To^il >ur 
M** de Staël ; cette faibh' fennne a le don d'*»ccui>er l)eau- 
«■»»up des instants de rKnnM»renr, même à Finkenstein : 
« r/est un vrai corl)eau ; elle croyait, au lendemain d'KyInn, 
la tem|)ête déjà arrivée et se repaiss;iil d'intrigues il «I«î 

I. G>fT»pon«lancc. a iii«i. 

DftiAL'LT. — >ajK>léun. 9 
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folies ^ » Elle est naturellement au nombre de ces a joueurs 
à la baisse », parmi lesquels il y a aussi « le frère Talleyrand, 
pour une somme assez notable ». Napoléon se félicite qu'elle 
aille à Genève et ordonne à Fouché de faire en sorte qu'elle 
y reste ; aussi le ministre est-il fort mal reçu, quand il lui 
transmet une demande de M"**' de Stal'l pour séjourner encore 
a Paris, sous prétexte qu'elle a acheté une terre dans la vallée 
de Montmorency: « Puisque j'entends qu'elle ne doive plus 
sortir du Léman, c'est une affaire finie ; qu'elle aille à 
l'étranger et y fasse autant de libelles qu'il lui plaira'. » 
Tout à coup, TEmpercur apprend, non par Fouché, qu'elle 
n'est pas partie le 21 avril comme le ministre l'annonçait^ 
qu'elle était encore à Paris les 24, 25, 26, 27, 28 et proba- 
blement les jours suivants, qu'elle y a fait beaucoup de 
dîners avec des gens de lettres ; il va la faire mettre à Tordre 
du jour de la gendarmerie. Il eut en effet la paix à ce sujet 
pendant quelques mois ^, 

Le pape est traité de façon tout aussi cavalière. Il refuse 
de donner Tinvesliture spirituelle à quelques évéqucs que 
Napoléon a nommes en Italie : c'est la suite de ces dissenti- 
ments qui ne cessèrent pas entre TEmpereur et le Saint-Siège 
depuis le sacre jusqu'aux dramatiques événements de 1809. 
De Finkcnstein, rEm|>ereur ne veut pas « se jeter dans les 
tracasseries avec ces nigauds (le pape et les cardinaux) : ce 
n'est pas le moment » ; mais, en temps et lieu, il saura faire 
repentir la Cour de l\ome de sa mauvaise conduite. Le 
prince Eug«*ne, vice- roi d'Italie, s'offre à écrire au pape ; 
Napoléon n'espère pas que c^la puisse servir à quelque 
chose, « (*ar ces gens-là sont ineptes au delà de ce qu*on 
peut imaginer ». Il s'en souviendra dès qu'il aura du temps. 

Le 19 avril, l'Empereur eut sans doute des loisirs tout 
particuliers. Il continue de suivre de près les opérations du 
.siège de Danzig, de se préoccuper de la défense des cotes de 
l'Empire, songe au siège de Graudenz, i>ousse des appro- 
visionnements sur Marienwerder. Mais cela ne l'enlève pas 

I. (iorrcsjnnidaiico, 18 a\ril. 

'i. Id., '^ mai-7 mai. 

3. Cf. I*. (jaulicr, M </<• Staël et Xapotéon, cliaj». xii. 
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r«inipl(*tcnicnt h d'autres soins : la tétc toute pleine d'états de 
\i>re^ et de troupes, de plans de campagnes, il traite de la 
ri »n>trurtion du temple de la Gloire, des moyens d'encou- 
rager IcH lettres, de la création d'une classe spéciale d'his- 
toire et de littérature au Collège de France. Dans la fièvre 
de> opérations de guerre, c'est une récréation qu'il se donne, 
«'t se!^ soucis en face de l'ennemi ne nuisent pas h la netteté 
l't h la [N*nétration de ses réflexions sur d'autres faits de 
caractère bien différent. 

Il s'ciccufie, avant la victoire définitive, de la constniction 
d«* ce temple qu'il veut élever à la gloire de la Grande 
\nufV. Il veut voir lui niènie les projets qui ont été primés 
|Kir la cla.HHo des IWaux-Arts à l'Institut. Il veut se rendre 
oimptede tout. Il tient surtout à un aménagement confor 
table : il \eut savoir où rKm|)ereur et l'Impératrice descen- 
dront jMMir la céri'moniedu a décembre, s'ils |>ourront quitter 
if'ur voilure à l'abri de la pluie ou de la neige, où entrera et 
^* tiendra le public, où seront notanmicnt les femmes, « qui, 
nVtant \m\s |>iirlie nécessaire des cérémonies, y doivent 
«'Ire ap|)elées |)our les eml)ellir », où Ton mettra ramplii- 
tlu^Ure destiné aux concerts, la tribune de Torateur, quelles 
di^iM Imitions on v |K>urra adopter |>our les cérémonies rela 
û\€^ à la I^'gion d'honneur. cr>mbien on y |H)urra mettre de 
•>talii«>. Tout doit être en marbre, trône de rKm|>ereur, 
*l.illt> rt bancs; tout doit y étrt» en effrt établi à demeun', 
*;ui«» cpi'il y M>it l)esoin de rideaux, de dra|>eries, d'aurunt> 
if»n*»lrurtion m(»mentanre ; car a il faut que, six heures 
aprè-i qu<* Tonlre d'une solennité aura été donné, il soit 
«xéruté' »». 

I>u fond de la Pologne, il songe à encourager les lettres et 
U'^ art^ : c'est une fonction essrnti«'lle du sou\erain, en re- 
f:ime monarchique. Il institue un prix de i*j <><><) francs |M>ur 
If meilleur mémoire <pii MTa cttnqxiiié ï^ur le traitement du 
• roup. Il écrit à li<Tthollet cette charmante lettre : « J'ap 
pnniU (\\iv \ous cherchez à enq»runter loo à ir>0(HX) franc**. 
Jf donne onire à nu»n Iré^irier de mettre celte sonuue à 

I Corr«tpciiiilance, ig avril. 
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votre disposition, bien aise de trouver celte occasion de 
vous donner une preuve de mon estime et de vous être 
utile'. » 

Aux rapports que lui adresse son ministre de Tintérieur 
relativement à l'encouragement des lettres (car cela était 
alors du ressort du ministre de Tintérieur), il répond par des 
observations pleines de sens. Il ne veut point instituer d'his- 
toriographes officiels ; (( il y en a eu ; ils n'ont rien fait pour 
la France, ni pour l'histoire... ; car il est reçu qu'un his- 
torien est un juge qui doit être l'organe de la postérité, et 
que l'on exige de lui tant de qualités, tant de perfections 
qu'il est difficile de croire qu'une bonne histoire puisse se 
commander ». — Pour des raisons analogues, il ne veut pas 
instituer de poètes lauréats ou césaréens : une pareille créa- 
tion, pense-t-il, éviterait difficilement « le ridicule que le 
Français saisit avec tant de malignité ». Serait -elle d'ailleurs 
efficace ? « Corneille a-t-il jamais reçu de grandes faveurs de 
la cour.^ Celles qui ont été accordées à Racine ont-elles ins- 
piré ses chefs-d'œuvre ? » Tout au plus pourrait-on attacher 
quelques poêles au ThoA Ire- Français, avec un titre honorable, 
des pensions ; ou établir auprès de Paris une sorte de Port- 
Royal, une maison de retraite exclusivement laïque pour 
quelques hommes de lettres ; ou bien encore demander à 
quelqu'une des classes de Tlnstitut, comme autrefois Riche- 
lieu à l'Académie française, au sujet du CiV/, la critique rai- 
sonnée, judicieuse, impartiale, de tel ouvrage heureux et 
déjà populaire : ce serait le moyen de distinguer par un suf- 
frage nouveau une œuvre de valeur, d'exciter autour d'elle 
la curiosité et les réflexions de tous, de susciter |>ar là « un 
mouvement propre à épurer le goût et la langue ». l ne telle 
<lireclion, de telles discussions seraient en ce moment parti- 
culièrement avantageuses ; car, comme dans les premières 
années du wii*' siècle, quand s'élaboraient les règles clas- 
siques, « il y a une grande division dans les opinions litté- 
raires ; jx)ur sortir de cette anarchie, il faut rétablir dans 
leurs droits l'usage et le bon goût ». — Aux temps héroïques 

I. Correspondance, i**" mai. 
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tlii miiiaiitisiiic, quelque vingt ans après, Na|M)loon se 
K'rail il rontentt* (le sa place au |>arlcrrc? 

S»n ministre de l'intérieur lui a pn>jx>sé d'établir une 
iVoli» H|M.H*iale de littérature et d'histoire au Collège de France. 
I/Kui|>ereur ne comprend jmis ce qu'on peut entendre par 
uno étnile s|H'ciale de littérature : « On veut enseigner l'élo- 
«pience? On veut enseigner la poésie? Mais qu'y a t-il de 
plus à montrer en élocpiencc et en poésie que ce que tout 
jeune lumune a appris dans sa rhétorique?... Selon ma 
propre e\|HTience, les cours de littérature n'apprennent rien 
4l«* plus que ce qu'on sait à TAge de quatorze ans. Corneille 
et liacinc n'en savaient |>as plus qu'un Imn «Volier de rhéto- 
rique.,. Le talent de cn»erest, dans la littérature comme dans 
la musique, un don individuel ; le goùl et le génie ne se 
pi'uvent apprendre. » 

Mai*» il concevait assez bien rim|>ortance d'une école s|>é- 
ciale lie géntgraphie. « Si, dans un |x)int central tel <pie 
Paris, il e\i>tait plusieurs professeurs de g(M)graphie qui 
pii'*M»nt nis>eml)ler les connaissances é|>arses, les c(»m|)arer, 
l«-^ épurer, qu'on Mt dans le cas de les consulter avec mVu- 
rilé |Minr être mieux instruit des faits et des choses, ce serait 
un«' Ininneet utile institution. » Kt il imagine la création de 
«piatre chaires de géo*:raphie |>our les quatre parties du 
in«*nde : ce MTait comme une sorte de « bureau de TKu- 
r«»|»e, de T Vsie, de r\fri<pie, de TVmériïpie », où Ton 
aurait s«iu^ la main tous \v^ renseigneuuMits h's plus exacts. 

Il voudrait aussi une tVole sj>éciale d'hisloin*, dot«V di» 
ii«<ud>ri'UM'H rhaires. || v aurait d'alxtnl un cours de biblio 
;:iaphie. où l«*s jeunes gen*», « au lieu (rmiployer des moi* 
à ^^V^MrtT dans <|«»s lectures insullisantrs ou dignes de |>eu «le 
«'••filianiT. MTaicnt au'*silotdirigé> vers 1rs mi*illeursou\ rages, 
l't arri\«Tai«'nt plus facilement, plus pntmptement, à une 
UM'ilIrure instruction ». Il y aurait un cours «riiistoire de la 
l«'*;:i station, où l«* profrsM>ur aurait à ri^monter jusipi'aux 
Hi»tnain^. «'l à dfsivntire «Ir là, rn parctmrant succrssivniiMit 
Irn dillén*utH nV"<*î* des n»is de Trancr, jus<prau Consulat. 
tMi ferait aussi l'histoin* de Tart militaire français. Mais 
^oiri surtout à cpioi tient Na|M»léun : u (À* S4Tait une ini)M>r 



l34 1'^ POLITIQUE ORIETITiXE DE NAPOLÉON 

tan le obligation des professeurs de l'école spéciale d'enseigner 
rhisloire des époques qui se rapprochent de nous. Aucun 
historien n'arrive jusqu'à nos jours ; il y a toujours pour un 
homme de vingt-cinq ans un intervalle de cinquante années 
qui ont précédé sa naissance sur lesquelles il n'y a point 
d'histoire. . . Toute notre jeunesse trouve plus de facilité pour 
apprendre les guerres puniques que pour connaître la guerre 
d'Amérique qui a eu lieu en 1783. » C'est là une lacune fort 
regrettable que l'Empereur veut combler. Il ne parait pas 
d'ailleurs que toutes ces réflexions aient abouti à quelque 
institution définitive. 

Napoléon eut sur l'éducation des filles des idées beaucoup 
moins libérales ; il eut évidemment pour les femmes une mé- 
diocre estime : le bonhomme Chrysale avait exprimé à peu 
près le tout de l'instruction que l'Empereur leur juge conve- 
nable. 

Il fonde en ce temps-là la maison d'Écouen pour les filles 
des membres de la Légion d'honneur. Il ne veut pas quVIle 
ressemble à l'ancien établissement de Saint-Cyr, a où l'on 
élevait mal les demoiselles... Rien de plus mal conçu, déplus 
condamnable, que de faire monter les jeunes filles sur un 
théâtre et d'exciter leur émulation par des distinctions de 
classes. 11 ne faut {)oint d'émulation entre elles ; il ne faut pas 
éveiller leurs passions, et mettre enjeu la vanité qui est la plus 
active des passions du sexe » . 

Leur nourriture ne saurait ôtre trop simple : de la soupe, 
du bouilli, et une |>etite entrée ; rien de plus ; il faut d'ail- 
leurs qu'elles fassent elles-mêmes leur pain. Leur habillement 
sera très ordinaire, fait de matières très communes ; on pourra 
suivre la mode, « sauf que l'on couvrira les bras et que 
Ton adoptera les modifications qui conviennent à la pudeur ». 

Il faut avant tout leur enseigner la religion dans toute sa 
sévérité ; elle est « le plus sûr garant |)our les mères et pour 
les maris, à cause de la faiblesse du cerveau des femmes, de 
la mobiHté de leurs idées ». C'est, on le voit, une religion 
bien particulière, une sorte de garde-folles, une façon de 
police ; aussi bien, même en signant le Concordat, n'attribua- 
tr-il jamais à la religion un rôle bien diflerent. 
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Il faut ensuite apprendre aux élèves à chifTrcr, k écrire, 
jifin qu'elles sachent Torthogniphe, se borner en physique h 
ce qui est nécessaire pour prévenir une crasse ignorance et 
une stupide superstition, leur faire un a léger » cours d'his- 
toire naturelle, de botanique ; a et encore tout cela peut -il 
avoir des inconvénients ». 

Kn général, il faut les occuper toutes, {lendant les trois 
<]uarts de la journée, à des ouvrages manuels, bas, chemises, 
broderies, a Je voudrais qu'une jeune fille sortant d'Écouen 
M^t travailler ses robes, raccommoder les vêtements de son 
mari, faire la layette de ses enfants, procurer des douceurs 
h sa petite famille, soigner son mari et ses enfants lorsqu'ils 
si»nt nialiides *. » — En résumé, de la religion, pour qu'elle ne 
songe pas à sortir de sa maison ou de l'église, de l'adresse à 
^ servir de ses dix doigts, — telles sont les conditions né- 
cessaires et suHisantes de l'éducation d'une femme selon le 
opur de Napoléon. 



II. >- Opérations militaires. 

(TeM au milieu des camps, face à l'ennemi, (|ue TEmpe 
T<Mir a l'esprit assez dispos, la létc assez froide, jiour disserter 
do ces questions pacifiques. Le 19 avril, le jour où il dicte 
"it^s ()l)servations sur le concours de la Madeleine, surl'encou- 
r.ij.renienl des lettres, sur les nouvelles classes du (iollège de 
France, il donne au roi de II<»llandedes con>eilssurla meil 
leure manière de ^^ouverner son royaume ; il demande à Mol 
lif-n des renseignements sur l'état du trésor ; il stimule le 
/lie jMilicier de Fouché ; il pressi» Junot d'ins|)ecter soigneu 
>4'm«*nt les recnies, (^ambarénVs dv lui ex|)édier les marins 
•!«• la ganle et Ic's n»nforls venus d'Kspagne, Dam de préparer 
<*rnt mille boisseaux d'avoine à destination de Marienwerder: 
il iiiultiplir, heure par heure, les ordres nécessaires h la pour- 
suite des sièges de Neisse, de ki»ll)erg, de Dan/ig, aux opé 
fiitions contre les Suédois sur les c«\tes de la mer Ikiltique. 

t. Clorretpondanco, iT) mai. 
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Le i5 mai, quand il donne ses instructions sur Torganisatioa 
de la maison d^Écouen, il annonce à Jérôme la mort du 
prince royal de Hollande ; il s'occupe avec Cambacércs du 
Code de commerce à présenter au Corps législatif; il com- 
mande à Portalis un rapport sur les curés de Morra, de Som- 
mariva del Bosco, de Corlemiglia, et sur M. de Trémoulet, 
curé de Mondalazac, dans TAveyron, qu'il est disposé à dé- 
corer ; il réprimande le général Beaumont qui a perdu une 
journée ; il ordonne a Clarke d'envoyer au plus vite les fusi- 
liers de la garde à Bromberg, les marins du même corps à 
Dan/.ig ; il surveille point par {)oint tous les détails du sicge 
de Danzig. Toutes ses journées sont ainsi remplies, sans 
({n'apparaisse jamais le moindre trouble dans cette merveilleuse 
organisiition cérébrale : cet homme ne connut pas le rejK)s, 
n'en sentit pas le besoin. 

A Finkcnstein en particulier, cette activité étonnante, tou- 
jours calme, sûre d'elle-même, sans liàle ni fièvre, se porta 
aux plus (liniciles opérations militaires, au\ plus délicates 
conceptions diplomatiques. H faut, pour la clarté de l'expo- 
sition, les étudier séparément. Mais il faudrait, pour donner 
une exacte idée du génie de l'Empereur, tout mener à la foiî>, 
entraîner dans le même mouvement de la pensée les aflaires 
(le la guerre et de la paix, de l'administration et de l'armée, 
des finances et des arts, le gouvernement de rEurojM; et les 
intérêts domesti(|ues. Il n'y faut point songer. D'ailleurs le 
principal objet n'est pas ici de tenter un nouveau jwrtrait de 
Napoléon, mais d'étudier seulement un des traits de son cara(*- 
tère politique, un des moments de soji énergie. 

Aussi bien ce moment e.>t-il parmi les plus intéressants de 
sa carriiMC. C'est le lendemain d'Eylau. L'eilet moral de cette 
rencontre a été considérable ; on était si peu habitué à voir 
Napoléon ne remporter que de demi- victoires, et d'autre [Kirt on 
se |)ersuadail si \olonliers (|ue sa grandeur aurait une limite 
el qu'un jour on apprendrait tout a coup la ruine du colosse, 
on le considérait si bien comme un extraordinaire métikire 
dont l'éclat devait être aussi fugitif que brillant, que, l'ima- 
gination el l'espérance aidant, on traduisit en beaucoup d'en- 
droits la bataille (rK\lau en un éclatant succès des Busses; 
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ri liionU^t on annonça, de-ci delà, on Anglelrrrr, en Italie, 
Hiir le Rliin et le Danube, la retraite de rKni|)ereiir, IVntnV 
des Iiiiss4's à Varsovie, leur niarrlio en avant sur Berlin, la 
prochaine déntute des Fran<;ais et la délivrance des i^euples. 
De tel» bruits sont aussi funestes (|u*une défaite nVlle. Na|K)- 
lt'*<in ri^loutait res|)érance et le courage c|u'ils |N»uvaieni 
ivndre à s<>s ennemis, et il multipliait les mesures de pré 
cautions. 

Il ntloutait surtout r\ngleterre. N'allait-elle pas profiter 
tir cette cri>e |)our soudoyer sur le continent (pielcpie nou 
\clle alliance? I^ bl<M*us continental niena(;ait gravement ses 
intérrts : ne serait-ce |>iis le stimulant le plus énergirpie à sa 
liaine un |n*u engourdie depuis la mort de Pitt ? Son ennemi 
était loin, au fond de la Pologne : a\ec la lenteur et Tinexac 
lilude de?* ciMirriers de ce temps, ne |M)Uvait-«)n essayer de 
l'atteindn' (piehpie part avant (pfil put se mettre en ganle? 
— Kn \érilé Na{N>|éon crut que rAngletern' nela!>verail |ki!> 
|i;i<*<*er le printemps >aiis (pielque grand etTort, sansundébar 
ipK'Uient (piehpie |»art, en Italie, en Ilollantle.en Allemagm*, 
''inoii l'n France, (lar il fut tout Télé (piestion, à L»ndre*i, 

• Tune (• grande ('\|N*diti(»ii », de «pielqne formidable \rmada, 

• •Il >e Cl incentreraient |K>ur une action déci>i\e toutes les 
lorcf^^ na\alo de la nation, axant «pie tous ses aHié> du con 
luH'Ut fuHM'nt écrasé> Ii-h uns aprèn les autres. Il fallait m' baler ; 

• .ir la qutTi'lle sui> doute ne tarderait pas à être \idée entre 
l.i l'rant't' rt la Uussjf, sur Ifs dernit*rs débris du ro\aume 
pru-*irii. 

\ht\^ Tanner 1S07 fut de tout |Hiint malbeureuse |N>ur Ifs 
\nglaî^. I.rur grande e\|H'>dition était toujours prête à |»artir 

• l nr partait janiai>. IU*en épui^-n'ul 1rs rc^^MMirct'^ en K> 
ili^|NTs;uit >nr r«Kéan Mlanlique où il> a<«<«iégrn'nt Mt»nti* 
\idto. sur It'^ nirr^ dr Tlndr où ils >ur\rillaient san*« \v^ |m>u 
^•'ir prendre les nibusli<•r^ intrépidi'<« (pie lanrait Decaen sur 
leur'» (ôte**, >ur la Méditeiranée où iU e'»sa>èreul de \enger 
leur défaite de<« Dardanelles par l.i couipiétr de TligNpIe. Le 
^mi è'* de ces (*ntrepriM'<* fut couippimis |i;ir leur midtiplicité 
ini*me. et «{'ailleurs au<«^! par le^ diniculté> du gou>ernenient 
intérieur, suites naturelles de la m< rt de NeUon en ocl*»bn- 
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i8o5, (le Pitl en janvier 1806, et de Fox le i3 septembre 
de la même année. L'\ngleterre manqua d'hommes. 

Le ministère Grenville, où Fox fut remplacé aux aflaires 
étrangères par lord Ilovick, ne survécut pas longtemps à son 
plus illustre membre. Depuis longtemps déjà, beaucoup 
•d'hommes d'État anglais voulaient régler la question d'Irlande, 
pour recruter dans l'île des soldats bien nécessaires à la lon- 
gueur et à l'ardeur des luttes engagées, et pour guérir une 
plaie où tout le Royaume-Uni se sentait gravement vulné- 
rable. Déjà en I/QS, sous Pill, les catholiques avaient été 
autorisés à servir dans les trou|)es d'Irlande ; ils y pouvaient 
aspirer à tous les grades, jusqu'à celui de général d'état-major 
exclusivement ; mais un Irlandais catholique devenu colonel 
l>erdait son grade dès le moment où il était versé dans les 
troupes d'Angleterre. Lord Grenville résolut de proposer au 
Parlement l'extension du bill de 1798 à tout le royaume, à 
toutes les troupes anglaises. Le roi (Jeorge III parut approu- 
ver celte intention, et le lord-lieutenant d'Irlande, le duc de 
Bedford, en fut immédiatement informé. Les Irlandais deman- 
dèrent si, dans le nouveau régime, ils seraient admis au gé- 
néralal ; le ministère, de Tavcu du roi, leur fit répondre par 
l'allirmative. Le bill fut déposé aux communes le 5 mars, et 
beancouj) de députés s'y montrèrent dès Tabord favorables. 
L'aiïaire paraissait bien engagée *. 

Quelques jours après, le bruit court que le roi n'approuve 
pas du tout le projet de bill, qu'il ne consent pas à l'admission 
des catholiques à tous les grades niilit^iires, qu'il y a eu malen- 
tendu entre lui et ses ministres. Ceux-ci retirent le bill avant 
<[ue la discussion n'en soit entamée. Le roi exige d'eux qu'ils lui 
promellentde ne plus jamais proposer de nouvelles concessions 
à l'éf^'ard des Irlandais ; ils s'y refusent au nom de la respon- 
sabilité minislériello, donnent leur démission, qui est acceptée. 

Le nouveau ministère eut pour chef le duc de Portland* 
un vieillard d(î 70 ans, et non de 80, quoi qu'en dise Napo- 
léon. L'cidministralion de la guerre fut conli<'*e à lord Caslle- 
ireagh, les affaires étrangères à Canning. 

I. ^îonit^•ur du 3o avril. 
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Ij* rliangtMuent (le goiiverncmont fut l'occasion d*iin grand 
débat à la (Chambre de» Lords, le 26 mars. I^s anciens mi 
nistres iirenl remarquer que Tlrlande |>ourrait fournir 100 000 
bommes aux armées du royaume, que, quand on acceptait 
l'alliance des Husscs orthodoxes, il était ridicule de d('*daigner 
le secours des sujets catholiques du roi, que la colère des 
Irlandais |)ouvait être redoutable et faYuriser les dessiMns de 
renflemi. L<)rd ilawlesbury leur ré{X)ndit que « l'article 
fondam«*ntal de la constitution est que PHtat est protestant, 
que ce MTail une chose très extraordinaire que de donner des 
armes aux Irlandais et de leur refuser toute autre chose, qu'il 
vaudrait mieux leur donner tout excepté Féjiée ». 

Li querelle fut d'ailleurs |M)rtée devant le |)ays. Car le 
l*arlement fut dissous. Les élections se lirenl sur cette plate- 
fiirme drcssiV par le ministère Portiand : « Pas de |>apisme ! » 
i.\c cri de guerre est toujours entendu en Angleterre. Les 
élections fun*nt favorables au gouvernement nouveau. Les 
Irlandais durent attendre encore quelques années leur éman 
4 i|Nilion. 

Os dissensions compn>mirent sans doute t<»ute action exlé- 
rifure. Na(K»li'on d'autre jiart ne songea |)as à en tirer direc 
Irment jKirli. Il recommande bien aux évé(pies de la Brela 
gne et de la VendcV de lancer des mandements sur la 
|ier^Vulion «les Irlandais et de dire des prières publiques à 
leur intention'. 

Il ordonne drs pn''|Kiratifs à Brest |>our « faire cnnre à une 
4>\|NVIitiond' Irlande ». — « Parlez même, écrit-il à Decrès, 
aux Irlandais, et faites que cette nou\elle se propage. »» 1^» 
ton mém«* de cettr note indique sullisamment que l'Knqx* 
rt'ur ne songea |>as s^TieuM'Uienl à une telle ofTensi\e. L** 
grand dessein de la destrnte en Irlande était enfermé dans la 
liMidM* de il<K*he. 

Na|M)l«'*on. \is à vis de l'Anglet^'m* elle-même, ne se pn» 
«M*cu|>a. dt'puis iSo.'», «pie de la défensive. Il cn>ita\oirasse7. à 
fain* «pitMlrTassunT solidement et n'est jamais certain d*a\oir 
A^^i. f.iit. Il multiplie exlraordinairement les précautions, car 

t. (>>rrc»|>on(iaiico. ai a\nl, à Purtali». 
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il craint partout son ennemie ; il la voit partout ; elle est son 
cauchemar de tous les instants : sa pensée en est obsédée sans 
trêve pendant les dix années de l'empire. 

Il la redoute en Italie. Car la Sicile est une sorte de grand 
dépôt anglais, d'où le général Fox, à la tête d'au moins 
20 000 hommes, peut lancer des expéditions sur toutes les 
côtes de la Méditerranée. L'Angleterre ne tira pas un grand 
proGt de cette situation ; Na|K)lcon craignait qu'elle ne fût plus 
habile et plus hardie. 11 parle bien de temps à autre d'une vive 
attaque sur la Sicile, avec quelques vaisseaux de Toulon ; il ne 
la risque pas. Il donne au contraire des ordres précis et répétés 
pour fortifier l'île de Capri qui couvrira Naples et se reliera à 
Toulon, pour construire à Caslellamare un camp retranché 
qui, situé au sud de Naples, ne permettra pas de « supposer 
qu'on songe à évacuer la capitale ». Il fait établir un camp 
retranché à Osoppo, sur le Tagliamento, pour assurer les 
communications de ITtalie avec la Dalmatie et protéger 
ristrio contre un coup de main : car ces côtes étaient blo 
qures à dislance par lescroisieres anglaises et russes. Il revient 
sans ( esse sur les fortifications d'Alexandrie : évidemment il 
traint vers fienes (pidijuc attaque qui, par-dessus r\|)en- 
nin, pousserait des troupes sur le Tanaro et le Pô, et il souf 
Il irait rruellement de voir le champ de bataille de Marengo 
insulté par rennonii. Knfin il hAte la formation d'une armée 
nationale italienne qui soutiendra et reliera ces camps du sud 
et du nord et qui remplacera les divisions françaises rap{)e 
lécs au même moment sur TKIbe. 

Il redoute les attaques anglaises sur les côtes de France. Il 
redoute une tentatixe sur Toulon ; il donne des ordres k 
Decrès pour qu'on y protège particulièrement la frégate la 
Muiron, sur laquelle il était revenu d'Fgypte. « J'éprouve- 
rais, dit il, une peine sujwrstilieuse s'il lui arrivait quelque 
malheur*. » 

11 faut que Junot inspecte avec grand soin, et d'urgence, 
les camps de Boulogne, Saint-Lô, Pontivy, Napoléon-Vendée; 
il est rudement hlAmé, le lo mai, de n'être i^xs parti aux 

1. (^(>rres{K>ndaiice. ui mai, à Decrès 
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premirn* onires : « Vous vous faites une olrango hIchmIc vos 
de\oirs cl du sorvirc luililairc. Je ne vous nH'onnais plus. » 
Il faut que les rortincations île TMc iVXix et de Clierl)ourg 
>4»ienl mis<*s en élal. 

Il faut que les gardes nalionairs des dé{)artenienLs du Nord, 
«lu Pa> «le (Valais et des départements voisins, s«>us le roni 
uiaïKlenient du général RauqKin, soient tenues en haleine, 
«« prêtes il défendre ce qu'il y a de plus précieux, h maintenir 
riionneur et l'inviolabilité du territoire sacré ». 

Il faut organiser un corps d'observation de THscaut, 7 h 
S«MH) bounues solidement établie à Anvers, qui |)ourrontélre, 
à la première alerte, renforcés par les trou|)es <lu camp de 
H«)ul(^Mie ou |Kir celles de la Hollande, et s'appuienmt sur 
l<*H pl.ices de Breda et de Berg-op Z(K>m, bien approvision 
nérs. Le n>i de Hollande est invité même à exagérer tous ces 
fn<»u\ements de tn)upt*s, h en remplir les ga7«»ltes, à leur 
fournir (les détails sur les formidables camps de ('(rverden, 
\n\i'r>, Zeisl. a Les Anglais ainsi ne se basanleront |)eut 
étn* |vis à une e\iH*dition continentale. »> 

Kt, |Mnir suflire à tout cela et aux renforts <lirigés sur la 
grnndearmée de la Vistub», Nap)ln.)n ap[x*llc piir antici|>ation 
la couM-ription de 1S08. O fut Tobjet d'un sénatus consulte 
<pii ne rencontra aucune op|M>sition. (lomme d'ailleurs Tin- 
tcntioiidr rem|>enMir ** n'était [ms de sr jouor des lois, mais 
d*«'\tVuter |H>nctuellenient les sénalus-consultes antérieurs », 
l«'*> cnnscrits ainsi ap|H»lés furent répartis entre les garnisons 
tir rinlérieur, |)Our y soulager les anciens de la ganle nalio- 
fialr, Hiu»i le couunandement d«» généraux M''naleur> ; ils ne 
dtxaient être en\«)\és à Tannée (pi'en janvier |S<»S. Kn atten 
iliinl, iU |H»uvaient être utiles sur le> cotes ; \U y faisaient une 
barrière inqMisanle à toute tentatixe de délMutpieuK^nt. Toutes 
les résrr\e<» d*'- conscriptions précédentes passèrent aussitôt 
sur le Bliin, en Allemagne, et, comme une gigante^pie 
nïanV humaine, toutes \v> lrou|N>s de TMinpire se presM'rent 
II-" unes Niir les aulre^, à Test, jMiur remplacer les uu»rts 
d*K\lau et baltn» [>lus ft>rlement li»s frontièn^s russes. 

Kellermann coimnande une forte armée de réMTxe Mir le 
lUiin ; il a son «piartier général à Ma\ence. Il n'e^t pis 
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inquiété : tous les pays du Rhin sont tranquilles, et, sauf les 
passages de convois militaires sur les grandes routes de 
France en Allemagne, d'Italie en Allemagne, ils jouissent 
d'une prospérité matérielle qu'ils ont rarement connue. 
L'armée du Rhin se tient donc l'arme au pied. Elle ne bou- 
gera que si les événements deviennent graves, soit qu'elle 
revienne à Touesl, soit qu'elle s'enfonce à l'est sur l'Elbe, si 
Tarmée de TElbc fléchit ou si elle se déplace elle-même sur 
rOder. 

Car le plus grand danger que court l'Empire, le poini 
faible de cet énornjc système militaire, c'est le centre de 
TAUemagne. Napoléon le voit bien. Il n'est pas probable que 
les Anglais tentent tm débarquement sur les cAtes françaises; 
seuls ils ne pourraient qu'y subir un échec dont l'Empereur 
tirerait vanité avec éclat. Aux bouches de TElbe, vers Ham- 
bourg, ils auraient aussi \\cn de chances de succès. Mais 
plus loin, sur la Baltique, ils ont les Suédois aux embou- 
chures de l'Oder; ils ont Danzig qui tient toujours contre le 
maréchal Lefcbvre et où un effort vigoureusement poussé 
ébranlerait peut-être la rigidité des lignes françaises de la 
Vistule. 

Les garnisons prussiennes tiennent toujours solidement les 
forteresses de (ilatz, Koscl, Neisse; celle-<:i ne fut enlevée 
qu'à la (in de mai, après une très l>elle résistance de plus de 
deux mois. Jérôme Bonaparte, à la télé du l\'^ corps, fait 
l'apprentissage du gouvernement des Vllemands ; car son 
.innée compte en grande majorité des Bavarois, des Wurleni- 
hergeois, des Allemands delà ^^eser et du Rhin. Cela ne hâte 
pas la soumission de la Silésie. Et Na|K)léon presse son frère 
d'agir, d'achever la conquête de cette [)rovince, de s'occuper 
moins des dames de Breslau, lui indicpie les meilleures o|X'- 
rations, la meilleure conduite à tenir. La conquête de la 
Silésie est très urgente, et notamment celle des places de 
(ilatz et de Neisse (|ui sont la route de la Bohème, car « les 
Autrichiens peuvent faire la folie de se déclarer », quoiqu'on 
1rs endorme par des promesses de nég(K*iations générales et 
surtout qu'on attire leur attention ailleurs, sur le Danul>e in 
férieur et Constant inople. 
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C'est pourquoi Tarmëo dltalie exécute dans la région de 
Venise, sur la frontière autrichienne, des marches et contre- 
marches mystérieuses. Est-elle destinée h menacer Vienne, si 
TAutrirhe s<irt de sii neutralité? ou à renforcer Marmont, s'il 
doit descendre de nilyriccn Bosnie et jusc]u*en Bulgarie? ou 
M*ulement à masquer d^autres mouvements? — Ses deux 
meilleures divisions, Molitor et lk)udet, remontent TAdige 
|»ar le Tvrol, sont à Innshruck le 30 a\ril : elles pourraient 
deM^endrc de \h sur Passau et N ienne ; mais TAutriche est 
tranquille. Klles tra\ersent donc la ikvièrc et se concentrent 
à Magdchourg sous Brune, liant leur gauche à Mavence, leur 
«ln»ile à kustrin et Posen. .\insi,dit rEm{)ereurdans sonyS" 
hulletin. le S mai, a on sera en mesure de recevoir rex|)édi 
tion anglaise sur quelque |M)int qu*elle se pn'-sente. Il est cer- 
tain qu'elle dél^irquera ; il ne Test |)iis qu'elle puisse se 
iembar()uer ». 

En réalité, il n'était pas aussi rassuré (pi'il le disait. Les 
Suédois étaient nombreux à Straisund et dans les iles de 
IVmlM»uchure de l'Oder. I^i garnison prussienne de kolberg, 
«le l'autre côté de ce fleuve, soutenait héri»ï(piement le siège : 
If* major Schill s'en était é( hap|)é {Muir battre les environs et 
>an«» cesse harceler les Fran<;ais, comme un insecte insaisis- 
sable. Entre Straisund et kolberg, les Anglais |NMi\aient 
tlébanjuer, lier cette o|N'ration avec une armée russe de Higa 
ou de Saint -PéterslK)urg, et une triple e\|MNlition d'Anglais. 
d«* Suédois et de Busses |K)Uvait le long du llavel descendre 
^ur ik'rlin, hrisiT la ligne des |M>sitions franrais4>s entre 
TEIIiC et la Vistule, entre Magdelxiurg et Po^ni. La Ile^^HO. 
ti>ujour> turbulente, |N>u\ait « lever le ne/. » <'t n^tenir sur la 
Weser les tn»u[>es de Brune et de Kellermann. El si l'Au- 
liiche alor- faisiit la loli«M|f se dérlan'r. — « Ah ! si j'étais 
l'urchiduc («harles ! » s'étriait Jominiau lendemain d*E>lau 
— raruHV franraise |MMivait être cou|H*'e Mir I'EIIh', à longue 
fliMance vi\ arrière du grand quartier général, wuisque Na|N» 
l/^on put SI' ret<»urn(*r, ôter son regaril de la ligne des a\ant 
|M>^te^ nisses dont les feux s'allumaient à cpielipies lieues de 
KinLen*«tein : une retraite, aprè> Eylau, ei^t été au>si gra\e 
«p l'une défaite. Et ce|>endanl les Busses. \ers le Niémen, lui 
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donneraient-ils l'occasion d'une victoire alors nécessaire, 
pressante? 

Il eut peur de quoique catastrophe. Il redouta une pareille 
entreprise de ses ennemis, tant elle lui paraissait naturelle, 
tant il était pour lui évident que TArmada britannique ne 
pouvait avoir d'autre but. N'est-il pas étonnant en effet que 
cette tentative n'ait pas été faite ? En vérité, les adversaire^ 
de Napoléon ne furent pas toujours dignes de lui. 

C'est que d'ailleurs il leur aurait fallu se mettre mieux 
d'accord qu'il n'est de coutume aux coalitions. Et roccasion 
ne fut favorable qu'un temps très court, trop court pour une 
entente entre eux. Et, dans ce temps très court, Napoléon 
accumula les précautions. 

Il prévint Clarke, le gouverneur de Berlin, du danger 
possible : si Berlin et Spandau étaient menacés, il avait 
l'ordre de sauver les caisses, puis de se retirer selon les cir- 
constances à Kustrin ou à Stettin. Non pas que Napoléon 
ponsAt abandonner sans lutte Berlin et la ligne de TElbe. 
Mais il disposait ailleurs son plan définitif, qui, dans l'en- 
semble des opérations delà Grande Armée, est d'un intérêt 
rccllemenl dramaticjue, digne d'une attaque plus sérieuse : il 
est renfermé dans les merveilleuses instructions adressées 
aux maréchaux Brune et Morlier. 

Brune est chargé de défendre les embouchures de l'Ems, 
de la ^^ oser et de l'Elhe ; il doit surveiller la Poméranie sué- 
doise, en poussant des pointes jusqu'il la Peene; « il doit se 
porter sans ordre partout où déharqueraitune armée anglaise 
ou suédoise, cl couvrir la ligne Hameln, Magdebourg, Ber- 
lin, Stetlin ». Il aura donc son quartier général à Sclnvérin, 
son centre entre Lubeck et Demmin, sa gauche entre la 
W eser et l'Elbe, sa droite entre Denunin et l'embouchure 
(le l'Oder, tout le long de la frontière des pays suédois. Selon 
la direction de raltacjue anglaise ou anglo-suédoise, le maré- 
chal Brune pencliera à gauche ou à dmite, en pivotant a 
sept ou huit marches de Magdebourg, d'où les divisions 
Molitor et Boudel, en réserve, dominant tout l'arc de Brème 
a Stettin, suivront le rayon où elles seront le plus néces- 
saires. 
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A sa dniile, \t»r> SleUin, le inarrchal Bruno touchera la 
^Murlio (luinanVIial Mortier, cximniamiaiit le VIII*' corps delà 
(iraiiilo Année. Des trois (livisions du Mil" corps, la division 
i^iis<»n a>?iiépTa koU)crfr, la division l)u|)as à gauche s*ap- 
pui«Ta à Stoltin. la division (iraiidjean à droite s*allongera 
juMpie vers Dan/ig. Si les ennemis débanpicnt à TeniUtu- 
chure «le l'Oder, ils ) semntcn quelcpies jours enserrés entre 
le NIIT' corps et rannéc du maréchal Brune, (pii fermeront 
Mir eux un irrésistihic étau. Si le déhanpiement est tenté 
•*url)an/ig. au premier signal le Vill*' cor|)s inclinera à Test 
v{ entraînera dans son mouvement toutes les trou|)es de 
Brune, \ers la gauche même de la Grande Armée qui tient 
la \ i>tule. Où qu'il se présente, Tennemi se heurtera à d<*s 
force?* su|)érieures ; toute |>ortc bientôt se fermera sur lui. 

Ce plan si simple el si souple se montra excellent dans le 
l«*ni|is même où il était conçu el à peine esquissé. La grande 
«•\|H'Hiition anglaise ne \int jK»int ; mais les Suédois agirent. 
\u commencement d'avril, ils franchirent la Peene '»t si' |Mn - 
ti'H'nt sur Pasevalkdans la diixnrtion de Stellin. Le i(), le ma 
léchai Mortier, cpii n'avait pas encore fait laisser tout le 
\ III" corps sur la rive droite de l'Oder, leur livra bataille a 
\iiLlam, les vainquit, les rejeta derrière leur fronti«»re. Leur 
^'énéral m chef, dWrmfeld, fut blessé. Son successt»ur, le 
général baron d*Kssen, fut autorisé à négm^ier une sus|>en 
^ion d'armes qui fut signée au.s>itôt, le tS. Selim les instruc 
tions expresses de rKnq)ereur, il y fut contenu «pi'en cas 
df* rupture de rarmi>tice lt*s deux gou\ernements si* pré\ien- 
draicnl un uun> à ra\aHce. ('«ar Na|M>|(V>n {N*nsait que les 
Sutnlois neré<«i*»|i»raient pa> longtemps aux instances de V \t\ 
glrterre maître^M* de la mer et reprendraient les arme> à la 
première cM'casion. Il \oulail, autant i\\w |)ossible, ne |MHriie 
pri*» au dé|K»ur\u. 

C>|iendant, dés ce m(»ment, il hit plus trancpiille sur ce 
qui |KMi\ait arriver a reiiilxiuchure de l'Oder. Il rappriN^lie 
«loiir «le Daiizig le maréchal Mortier axec se> tleux divisions 
l>u|)as et (îrandjean. \insi Brune \ient à Sletlin, et la di\i 
M«in L<»ison, qui continue le siège de KolInTg, |>asse sons 
^»n commandement. Brune a ainsi au nord de B<Tlin, aut<»ur 
Dkiavlt. — Napoléon. lo 
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de Stellin, plus de Coooo hommes; îl peut en iniix>ser aux 
Suédois, et, mt^mc si l'Aulriche se déclare, il sera en Saxe en 
quelques marches, y recevra rapidement des trou|)os de Po- 
logne ou de Silésie, de Magdebourg ou de Mayence, el il 
pourra contenir quelque temps, vaincre |)eut-étre les enne- 
mis à la sorlie de la Bohème, permettre ainsi rachèvemeni 
de Tauivre de la Grande Armée de la Vislule. 

Ainsi la France, couverte sur toutes ses cotes de cam|»> 
défensifs, prépare dès ce printemps de 1807 les contingents 
de 1808, el, si la guerre se prolonge jusque-là, l'Empereur 
aura des soldats tout prêts, déjà exercés, [X)ur combler \r< 
vides que la \ icioire elle-même creuse dans les rangs de la 
Grande Armée. Ils n'auront qu'à se pousser, de mois en mois, 
de la Bretagne au Rhin sous Kellermann, du Bhin à TEIU» 
et à roder sous Brune, jx)ur se trouver trans[K)rtés comme 
naturellement sur la Vistulc et la fi-ontièi*c Russe. C'est le 
sang généreux de France qui passe à travers tous les corp** 
de l'armée impériale pour les nourrir et sullire à la dé\n- 
rante pensée du conquérant. 

La circulation étid>lie du fond de l'Italie et de la cote atlaii 
tique jusqu'à son quartier de Finkenstein, Napoléon détcHirne 
un moment tout son effort sur Danzig, dont la n»sislance, 
autant cpie l'hiver, retarde sa marche sur la Russie, en entra 
vaut sa gauche. Dès le lendemain d'Fylau, il a^ail résolu de 
l'enlever; car il axait senti l(* danger de ne pas l'avoir : >i 
alors il n'avait pas été, par hasard, prévenu de la marche en 
avant de Beimigsen el s'il nr l'avait pas arrête tout à coup en 
heurtant son liane gauche, les Russes {xitivaient atteindre h 
\ islule inlérieurr el, appuxés sur Danzig, mettre en |KTil 
louh* la ligne Iranraisc et inquiéter ses communications sur 
Berlin, ('/est pourquoi il avait (piitté Varso\ie, s'était éla- 
i)li à Finkeii^lrin. avait resserré ses cantonnements vers la 
mer Balli(ju(\ au risque de dégarnir sa droite et de laissiT 
los Russes s'enloïKiT en (ialicie et lier leurs 0|H*rations ave<* 
rAulriche si ctHe ci entrait en ligne. Mieux valait se pnxx' 
ruper (l'un ennemi aNoué comme l'Angleterre que d'im ennemi 
iK)n déclaré tnnnne l'Aulriche. Aus>i bien en effet rAulricI c 
ne bougea -t elle pjis. 
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Au mois de mars, Na|x)Ioon diVida le siège de Danzig et 
en confia le îwàn au maréchal Lefehvre, (|u'il voulait avoir 
IWcasion do rtT()m|)ensor. Mais ses ennemis tenaient autant 
que lui à Danzig : à Tabri de ses murailles ils pouvaient 
cnertuer un d«*l>arquemcnt et {K)usser sur la gauche fran 
<;aiso une ln*s retioutahie attaque ; une dernière tentati\e 
angio suetloise sur la Vistule, combinée avec une otTensive 
de- Uu^ses sur la Pn*gel, aurait mis peut-être Nai)oléon dans 
Tendiarras. Ix^s alliés ne s'entendirent pas, et ce malentendu 
acheva de conqiromettre Talliance ; il v a [leu d'amitiés, 
«Milre les |Mniples, comme entre les honmies, qui survivent 
aux re\ers: ils préfi^rcnt la comnninauté des victoires. Les 
Français purent conduire le siège «le Dan/ig prescpic sans 
«*'tre dérangés. 

La place était commandée |ku* le feld-maréchal kalkreutli. 
Sa déf«'ns<» s'appuyait surtout sur le fort de Weichselmund*', 
entn» la ville et la mer, capable de couvrir un débarquement 
ou du moins de tenir à longue distance les lignes d'investi> 
s<»ment. Kn fait, Danzig ne fut pas enfermé de ce coté par 
IfH a*i^iégeants et n»sta en communliation avec la haute mer. 
r.onmient les ennemis de Na|)oléon n'en ont-ils pas mieux 
profité.^ 

Aussi fallut il de longs jours au maréchal Lefehvre |XMir 
^'appnH*her en iMtnne place |>our Tassant. \a|M>l(H)n s'impa 
ti#'nta fréquemment, d'autant plus que le manVhai n'écii 
%ait im*» \o|ontiers et (pic ses billets trop laconiques ne don 
naieni que des rens<>ignements très incianplet^. I^ tranché*' 
fui «oiiimenci**!* dans la nuit du i" au .) a\iil. Le feu ne fut 
ou\ert «pie le !i3 avril, et de trop loin cncoi-e |M)ur être bien 
«•nica4*e . 

Alor'* enJin les eimemis firent niir [Milite di\ersion, au 
iiinimencetiient «le mai, cV>l à nlire Mnh'iuent pn^d'nn mois 
après TefTort «les Sunlois sur la Peen«». Ktait-«e donc |K>ur 
d'inner au maréchal Mortier le temps «le venirtie TtMer à la 
\ î«tule.^ 1^ l'j mai. Miixante petil> bâtiments débanpièn*nt, à 
labri du fort de \\ eichsi^lmunde, un«* |)etite ariiuV «le 
«S à 10 000 hommes. «dinmaïuhV [mit le lieutenant g('*nénil 
KamensLi, iils du feld maréchal russe. A quoi pouvaient iU 
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être utiles ? Pas même à relarder la prise de la >'ille. Ils ne 
purent même pas prendre position à Taise le long du rivage. 
La nnes rapprocha sa gauche, Mortier arriva de Touest avei- 
toutes ses troupes : par mesure de précaution seulement, car 
le i5 mai la division Oudinot suffit à rejeter les Russes sous 
le feu du fort, après leur avoir fait i 3oo tués, i 5oo blessés 
et 200 prisonniers. 

Quelques jours après, les Français prirent encore le Sans- 
Peur, « belle corvette anglaise doublée en cuivre, de ai ca- 
nons, montée par 120 Anglais, chargée de poudre et de bou- 
lets ». l^efebvre put achever tranquillement ses dernière» 
approches. Bientôt la tranchée atteignit la ville. Quelques 
bombardements pratiquèrent les brèches nécessaires. L^assaut 
fut préparé. F^e 21 mai, Kalkreuth demanda à capituler. Le 
•>»G mai, les troupes du maréchal Lefebvre entrèrent à Dan- 
zig, et le lendemain le fort de Weichselmunde leur fut remis. 
Kilos y trouvèrent de très abondantes ressources, 800 pièces 
d(» canons, de vastes magasins tout pleins, 5ooooo quin- 
taux de grains, des caves immenses, de grands approvision- 
nements (le drap et d'épicerie. Na|X)léon ne dédaigna p^isces 
richesses, ses soldats moins encore. Surtout il eut là une 
place forte de premier ordre, soutenant sa gauche, comme 
Thorn couvrait son rentre et Praga- Varsovie sa droite. 
Toute sa ligne de bataille ét<ut solidement formée, droit sur 
la frontière russe. 

C'est pourquoi il donna un grand éclat à la publication 
de ce succès, — ses bulletins étaient un des éléments de sa 
stratégie, en exaltant ses victoires, atténuant ses échecs ; — 
clans le 77- bulletin de la Grande Armée, il fit, avec quelque 
complaisance, de la prise de Danzig, « le premier, le plus beau 
fruit de la Nictoirc d'Eylau ». Lefebvre fut créé duc de 
Danzig ; des domaines furent mis en vente dans les pays de 
Parme et de Plaisance pour acheter a son intention, sur les 
bords de la Loire, de la Seine ou de la Saône, quelque 
propriété de 100 coo francs de rexenu, avec une belle habi- 
tation. Les évéques recourent Tordre de faire chanter le Tt' 
Ih'um dans toute Télendue de TEmpire. Et ce n'était que 
l'annonce d'exploits plus grands ; car la marche en avant 
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rLiil (K»l)layw?, l'Iierbo comiiionçait h poussor. Il ne msLiil 
|ilii'« qu'à gtirnir les sacs, qu'à fourbir les armes sur tout le 
front de la (iraïuie Année. 

Klle se tnuivait, |>ar radièvenienl des o|M.Tations le long 
de la liahiqne, toute échelonnée le long de la Vistule, de 
\ar>o\ie à Dan/ig, ses télés de |K)nt à IVjiga. Modiin 
(anjotinHiui Novo (î<H)rgievsk), Marienbourg, liarrant tout*' 
la plaine depuis les dernières hauteurs du Lysa-gora |>olo- 
nais jus(|u'à la cote, sa ligne cn»usée au centre, la pointe 
droite sensiblement recourlnV au nord, et mobile, comme 
[M air |HMiélrer le flanc de Tennemi et le tenir à la men'i de 
rEnqH'HMir. Mortier en effet était à Dirschau, Lannes à Marien 
Ixiurg.Beriiadottesur la basse Passarge, puis Soull à Lippstadt, 
Ne\ à (îuttstadt, Davout à Allenstein : enfin l>eaucoup plus 
loin à la dnûle, vers Ostrolenla, le V" corps, de Masséna. 
Le nMe de Masséna était |virticuliérement im|K)rtant et 
délicat ; il couvrait Vars4i\ie, et ainsi «levait occujmt forte 
UH-nt les «Icux rives de la Narew en |Hmssant ses reconnais- 
'•ani-es juMju'au Bug ; il devait aussi être suis cesse en mou- 
xi'intMit, M' déplacer en tous si»ns aux environs, |Hnir 
inipiiél«T les |\ussos. les tenir en alarme, les em|MVhcr de se 
dégarnir |wir là |M>ur se masser sur la \ istide inférieure, 
IMiis. au >ignaK il de\ait fonctT au nord, rabattre Tennemi 
*iir r\lle et la Pregel, le lixrer à \apoln»n. 

Kn atten<laiit le jour où celle» éjwV, a«isnjelti(> dans la main 
«le ri*'m|)en*nr avec lanl de précision, pointera enfin sur la 
Hussir, les dernières Iroujws ap[H'lées di» rone>t entrent «lans 
\r^ rangs, sont paW*es vi\ revue à KIbing les unes apn»s les 
atitris, renou\ellent cliacpie jour la joi«» connue enfantine 
«préprou\e le maître à contempler sa fonv. Le 8 mai en 
particulier, il xoil à Llbing iS^mm) honuues de ca\aleri«\ 
' l'ii très Ihin étal, parfaitemt>nt dispos «, ri, ajout»' l il, 
i c'esi un tirs phis Imsiux coups d'ii'il qu'on puisse voir ^>. 
Il x«ille à tiinl d\'iilleurs. «•! ri»Mï n«' peut iiiancpitT cpi'il ne 
l«' sarlie. Il reçoit h* •» i mai du général Lacuée un état des 
t|*'|M'ils de rinlanlerie «le rarmr*<' d*' Naples et de la (irande 
VnmV, après la le\ée de la conscription de iStiS. Il \ ivlèxe 
•!#••» erreur!*: on a ijublié le .'i* bataillon du 17*, qui est sur le. 
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Khin; le 7* de ligne n'est pas à la division Boudel, son 
y bataillon est dans le Piémont, les 2 premiers à Braunau. 
Il manque 60 hommes au 2* cuirassiers, -25 au 3*, 25 au 
^20" dragons, 20 au iS' chasseurs, 5o au 2* hussards. Sauf 
cela et d'autres petites choses, « cet état est si bien fait qu'il 
se lit comme une belle pièce de poésie ». 

Il réclame partout des munitions, des vivres. Il est 
rarement content, du moins le manifeste rarement ; il gronde 
sans cesse, presse les lenteurs, gourmande les erreurs ou les 
oublis, se plaint, Iraite avec dureté môme ceux qui onl 
toute sa confiance, comme Daru auquel il écrit cette note 
vigoureuse : « Il n'y a pas un boisseau d'avoine à Maricn- 
werdcr; il en faudrait 200000... Si ce n'avait été Elbing, 
je serais mort de faim. » 

Après la prise de Danzig, les notes redoublent ; les 
courriers se pressent en tous sens dans les plaines enfin 
reverdies de la Prusse royale ; les officiers d'état-niajor sonl 
sur les dents. Tout est prêt. On va partir le 10 juin, avec 
l'ijpurs de vivres, f\ dans les sacs, 10 sur les caissons. 



III. - Opérations diplomatiques. 

Toulc rKuropo, presque l'Asie, sont intéressées à celte 
(|uerelle qui va se vider dans les plaines marécageuses qui 
tiennent entre la Passarge et la Pregel. L'Autriche attend 
avec anxiété le jugement des combats ; [>ourra-t-elle même 
attendre sans entrer dans l'action ? Les Anglais craignent de 
\oir succomber leur dernière alliée du continent, et, la 
Ihissie vaincue ou soumise î\ l'ascendant de la politique 
IVanraise, l'Inde à son tour pourra l elle échapper aux 
atteintes dii conquérant ? Klle est loin ; mais la gloire 
d'Alexandre le (irand semble tenter Najxiléon ; les Anglais 
se souviennent du grand projet franco russe de 1801, quand 
dryd Paul l*'' et Bonaparte cond)inaient la marche de 
Knorring et de Masséna par-<lessus les plateaux de Tlran. 

Ils ont raison de craindre. L'Orient attire comme une 
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|iatrie riiiii-ifrinatûm do \npol/*on, et (Lins lo temps où, loi 
•Vi|«»> de France bien défendues, l'KiirojM? entière inlenlite 
.iii\ \aissean\ anglais, il accumule t(»utes ses forces mili- 
laiirs \ ers le Niémen, il souhWe l'Orient nmsulman, « élec- 
IriMT M la Tunjuie et la Perse, les |>ousse ctmtrc la Hussie et 
** > |»n''|Kin* la \«>ie vers Tlnde. (lonstantinople et Téhéran* 
alivirU^nt à Kinkenstein ses j)ensiVs les plus familières,/ 
iv>umrnt >es plu-» ambitieux desseins, concentrent sii |K)ur-» 
«>iii(e passionnée de la gloire. 

Il trtiu\a dans les alTaires d*t )rient la diversion nécessaire 
I»iiur retenir Faction hostile de T Autriche. Tout ce prin- 
temps, il crut à son intervention et dis|)4»sa ses n^servcs en 
%u«* de celte complicatii^n. Il lit (Paulre jKirl tout ce qu'il 
put jKiur ré\iler, en entretenant les hésitations du gouver- 
nement dr \ ienne. Hattu si souvent, celui ci d'ailleurs 
i(*«|i>utait de nou\eau\ risques. 

I>u iiioin< il eii\o\a en Pologne auprès «le la (irandc 
\rmn* un ohserxateur hahile, le hanm <h» Vincent. Il arriva 
il \,ir«»vie \r Sjanxier et eut dès ce moment de noudireux 
•*ntn*liens rtvec le priiK'e de Hénévent. Varso\ie fut |K'ndant 
phi^irurs mois Iv (piartier général diplomaticpie de rKuro|H? ; 
M. de Talle\nmd y tint mie véritable cour. Le liaron de 
\ iiiifiit s'eirirça surtout de sVdairer sur les secrets desseins 
•il- \a|N>léon, avec des intentions malveillantes a |HMne dissi- 
iiiuln>: « M. de \in<*ent, «lisait Na|M>lé<»n, repn*nd l«» mie 
<hi bantii d*IIaug\\it/ a\ant Au>terlit/. » Il cherchait aussi a 
dt*\in('r Inrirnlatlon d«' la fortune. Il craignait vi\ particulier 
uni* rt'^tauratinn <!<* la Polognr qur Na|H»léou lai>siit es|x'nT 
:iu\ l*ii|nnais en de \agues pnK*lamations, et la (îalicie 
«Icxcmie autrichit'ime eu éljiil furt agitéi\ 

l/ruqM'rtMir do Kranvais viUait bii'n qu'une décision for 
iiit'lir en ce mmis jetterait T Vutriche dan*» la coalition de ses 
«nnrmis. || encourageait les es|NTances |Hllouais4'^ ; il i*n 
ahn<>.iit auprès de la comtesH' \N alewsLn : mai*^ il défendait h 
'['alle\rand tout engagement prématuré : il faisiiit écrire dans 
lf« bulletins olliriels qu'il t\r fallait pas en parler, ne s'étant 
lui même jamais explitpié à t*4' snjot. Kn lait, il ganlait \^ 
que<«iion lie Pologin' connue un é|Hunantail contre la 
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Kussie, comme un appât au dévouement des Polonais. Leur 
ardeur guerrière lui était fort précieuse, & Pavant-garde dv 
l'Allemagne, aux flancs des puissances copartageantes, e( il 
Texaltait encore de toute façon. Tout en se plaignant au 
grand-duc de Berg de Tinconséquence du caractère des 
Polonais, il leur parlait de Jean Sobieski, il leur donnait un 
gouvernement provisoire avec Joseph Poniatowski comme 
ministre de la guerre ; il exigeait d'avance le payement do 
leur future délivrance en dévouement aveugle à sa cause. Il 
ne s'acquitta jamais. Vit-il en eux autre chose que l'un des 
corps les plus brillants de la Grande Armée, Tune des 
Marches de son empire?* 

Cependant les gouvernements russe et prussien faisaient 
tous leurs efforts h gagner l'alliance autrichienne. Et sans 
doute ils l'espérèrent ; car, malgré léna, malgré Eylau, ils ne 
diminuèrent rien de leurs exigences. Alexandre et Frédéric- 
Guillaume signèrent le 26 avril la convention de B.irlens- 
tcin'; ils s^engagcaient à ne pas traiter l'un sans Faulre. 
L'empereur de l\ussie promellail à son allié la restitution 
de tous ses Étals et même « un arrondissement » territorial. 
La confrdiTalion du Rhin devait être dissoute et l'Allemagne 
réorganisée sous l'hégémonie de la Prusse et de rAutriche. 
1/ Italie elle-même devait être soustraite à la suprématie 
fran(;ais(». « Il s'agissait d'effacer de l'histoire, non seule 
nient les conséquences d'iéna, mais celles d'Mm et d'Auster 
litz*. » (tétait la reconstitution de la triple alliance de 
i8o5 et de celle de 1806: alors rVutriche était entrée en 
ligne trop toi, la Prusse trop lard; il fallait réparer ces 
erreurs, se mettre enfin d'accord. Concert en somme diffi- 
cile à établir. 

Les alliés comptaient peu sur TAnglelerre ; elle aimait a 
faire sa partie toute seule. La troisième coalition Pavait arra- 
chée aux menaces du camp de Boulogne : Trafalgar l'avait 
libérée de toute inquiétude sur la mer; elle avait peu souffert 
d'Vusterlitz et (riéna : les coups s'érhangeaienl loin d'elle. 

I. Mémoire» (io Tallc^rraiid, I, p. 3ia. 
a. (iardoii, l{enicil <lrs traités, \» 'n>7- 
S. Validai, .\apoléon et \lcxandre, I. '17. 
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Lr l)l(NMis continental ne IVITrayait yuis encore beaucoup, 
r/e^i |Niurr|ii(»i elle ne mettait pas un grand zèle h .secourir 
M^ ainis ilans leur détresse, et la « grande e\|)édilion » 
destiii('^> aux cotes de la Baltitpie ne cpiittait pas ses {)orts. 
Klle avait essayé, [tendant <pie les alliés se débattaient en 
Pologne sous les coups de Na[M)l(V)n et <pie Fn»déric-(iuil 
laume et la reine Louise de Prusse {Mordaient presque lou^ 
leurs Ktats, presipie nViuitsii demander asile à Alexandre!"', 
de dicter des lois au sultan, d'enlever Constantinople ou 
rKg\pte, (farrondir son empire colonial, de cueillir \ite 
lou> les fruits des victoires de Nelson. Klle avait misérable 
iiieiil ériioué des deux cotés et v avait laissé (pielcpie chose de 
Ni»n pri'slige. Pitt était mort. 

Mais vWv ouvrait moins lilnTalement son trésor aux 
alliés du continent et iaisiiil l><\iucoup attendn» les subsides 
convenus. Les nitMlilications ministérielles lui paraissaient 
um* excuse suflis<uite. (lela |>ermet(ait à Na|K>léon de faire 
iuM'nT au Moniteur* ce récit évidemment arrangé. 1/am- 
b.is<sideur russe a 1-ondres, M. dVVlopéus, s'en va trouver le 
fiou\i'au chef du Koreign oflice, M. (lanning : mais 
M. ('.inning ne s,iit aucune langue étrangère; M. d'Vlo|)éus 
uv s;iit pii> l'anglais ; et ils n'ont pas d'interprète. Ils con 
viennent de s'entretenir en latin; mais le latin ne se pro 
iion<'e pas à Saint Péterslxuirg comnje à Oxford. M. d'Alo 
|N'u«» ré|H*te souvent un m<»t (jne M. (laiming ne comprend 
|M^ : Orotiiii ! Oroum ! L'aud)assiideur s'impatiente rt crie 
plu^ fort : Oroum ! sans être mieux entendu. Knfin, à Ixuit 
iTrlTiirts, il n*tourne les goussois de son gilet |H>ur niontn'r 
qu'iU M»nt vid«'s, connue le trésor public de son pa\s. 
M. il.uming comprit enfin (pi<' le Husse avait tlit à sa ùn^i*i\ 
!• Litin nttritm: il promit d'v soiigtT. 

Les alliés fondaient plus d'espérances mit rint(*r\ention tie 
rVutrichc : elle \ mettait |mmi d'enthousiasme. Klle était lasse 
df* paver toujours pour les autres. Depuis quiii/t* ans, t'Ile 
a\ait subi des désastres |nu coimuuiis ; elli* aimait le re|M*<». 
Klle était alors comme frap|K*e d'une crainte sii|H>|stitieUM* à 

t i8 a^ril. 
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suivre Télonnante fortune de son vainqueur. Elle jugeait 
folie de tenter encore de l'arrêter, de lui ménager par de 
nouvelles luttes l'occasion de nouveaux triomphes. Aussi la 
mission de Pozzo di Borgo à Vienne n'eut-elle aucun succès: 
l'empereur d'Autriche lui répondit très nettement qu'il ne 
voulait pas entrer dans la lutte, qu'il n'était pas prêt, qu'il se 
battrait le plus tard possible. L'archiduc Charles, avec force 
révérences, refusa de se compromettre et déclara qu'on ne 
pouvait parler de pareilles choses qu'à rEm|>ercur son 
frère'. Les avances des gouvernements russe et pnissien 
furent reponssées ; ils durent se contenter des vœux très 
sincères que l' Autriche ne cessa de faire pour leur succès. 

Encore Napoléon leur disputa-t-il ce terrain d'abonl. H 
songea à une union étroite avec le gouvernement de Vienne. 
Ce ne fut pas de sa part, dans les premiers mois de l'année 
iiSoy, une simple comédie diplomatique. Ce fut une tenla- 
live peut-être très sérieuse |)our appliquer le programme 
politique que jadis Talleyrand lui soumettait et qui reposait, 
oïl le sait, sur une entente cordiale avec l'Autriche agrandie 
juscprau Danube inférieur et refoulant la Russie en Vsie 
sur rindo anglaise ^. (le ])rogrannne s'est dévelopjn' en 
(|iiolc|ne mesure dans le courant du \i\* siècle. Mais il 
était bien dillicile c|ue T Autriche consentît, h la première 
invitation du gouvernement français, à abandonner toute 
action sur Tltalie, sur T Allemagne, à rompre avec des tra- 
ditions six fois séculaires, à se jeter dans Tinconnu. 

Napoléon cependant lui offrit son alliance, pensa l'y obliger 
en la UKMiarant d'un rapprochement entre la France et la 
Russie, en r<*(Vrayant sur les progrès constants delà Russie 
Ners TKurope centrale et la Méditerranée. « In jour viendra, 
(lisait il al(»rs au baron de Vincent, où je paraîtrai devant 
\ ienne avec looooo hommes ])our défendre cette capitale 
ronlre Tinva^^ion des Russes ^ » Le danger russe devait, 
ajoutait il, obliger la France et r\ulriche à une étroite union. 

I. Vainlal, \nfn)U'on et Alexandre, I. i8-ao. 

'j. (If. P. Berlrand : M. doTallc>ruii<l, I' Vulrichc et la <)iiC5tion d'Orient 
en iSof). I{eviie hinloriqite, jan^irr l8*S<j. 
3. Vamlal, .Vf//io/rwn et Alexandre^ I, 'li^. 
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Si In Pologne devait (^tre resUiiii^o, rAulrirlic n'y pcrdraîl 
ri«*n, rllr ohlicndrnil quelque prossoconi|>ensati<)n, la SiK'sio 
|wir cxomplc, toujours rcgrelt(»o, ou la Serbie avec Rel^rrado. 
nu in«^ine les principautés Moldo-Valaques. V elle de pro- 
lilrr «les ('in*onslanres el des favorables dispositions de 
Na|io|i*»on. 

Ktail il bien sincère, ou trom|>ait-il h la fois Talleyrand et 
la cour de Vienne, afin de f^a^jner du temps et d'éviter que 
ri'lte cour ne « se déclanU » |>our les alliés de liartenstein ? 
(li'tte dernière sup|K)sition nVst |>as invraisemblable. 

I/Autricbe n'accepta |ms Talliance de \a|)oléon. Elle ne 
l«> |>ouvait pas. Kt, pour être utile aux Prussiens et aux 
llusses, — car t4>utes «»s sympatbies étaient toujours de 
li-ur côté, — elle offrit aux i)ellifrérants sii uuMliation et la 
n-union d'un confères ^'énéral |X)ur traiter de la |Kîix. La 
l*ru>se el la Russie aussitôt acceptèrent, et Na|H>léon y vil 
d«* la |iart <lu frouvernemenl autricliii'n une |M»nsée bostile, 
ci»lle de lui arracber la vicloin* où il se |>réparail, d«* sauver 
l>an/i^' par un armistice, ou ilu moins de se créer une rai- 
«*'in d'rntrer dans la coalition si s<>s prf>|K>sitioiis iKiciGcpies 
él.iirnl rfp«»u»»s4'i's. \a|H»liH»n, tout en remaniant cette inter 
\t'riliiiii connue h un malbeur », ne \oulut donner à l'Au 
Iricbe aucun prétexte de rupture. Il accepta la pro|N>sition 
d\iriiii**tice, approuva fort l'idée d'un confrrè<, protesta liau 
l«ni«'nt que |>«'ixoime plu*i (pie lui ne dédirait la |»;ii\. «pie 
U*n-^ l«'o iHMqile?» >oupiraient après elle et (pi'il était ttMiqei de 
!• iir d«»nner siti^faction. Il avait un autre lanf;af:t> ave<' 
T.dlt\r.iud et «^es a^'ent< : cpi'à tout prix il fallait euqM*iber 
r Vutrirlii* d*' •« iNUifrer o, faire semblant de \ouli»ir lier sys- 
l«in«* a\ec elle, lui lai>Her croire cpTelle tenait le Mirt «b* 
rLuiii|M' dan*« >a main, prendre loiijouro a\rc l'enqMTeur 
lf;UHi»i- I**'. avec li- conile dr Sladioii, a\rc le baron de 
\in»<-iil, «' II* Ion lie la n.iiM'lé la plu*» moutonnière o. L'es- 
•«iilifl ét.iit dr ;/.'i;;nfr du lruip*«. di* traîner en |onf:ueur les 
ii'-jiM i.ilion** pn*|t;iraloire^. de nt* rien «>i*:iier axant la prise 
• I'- iKui/i^'*, et, |M»ur cela, Tallr\rand doit pro|MiHrr radmi> 
'i'»n au con^'rè* de Imilr'* les puiosuici*«« alliées ilv< ib-ux 
|».irli'*. dr TK^paj^ne par exenq»!**, pui> d<' la Turquie : li-la 
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demanda quelques semaines. Comme le baron de Vinconl 
s'impatientait, Talleyrand lui expliqua que remporeur Napo- 
léon était loin, dilTicile à aborder, sans cesse à cheval, 
aujourd'hui ici, demain là-bas, sans qu'on sût le plus son 
vent où le pouvoir atteindre, qu'en de telles conditions \c< 
courriers restaient souvent en détresse. La Prusse et la 
Russie faisaient dans le même temps d'autres proposition>, 
parlaient de l'Angleterre, répugnaient à admettre aux négd 
ciations les représentants de la Turquie. Bref, on occujki 
l'Autriche tout le printemps ; elle n'en fut pas fâchée peut- 
être, dispensée ainsi de prendre parti. On gagna la fin do 
mai, et Danzig fut enlevée ; on gagna le mois de juin, et la 
campagne de Friedland commença. Na[K)léon ne demandait 
sans doute pas d'autres résultats aux négociations engagées 
avec la cour de Vienne*. 

D'ailleurs les événements qui se passaient alors à Cons- 
tanlinople et sur le Danube inférieur attiraient l'attention de 
cette cour et la distrayaient des affaires de la Vistule et de 
. TElhe. L'occupation de la Moldavie par l'armée nisse du 
^S^ g<»néral Michelson inquiétait l'Autriche sur les secrets desseins 
^\ ^^ Idu gouvernement de Saint-Pétersl)ourg. « L'Autriche et la 
" /• «France, disait Napoléon dans le 5o' Bulletin de la Grande 
\^' f Vrmée, sont également intéressées a ne pas voir la Moldavie, 

la \ ala<hie, la Serbie, la Grèce, la Roumélie, l'Anatolie 
i^levenir le jouet de ranibition des Moscovites. » L'Angleterre 
avait le même intérêt ; mais elle ne voulait pas alors le com- 
prendre et elle faisait cause commune avec les Russes, en 
partie du reste pour les sur\eiller; car ce n'est pas unique- 
ment par esprit de soliclarité avec eux qu'à Toccupation de 
Bncliaresl par les Russes elle répondit par le passage des 
Dardanelles et l'attaque de C(»nstantinople. 

Celle atla(|ue éeliona ; ellt^ surexcita, grAce au zèle et à 
Ténerpi» de l'anihassidenr de France Sébastiani et des oflli- 
<*iers l'nmrais, la rolére des Turcs contre les \nglais et les 
Russes. Les An^'lais furent chassés, repassèrent piteusement 



I. (](. viir toiile» co iu''gocialion*( : Corrc>{)on<laficc <lc Napoléon 
12 juin, - - 7^' ïiulh'lin do la Cirande Vnnôe. 
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1rs Daniunellcsi, se jolî'renl le mois suivant sur TK^yplo, n'y 
furent \uïs beaucoup pluslieureux. 

Crs triompiies, dus en grande juirtie à lalliance de la 
l'rance, |Kirterenl à son a|K»gée rinlluenee du général Sébas 
tiani à (Inn^tantinople. Le sultan lui prodigua publiquement 
\r^ manpies de sa reronnaissanee et de son amitié, lui donna 
Tordre du (Iroissant, une maison de cam|)agne à Therapia 
— coiifiMjuiV», il est vrai, sur les biens de la famille du 
prince ^psilanti, rhos|NHlar n»belle de la Moldavie; — 
Sélim III fut |Kirtindièrement lieureux «le remettre lui-même* 
au nom de s<»n puissant ami Na|K>lé<in, la grande décoration 
de la Légi(»n criionneur à TamlKiss^ideur de France. Connue 
Ir disaient méchamment les Vnglais, Séixistiani est alors le 
grand vi/ir du sultan Sélim. 

Il ne M' plaisjiit |NMirtant |)as à (ion^tantinople. Il y était 
même trrn malheureux. Il avait fait tcKite la cam|Kigne du 
DamdN* en 180,") et a\ait été blessé à Austerlit/. Ses fonctions 
nouvelles Taxaient tenu éloigné (TIéna, de toute la guern» 
ili- IVu-iH' : ila\ait la nostalgie de la(îrande Vrmée. Presque 
dan> chacune de m'S lettres, il suppliait M. de Talleyrand 
(Tobtenir >on rap|MK il suppliait TKm|H.Teur de Templovcr 
plus pn-** de lui. De» grandes douleurs priviVs achevèrent 
de lui faire prendre en haine le st'jour de Constantinople. 
Il a\ait emmené M"** Séba>tiani avec lui. Le iT) a\ril, 
«Ile accoucha (Tun4> filh* ; il en faisait part le jour même 
â T.ille\rand. m> rap|N>lant (pie celui ci a\ait contribué 1% 
«Min mariage nwv M •' île Coigny, et il l<* priait encore de 
t.ixorÎMT son retour iTun pa\s (pTil avait « pri^ vi\ a\er- 
^\**i\* •>. On dirait un funèbre pressentiment. Troi> semaines 
apiè*«. la jeune mèn* fut em|Hirté(' bruMpiemi'iit. Iv iT) mai, 
par une liè\re puer|N'-ial(*. Le dés4'H|M»ii du général fut Wr 
rible. « J'espère, écrivait il le lendemain àTalle\rand, <pie | 
\nu> \erM*it'/. une larme Mir la mort de ma malheureu>e ' 
l'.inny. Nous a\e/ <*niitribué à mon Iwinbeur, \ou> serez sen 
• ibir à m«>n malheiii trop alTr<>u\. Vrrache/ moi de cet ' 
horrible |ki\*«. mais de suite. )> Il tcMuba bii'ntôt daiH un ' 

1. \fl«iro élrafigiTr<^. <Itirrt'<'poii(laiiCf il«* Tuh|iiio, 1» mai. 
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état d'accablement et de langueur qui inquiéta beaucoup son 
entourage et qu'il ne domina que lentement. Napoléon pour- 
tant n'était pas disposé à le rappeler, bien au contraire. 

Sébastiani avait obtenu à Constantinople de réelles satis- 
factions d'amour-propre. Ce fut sans doute toujours pour lui 
un très agréable souvenir que celui de la défense de la ville 
contre les vaisseaux anglais, et en vérité nul fait ne fut 
jamais plus important dans toute sa carrière politique. Mais 
son triomphe mc^me, en dépit de ce qu'on aurait pu en 
attendre, ne lui inspira aucune conGance en l'avenir de la 
Turquie, en la possibilité de consolider l'empire ottoman. Il 
avait été tout étonné de sa résistance en février ; car, di^ 
l'approche des Anglais, il avait cru en leur victoire aisée : 
mais il refusait de voir on cet accident un signe de rénova- 
tion durable. Comme tant d'autres de ses successeurs, chargés 
de défendre après lui l'intégrité de l'empire turc, il n'y cnit 
pas. Avec son caractère très franc, son tempérament très 
actif, il lui répugna de s'attacher à une œuvre aussi vaine : 
il soulTrit d'être obligé à une lellc besogne, pendant que ses 
compagnons d'armes renversaient l'édifice vermoulu de la 
vieille Kuropc, taillaient des royaumes à grands coups d'é|)ée, 
faisaient une œuvre si étonnamment vivante. Il se jugeait 
sacrifié, dans nn posle pourtant de confiance. 

Cet cliii d'esprit ne fut en aucune façon nuisible au succès 
de sa mission ; ingrate ])arfois, elle lui fournit des triomphes 

j dont il aurait été orgueilleux sur un autre terrain. « Faites 
tout ce qui vous sera possible |K)ur sortir la l*orte de son 

1 ongourdissenirnl, » hii avait écrit Na|)oléon. El, tout en lisant 
entre l<*s lignrs (|no rKni])oreur n'avait pas lui-même une 
grande mnliaiK e en la \ilalilé de l'empire ottoman, il le lira 
vraiment do Mm nigourdi^^semenl. Les Husses contenus autour 
de Bucharesl, les Anglais éloignés de Constantinople, il en- 
tretient soignen^enienl renthousiasme né surtout de cette 
dernière afiiiire : il dit au sultan Sélim le moment venu de 
se défaire à jamais de ringéreiue russe, de rendre à la Porte 
toute son indépendance, même toute la gloire des temps pas- 
sés, de refouler les Moscovites au delà du Dniestr, de leur 
reprendre la (]rimée, toutes les côtes de la mer Noire, de 
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|>lanliT à jamais le Croissant sur tontos les Irrros fmihVs jadis 
|Mr los prrands conquérants ilc Tlslani. Quelle uiiwTe c|ue de 
>e loroT à de tels encouragements quand on les mmiI si inu- 
tile*», que de |>iirler de con«|uiMes, de grandeur militaire, d'écla- 
t.mle iV'surnH^tion à un frou\ernement dont on \oit cli.iquejour 
laii«Vrépitudecroiss;mteet que Tonsiiit mort plusquVi moitié! 

Il Hocoua |N>urtant la tor|H'ur de la Porte ; il souflla un 
iiii»m<*nt de vie à ce cadavn;. Il le redressii ({uelqucs semaines 
'^ur le Danube. Malfrré les intrigues des Anglais, qui envoyèrent 
un nou\el and)assadeur, sir Vrtlmr Paget, et dv^ Ilusses, au 
nom deM|ueU P0//0 di Borgo lit alors des t)ITn?s de paix, il 
garda le divan et le sultan dans Talliance IVanoiiM?. Il leur 
nmntra la (irande Anm'i» sur la ^ istule, tout |)n»s dr> sources 
du Dniestr et delà fnmtièn» turque ; ils ne pouvaient man- 
quer il'appuyer ce mouvement; ils consentiraient à être l'aile 
dn»ite de«* trou|)e> île NajKïléon ; ils ne |)enlraient fws cette 
4Hva>i<m, unique suis doute, de se venger de toutes leur> 
dêf.iites. dViTacer le souvenir de toutes les \ictoin'sde Cathe 
rine II. Ils firent cpielque chose en ce sens; les diM*ours d<» 
S'*l»a*itiani ne funMit |>as tout a fait {Mordus. 

\ \rai din% le sultan Sélim était merveillement dis|»os<* à 
IV*4'i*ut«T. (l'était un liomme intelligent, con\aincu de la né- 
«i**ilé di' r('*lnrm«'r ^m enqnre, mais par lela même inqM» 
pulaiie. mal oU'-i des paclia«i, déte«»té des jani>sain'<. V tra 
\i r^ liMil le \\m'' ^\rcU\ les |)<iclias, appuvés >ur le^ janis>aire«« 
d«- lorti'resM^s (rontiere>, a\ aient pri^ une réelle indé|N>ndanc«' 
d.u)^ Ii'^ pro\inceH qu'iU avaient à gou\ern<*r. et Tenqiin* 
tnr«', il l'inxerse de riùin»|M* chrétiemie, était paW'de la rude 
iiKtriarrliie du w' et du wi" >iecle à ranarcliie fé^nlale, aux 
;:u(TifH pri\ée<* entre paclia>, (H'<-a>i()nN rontinuelles dt» pil 
l.i::*'* t! de ma«»«»arreH, |firililr«« in<«tnimrnt*» tlt- miM'ir jMinr 
il-* 1 liréiirn^. deux ri, iniu-^m'-^ à hont par le dé*»rspiiir, vu 
• '*\iïA'^v^ par le> pr«»gré«* et i^u' lr> f*x« itatii»n«« ilrn grandes 
pMÎ^^o.inir^ rlirétienn**- «lu \oi«»inage, Nulriclit' «m UusHJf. m» 
n'\iilt.iii-nt iKirtiiul. I']*»prit d«' réiN'Ilinn clie/ le^ |Kii-lia«i, in>ur 
riM'tiiiriH de*» ra\as, c*e«»l \v l«iut alors de la décadence dltomane, 
•pi«- ttMi^ \v^ gitu\ernemenl'« tlnéliriis guet(4-nt |MMn- en tin*r 
prtifil. 



l6o LA IH31JTIQUE OBIE^ITALE DE NAPOLÉON 

Les Monténégrins sont en armes. Ils ne furent jamais sou- 
mis réellement. Ils sont du moins peu dangereux en ce temps 
pour les Turcs et font le coup de feu à la frontière dalmate sur 
les Français de Marmont. 

Les chrétiens de Bosnie s'agitent, vont se soulever. Le 
1 7 avril, arrive à Serajevo un courrier turc porteur d'un iirman 
qui leur donne toute satisfaction; — les courriers et le gouver- 
nement lurc savent se presser quand les circonstances sont 
pressantes. — Les méchants capitaines turcs de Vacup, Bihacs, 
Lopaz, Kaminiec et Buzin sont condamnés à mort, exécutés 
en effet le 22. Aucun ïurc ne pourra séjourner désormais 
dans ces capitaineries, sauf pour les intérêts de son com- 
merce, et alors il devra avoir une autorisation du juge du vil- 
lage ou maire. En aucun cas un Turc ne pourra passer la 
nuit dans la maison d'un chrétien. Les capitaines ou leurs 
préposés ne pourront rester plus de trois jours dans un village. 
Tout musulman payera comptant ses achats chez les mar- 
chands chrétiens. Tontes les contributions seront perçues par 
les juges de villages qui en tiendront les comptes. Tous les 
chrétiens conserveront leurs armes, « afin de détruire toute 
crainte relali>cnienl à une attaque subite* ». C'était déjà une 
sorte d'autonomie. 

Depuis i8o4, les Serbes tiennent campagne contre les Turcs 
sous la conduite de Kara-Georges. En décembre 1806, un 
arrangement est intervenu, dénoncé bientôt par eux à la nou- 
velle <le l'entrée des Russes en Moldavie, et depuis ils ont 
remporté de grands succès : Chaliats, Belgrade sont enfin 
tombés en leur [)ouvoir. Ils portent alors leur effort à l'est, 
pour in(|uiéler les troupes turques du Danube sur leurs der- 
rières et pr)ur rejoindre les Busses de la Valachie. L'occasion 
est favorahlr : car le puissant pacha de AViddin, Pasvan- 
()f>:lon, vient de mourir le 27 janvier 1807, et sa succession 
caiisr dos d«''>or(lres dans toute la région : la Porte refuse de 
nommer à sa place son favori Molla-aga, et celui ci est ainsi 
très niiil disposé à se battre contre les Busses ; il s'occu[)e à 
fortifier sa propre situation. 

I. Munitriir, u("» juin. 
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Mais 1rs Hiissrs ne font pas bonncoup do piogn's on avant 
ilo Hurliarost. Mirholson n'a qno 25 (X>o liomnios : la plus 
;:ran(lo jKirtio dv sos truu|>os a oté rap|H»liHî h Tarnioo de la 
Pi»|i»<:no. IViivan-aga fait dans Isniaïl une n*si>tance invin- 
« ililo, ol l4>ule la gaui'he des Kiissos s'en trouve arn^U'e. Cc- 
|Nndant tout le |uiys riverain du I)anul)e est alM)niinal)lement 
traité et l'état do guerre |>îiraît autoriser tous les excès. Les 
li-nteurs et Tinipuissaure des Russes, rinsuilisance renniante 
«r^ p*«ilanti, les uiist^n^s de rette situation cpii dure depuis le 
oHiinienceuient <le Kliiver et ne piiraît pas près de finir, 
l.^^^nt les ohnHiensde la Valarliio, n't(»ndN>s des plus entliou 
M.iHte«i es|H*ranrcs à la |H'rs|M»rli>e du retour des Tures. Kt 
«'ou\ qui ont n'|)ondu aux ap|M'ls de Miclielntn lui adressent 
di-» plaintes auières : « Nos |W»n*s nous avaiont bien dit que 
u**n< ne |>ouvions jamais être entre \os mains que de»» iii«»tru- 
menls qu'on sacrifie aux moindn's con\enances. Heureux 
ceux qui sont n»stés fidèles * ! « 

]a'< Huss<*s on sf>nl à nnlouter l'arrivée pnM'Iiaine de l'ar- 
mée tiircpie du grand-vi/.ir, dont on annonce depuis plusiour^^ 
mois lo dé|mrt de (Constant inoplo et dont les préparatir> ont 

♦ lé In-s longs. Mi(*lielson espère le retarder encore par des 
4iu\ertureM pacificpies. Il éi'rit au paclia de Houtchouk (pie la 
Itussie ii\»>t piis on guerre a\ec la Porte, — c'est ce (pi'il 
axait déclan» depuis son entrée en Moldavie, — (pi'il éva 
«liera liii-ntot Bui*liaresl, ol le pacha lui ré|>ond a\t»c cranerio : 

•f Tu n'es |»as on guerre avec la Sublime lN»rti', ft tu as en j 
\alii M»s Ktats. Tu n'rs pas en guerre a\ec la Sublime IN»rte ■ 

• I lu assiègo'4 SOS pla<-es fortes ; tu as pris («Ikn^Jui, Bender, 
égiirgé b's musulmans qui s'> trou\aiont renfermé^*. Niiu*^ 
".ixii'M^ (pu* les HusM*s étaient n«»s onn<>mis, nous los si\ions 
br.ixes, mais imn pas li>jMH'rilos à co p<»i ni. ('osh» do foi ndro, 
lui», mai*» IK' te désbonon* pas par do \i|s moiis<»ngos et |>ar 
lit*, «ubtorfugrs inutiles. Vu reste, si lu n'os pas iif»tro oimoiiii, 
p-touriio au delà du Dniestr: ronds-nou< nos places fortes 

I (!(. lioppc : 1^ mÎMion ilc railjii<Uiilroiiiiiiatiilaiil M«Tiafrt*ii \N i<liliii. 
1N17 tHtHj — \iiiial«>« <tr rKole lihri* «Ic^ iirii*nct>« (N»litii|iir%, !.*• 4% ni 
iVHi'i — Cf. rncoro Vrchiw» Natioiuli-». \K. |\ , lUMl» : l.lln* -1. % 

I>HIAL'LT. >a|Mi|oiili. I I 
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et cesse de susciter des rébellions dans notre [>ays. » Le pac)i.i 
Mustapha avait raison. Mais ildéjxînsa presque toute son énrr 
gie en ces nobles paroles. 

En vérité, il semble bien que si les Turcs avaient agi eux- 
mêmes vigoureusement, ils auraient causé aux Russes d'autres 
ennuis. En avril, leur plan de campagne est redoutai)ie, Sé- 
basliani y a travaillé, et le capitaine Boutin en rapjwlle de 
temps en temps les divers points au grand-vizir. Leur centi-e, 
— 3oooo hommes de trou[>es régulières disciplinées à la 
prussienne, [\ (ioo janissaires venus de Constantinople el 
i3ooo hommes de réserve, — esl à Routchouk et \'ico|H»li<, 
quartier général du grand vizir. L'aile gaucliesous Suleïman- 
paclia, avec Goooo hommes, s'étend versSmerdan el Ariezii. 
L'aile droite, '.îoooo hommes de trou])es choisies, sous Aga- 
pacha, esl à Silistricî el appuie lentement le long du Danube, 
pour gagner Ismaïl, rejoindre IVlivan aga, et de là, sui\ie 
dans son mouvement par toute l'armée turque, elle doit per- 
cer la ligne dos Russes sur leur gauche, et, s'ils ne reculent, 
couper leurs communications a>ec leur frontière. Leur armé*» 
>era détruih' ; au moins la Mol<la\ie sera d'un coup recon- 
(piise. 

Le plan e>l bon. L'esprit (pii règne dans les proclamationn 
ollicii^lles du »-ullan Sélim à ses pachas est encore meilleur*. 
Il veut porter à son maximum d'intensité Tardeur guerrière 
<le tous les musulman^, par la promesse de la victoire: « Mc^ 
intré[)ide< (^onnuandants des pla(Ts limitrophes n'ont \m\< 
cessé de i'ontin* sur les Russes, et Dieu merci, cliaque foi> 
ceux ci ont élé terrassés ; chaque fois ils ont perdu tètes, pri- 
sonniers, artilleurs el nmnitions. Mon canq) im|)érial m\ 
s'ébranler et gagner en toute diligence sa première station 
dans la plaine de Davoud-pochané, (fou il [>rendra le chemin 
de la \i(^toire. (lar la Sublime Porte étant la cour de Mahomet, 
il n'y a point il(* doute (pi'elle n'ait la même durée que le 
monde, qu'elle n'e\i^te juscpi'au jugement dernier. » 

Le grand Nizir ne lit rien ])our atteindre un pareil but. Il 
se heurta aux mau> aises disjiositions et aux rivalités des 

I. M'initt'iii lin S mai, avec pièces à Pappiii. 
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pat lia*i du l)aniii>o, {Mandant quo ses tn)U|)CH î*o drbandnioiit 
«l \i\aieiit Mir I<ï |mî%s: une oITrovahlo misère fut le |)rinri|Kd 
fr>ultatdu f;rand tiéploicnieiit de forces ordonné jiar le sultan. 
()uant à TariuiV, elle demeura à |mmi près innn(»bile le lon^' 
du fleu\e, « fumant la pi|M% assise sur ses talons », écrit 
S''l>a<«tiani. 

\u<<«i bien nVtait elle formidable (pic sur le papier : 
U'auiMMip de soldats qui v étaient rom|)tés nVxistaient pas. 
I>rpui< lie longues années déjà, les garnisons permanente> 
df jani«»>aires s'étaient ebangées en colcinies de propriétaires, 
|oiii^>ant toujfuirs d(* la solde et des pri>ilèges attaebés à 
(•Mir titre, mai> sans gonts et san< esprit militaires. Lesea.M-r 
lU"*, même dans les villes du Damdx*, n'étaient plus ikvujmm's 
«pif par le> oflîriers et par (piebpies li« tînmes iiéresymires à 
1.1 iMtliee IfK'ale. 

Li*> paebas ne s'entendaient pas entre eux : même ils 
«taieiit rnnemis les uns d<'s autres. M(»rousi. sVll'onjant île 
rentier en fa\eur auprès* <lu gouvernement franrai»», a\ait 
pailéà Talb'Mand dr la |M»>sibililé de fonder une flnnjctl*' 
nitt'nn *iu îhumUc\ une sorte de royaume de Daeie, capable 
f|*iip|MiMT à la Hus'^ie une barrière solide. ('<e iiVtait (juim 
liurn*. dont ««an^ doute Morou>i lui même n'était pan dupe, 

• I ronlrt' letpicl tout tie >\\\W Sékistiani sut mettre TalIt'N 
i.mil en délian«*e. 

I n >eid parba de ci^» !«»>> paraît a\oir eu n'-ellenitMit dr* 
-•yuquilliirN jMiur la Fraurr cl pmir Napoléon. Klle^ élaii'iil 
*.ui?» d»Mit«* intéresM'»"* : mai< cmmuent le> sup|>o>rr auln*»*.'' 
</élait \v |>acba de Traunik en l^i^^nie, Krou*»>rri-f Méliéim-l ; 
11* riin**ul général de Tranci' dan> cette \ill<\ David, \\v tarit 
|wi- m éliige*. sur "^oii ci»mpte: il n'a que !>r> an> ; il pa'»^' 
|»i»ur bia\i* il généreux : il sait «lin* a\ec «"^prit «b'»» pan»li> 

• ibligi-aiiteH : il «miirit ordinairement en parlant ; en un iiimI, 
il a autant de rap|M>rt avec un l'r.mrais (pi'nn Turc |H'ut «'ii 
j\iiir. Il dit à I)a\iii: u J'ai toujoiir*^ aimé le<i l'ran«;ais : il / 
> «I dan^ mon cdMir je ne >;ii< quoi cpii m'attiri' \er*« eux. » 



1. Vir«îr« ••IriiigiTo*. <I»»rr(»*kjMiinlancr ilo Tur4uic, f' jainit-r iS<i7 
\ti<ln-<»*M à rEni(M*rour. 
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Le seul nom de Napoléon fait sur lui un effet prodigieux : 
« Je voudrais trouver quelque occasion de lui prouver que je 
suis aussi un guerrier; mais où la chercher, celle occasion? 
Il ne laisse plus rien à faire aux Turcs. 11 a déjà cueilli Ions 
les lauriers*. » — Est-ce pour cela que les Turcs ne (irenl 
rien? 

Ali Tébéléni, le pacha de Janina, redoute rinfluence fran- 
çaise dans la péninsule des Balkans ; il ne lui plaît pas de 
voir l'armée de Marmont en Dalmalie. Car il voudrait bien, 
au milieu des troubles, assurer son indépendance, et il entre- 
lient avec les Anglais des rapports très louches. 

Mustapha le Bairactar, pacha de Routchouk, proteste fré- 
(quemment de sa haine violente contre les Russes. Il envoie 
de temps en lemps à Constantinople des sacs de t^tes et 
Id'oreilles conquises sur Tarméede Michelson ou sur les sujets 
du sultan. Mais, selon le consul français de Routchouk, 
Lamare, c'est « un rebelle in petto » ; son attention est bien 
plus tendue vers Constantinople que vers la frontière russe. 
Du reste, il ne paraît pas aimer beaucoup les Français. Un 
officier d'artillerie, M. Charroy, lui a été envoyé par Mar- 
mont. Le Bairactar refuse grossièrement ses services, déclare 
qu'il n'a besoin de personne, que son armée est nombreuse 
et suffira jx)ur repousser les Busses. « Mais alors, riposte 
Charroy blessé, puisque vous vous sentez assez fort, pour 
quoi les laissez-vous tranquillement campés sous les murs 
(le Giurgevo, à une portée de canon de vous? Pourcpiui 
n'acceptez-vous pas les déiis qu'ils vous lancent chaque jour? 
V — J'attaquerai les Russes quand cela me conviendra, ré|H^nd 
. I(» ])a(:ha ; quant à présent, je ne veux pas sortir \\o\iv geler 
\' d<' froid comme un cochon. » Or le rap[)ort de Tollicier 
constate qu'il faisait à ce moment le |)lus i)eau temps du 
monde*. 

I/adjudanl-conunandant Mériage, envoyé |wir Na|)oléon 
(Ml observation a Widdin et arrivé dans cette place le 
20 février, rend compte, dans ses rapports très détaillés, de 



1 . Aiïaires ^trangèroA. Correspondance de Tur(|tiio : David à Tallejraod. 
a. Archives nationales, \F, IV, 168O : Ménage à Talleyrand. 
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ivtir sittiali«)n. Il a réussi u obtenir, grûcc à rinnucnco dt* 
S'Ui^tiani sur le sulUn, In rcconiiaissiuire onicielle de Molla* 
affa roiiiiiie nazir de \\ iddin, après la mort de Pa>\aii Oglf >u, 
en attendant le titre de [Mit lia. Kt ainsi Molla, qui s'a|)|N^I- 
lera liientot llidris-|)iirlia, consent & agir contrt» les Russes 
et sVfTorre, aux environs de Negolin, d'eni|)êclier leur jonc- 
linn avtv les Serlx»s. 

(Irla ne sullit |>as à constituer sur le I)anul>e la forte ligne 
de n'vMst^uicc ou le fnint d*attaque (|ui y serait nécessain*. 
Ttiule cette ligne, de la Bosnie a la nier Noire, flotte, molle, 
hrinV au milieu par les Serbes, comme une barrière |K)urrie : 
et l'armée du grand -vi/.ir, mal disciplinée, mal conmiandé<\ 
ne |NMit rien |>our la soutenir. Vraiment, si \a|M»ltHjn n^avait 
|Ki> ru ses (piartiers en a\ant de Varsi)vie et retenu Tarmée 
ni>si» de ce coté, il semble <prAleiandrc I**^ eut pu réaliser 
le rr\«Mle sa grand'mère et |)ous*ier jusipiVi (ionstantinople. 
La Turquie fut alors encore siiuvée par la Fiance ; il est \raî 
qu'elle a\ait été |)oussée à la guerre par elle. 

Na|H iléon ne croyait pas la Tunpiie si inistTable, il faisiiit 
plu"^ de fond ^ur elle. Il cr(»\ait ses troupes plus fortes sur 
le DanulM»; <'t, en les soutenant de Tarniéc de Marmont, il 
c^lini.iit «pi'on |NMi\ait ain>i faire sur la frontière méridionale 
dr la HuH>ie une di\ersi4in puissante. A la iin de janvier, il 
aiinitnrait à Miirmont s«>n intention de l'envoyer sur NN idilin 
a\iH- \ingl cinq mille Ihimnies: <« \i»us feriez, ai n>i rKxlrémel 
I)r«»ilf d«* l.i (irandr AriiH^'; \ous |M>u\e/ compter sur b*-* 
Tur«<« comme sur de \éritable< alliés... Kn pareil cas, lri»u 
\rrez \»»u«» m Bioiiiedes clir\au\ d'altelagf |N)ur rarlillcric?!» 

L«* >ultan .S'Iim intern»gé <'>t lieureux d<' ce< dis|Nisitions^ 
i\v rr!uqN*ii>ur. Il «'>l cbarmé d'apprendre, par SélKi>tiani, 
qu«- Sa \Iajr«»té a l'intention d*en\4i\rr >ix \ais>eaux di* lign<* 
et •!•'% compa;.'nie>« d'artillnie |Miur entrer dan> la mer Noire 
a\«'i l'iMMdre turque. Il songe à tentrr un débarquement en ' 
(Iriiiiéi-. |j*> \ingt cin*! mille Trançais qui arri\er(»nt a 
\\ iildin recevront de> \i\re> en alNtndance : « L'e>prit public . 
e«^t excellent : les Turc*« m«Mitrent lM'auc(»up de courage, niu* 
cofiliance et un attacbenient >incère aux Kran(;ai> et une 
liaînt- inqilat able contre le*» Musses et les .Vnglais. iJn arrête l 



a 
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dans les rues les Français pour les combler de bénédiclions 
el de témoignages d'afleclion. » Ce sont les termes d'uno 
lettre de Sébasliani à Talleyrand'. 
-^ j La nouvelle de l'entrée de vingt-cinq mille Français dans 
^ ■ Tempire turc eut par tout le pays un retentissement e\trac»r 
dinairo, auquel sans doute ne s'attendaient ni NajKiléon ni h» 
sultan. Elle fut accueillie par d'unanimes protestations. Lon 
populations chrétiennes, amies de la Hussie, sVffrayèrent de 
cette alliance militaire franco-turque, capable, pensaient-ils, 
de fortifier pour longtemps la domination ottomane et do 
rejeter au nord la poussée des Russes: en vérité, elles ne 
pouvaient pas compter sur cette France alliée des Turcs 
autant que sur la Russie. Les Russes entretenaient habilement, 
sinon loyalement, ces impressions. Ils répandirent alor> 
])armi les chrétiens de la Turquie un prétendu discours dt» 
Talleyrand au Sénat français, renfermant des phrases comme 
celles ci : « Les anciens (îrecs étaient déjà remuants et que 
relieurs; les Grecs d'aujourd'hui ont encore renchéri sur ces 
défauts; ils sont entièrement abrutis; la barbarie parait 
inhérente à leur nature... Je ne sais vraiment pas pourquoi 
les Russes onl entrepris depuis un siècle de les secourir et 
de les [)r()léger, au point que les Grecs qui se présentent 
dans leurs armées sont aussitôt élevés aux princi|)aux grades, 
et cpi'on ne voit que des (irecs, toujours des Grecs, dans les 
diplômes de Catherine II... Les nombreux sujets grecs qu'il 
y a dans l'empire olloman sonl capables de l'éloulTer ; el 
ce])endant les musulmans, tranquilles connue des agneaux, 
soulTrenl toutes les insultes. » Kn dépit de ce ton gi-ossière- 
mcnt intéressé, Sébasliani constate que cette brocliure eut 
un vif succès dans tout le pays des Balkans et fut très nui- 
sible parmi les chrétiens à l'action de la France'. 

Les pachas furent encore bien plus irrités au bruit que 
rarmée de Dalmatie allait de>cendre le Danube. Mustapha 
le Bai radar s'emporta en de violentes colères, et le consul 
de l'rance, Lamare, crut de son devoir et de sa dignité de 



I. AU'aires rlranjrrrch, Corre!i|»on«laiice cK* Turquie, lo mirs 1807. 
a. /(/.. ('/., a3 mai : Sébastrani à TaitcvraïKl. 
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ijiiillrr Hoiitrliouk ot ilo >r roliivr |M»iir 1111 l<'iu|w à Sislova. 
I.«' |Kirli;i (IcTrauiiiL liii-iiirni(>iir \cii( |)ji< piviulro la res|)Oii 
>.iliilitô i\v lai«>*>er a\an«*or les Kraiirai-i sur son lorriluin.». Ali 
<lf .laiiiiia n*priH*lio au sultan de ra>r>ristM' les (lr>s<Mii> ainbi 
lit'ux dt» la Francr après a>oir S4»n»ur lo joufr dr la llussio. 
I.r* un> f'I 1rs autres, appuYés sur les janissaires, rrai^^ient 
i»u alTeitent dv craindre que raruiée Iraneaisi» ne >Vmplnie a 
It iir pn^pre de^^truction, |M»ur achever la transformation mili 
l.iire de la Turcpiie par le Nizjun Djedid. Kt la moitié du 
di\;m partafre cette opinion et ers craintes, et condiat vifrou- 
rt'UM*m(*nt rinter\ention des Français dans Tempire ottoman. 

Kn fait, il u\ a pas lieu de s*<>n étonner: un |>iireil 
événement eut été en elîet d'une gra\ité l'xceptionnelle. On 
n'avait \m\> (»uhlié chez les Turcs la campa<;ne de Bonaparte 
en Kgvpte el en S>rie. Uepuis <\u\\ était pm|M*n'ur, on 
redt>ulait plus encr»re son ambition; on le cro\ait ca|Kd)l<* de 
pnM'éder, seul c»u a>ec les Husses et les Vutricliiens, à un 
déuiend)rement dt* Tempire turc. l\\ vraiment, la pn*sence 
de '»r)(HK) Français sur le Danube iidérieur, au moment de 
1.1 paix de Tilsit, nVn aurait elle pas été le signal.^ 

Il V fallut renoncer. Le 1 '1 avril, Sébastiani avait amioncé 
.1 r.dlfvrand les mauvaises dis|M)sition< des |Kiclias'. 

Le 'M mai. 'l'allevrantl lui ré|M)iidit. de Finkenstein. qu'on 
Il l'iiverrait pas tl'a nuée en liinpiie. |M>ur éviter toute caust* 
de ti«»uble nu d'inquiélude. < hi ^r contenla. pi»ur le moment, 
siii dfuiande expresM' du sultan Sélim. de diriger sur 
ti<«nst.'nitino|ijr um- iiouvrilr missimi d'ollicier*» el une pt>tite 
trMU|N'<le ('hm> caiiiinniiTs. Pour uni* co<i|H'Tation plus étri»ite. 
il «••nvfu.iit d'en faire Tobji't d'un traité en Ininne t<»rme. 

(h It's nég4H-i;itii)ns ^ivet* l'ambassadeur ollmuan ir.d>ou 
(iitfil pas. m partie par la faute de Na|Hi|éiin. (pii. ««ans 
d«<ul«>|Hiur ne |)«iint m- li«T le> mains, tarda à le nrevoir, 
plu« en<'ort* par la tante d«' l'andiass^ideur lui même, avec 
l*«pi«-l i»n ne put rien traiter. Fuiin \abid KlVenfli. arrivé le 
'j mars à >ars(ivie. ne lut reçu «pi'à la mi avril à FinLen>lein. 
Il viivagea preM|ut> en coui|»;if:nie de l'audiassideur |ntsu), 

i VlTairr* rtriii|:iri». ^lorrf^iMimltfiict' de Tiiniuic. 
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Mirzci-Uiza-Klian, el ne s'en montra point satisfait ; car Turcs 
et Persans ne s'aiment point, comme Tallcyrand récrivait «i 
l'Empereur; il y avait de continuelles querelles sur leur* 
frontières, et les Persans ne cachaient pas leur ambition d«* 
reprendre l'Irak-Arabi ou Méso|K)tamie. L'ambassadeur olt(»- 
man ne manquait pas de faire remarquer d'autre part que si les 
Persans ne sont pas les sujets de la Porte, ils sont au moins 
ses vassaux, et que rem|>ereur Napoléon accordait vraiment 
« trop d'importance à ces gens-là* ». 

Et Napoléon cependant avait des égards particuliers |K>ur 
M i rza - R iza - K han . 

En oulre Vahid-Eflendi ne paraît pas avoir été un tn'»s 
chaleureux partisan de la France. Ménageait-il l'avenir? 
Avait-il des amis parmi les ennemis du sultan Sélim, les 
ulémas ou les janissaires.^ Sentait-il le Irone de son souve- 
rain peu solide? Et craignait-il de se compromettre dans le 
parti français ? Cela est possible : au milieu des désordres 
dont souffrait Tempire ottoman, il jugea pnident de ne rien 
signer. 

Des que Napoléon le vit, il le pressa, le rudoya presque ; 
il se dit le meilleur ami des Turcs; il leur garantit une 
indépendance absolue el durable : il les firrachera au sort de 
la Pologne ; il déchirera les articles onéreux que leur ont 
imposés les Russes au traité d'Vassy ; il leur rendra la Criméc\ 
il leur rendra la Géorgie : la mer Noire redeviendra « la lille 
des sultans ». Mais il faul qu'ils travaillent eux-mêmes h ce 
relcvenienl prochain, qu'ils le méritent, qu'ils opèrent de 
concert avec les Perses el les peuples du (iaucase, que le 
pacha <rErzeroum fasse sa jonction avec Ablwis-Mirzû, le fils 
du schah, que la ilolte tunpie, au lieu de s'immobilisera ren- 
trée des Dardanelles, connue hypnolisée par les Russes de 
Ténédos, entre dans la mer Noire et |K)rle des troupes de 
dél)arc|iieiuent sur la cote de Crimée, que le grand-vizir 
franchisse enfin le Danube, et se hâte en Valachie, en Mol- 
davie, vers le Dnieslr, où les Français lui donnent rendez- 



I. AlFaires «'Iraiigrrv*. C*orrcs|»oiulincciJc Tiircjnio : Voniinac àTalley 
rand, i3 ft^rirr. 
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\ous viTs kaiuiiiifN*. Les rirroiisUinros s«nil 4Titi(|iirs : (|ii«' la 
Tun|iiio M' n»\eille eiilin, el rllo rt^lroiivcra si»ii ancioiiiie 
>plrnclmr; sinon, elle sora livnVaiix clrslint'os ini|ûlnYal)lei(. 

\ ahi<l KlTiMuli aflimia les intentions les plus énerj^^iques de 
M»n fTiMiverneuient, el les nég(K*iations furent ouvertes, 
\irtuelleinent du moins, («ar |M>n(Iant plus d'un mois, elles 
furent n»tardées \M\r di>ers em|NVIienienls, |wr les installa- 
tiiin*» sueee*»si\es de l'aiidNissadeur a \arso\ie, à Finkenstein, 
à Dan/i^' enfin. Il eut, de ei de -là, des mots trè< heureux au 
>ujet des relations de la Fraïue avec son |>iiy», admira fort 
les tniu|N's qu'on lui fit voir aulftur de THmiMTeur, >i>ita 
a\er un vif inlén*l les fort i tira lions de I)an/i^ enlevées par le 
manVIiai I^»leb\re el déclara (|ue relie vue lui faisjiit autant 
lie plaisir comme s'il s'a^issiit d'une grande victoire des 
Ottomans. 

Son lan^Mge était IxMueoup moins explicite (piand il >*a 
^'i'^'^ail de nnlifrer le moindre arlii'le du Irailé «Talliance. 
(!aulaincourt avait été char^'é de la néfirocialioii ; le l\ juin, 
on parvint à ouvrir des ct»nlérences à Dan/i^^; elles furent 
lalwirieuses. Ses in>trutiions, dit Tenvové du >ultan, ne 
com|M»rtaieiil qu'im acct)nl défensif contre la l\u»ie. el |Hiur 
ln»i«» ans : elles ne ronfermaient rien au sujel du commerce 
et de^^ privil«Y'e> de la France dans le Levant, ni au sujet tien 
An^dai*» : « on les cn»irait les ineilleur<< ami** du monde, » 
iVrit Houx, (pli a«*si>tail (laulaiih'ourt. 

ilv^ indiiNitions étant |)ar trop inHu(1i>ante>, on prit |»«>ur 
lka<^' de di<»cus>ion le pn»j(*l de (laulaincourt, ipii re|Hi<»ail 
•»ur une alliance otTensiv«' contre la Russie cl l'iMiln* r\n;.de- 
tcrre. Ia' Turc entra dan** une ^^rande colère : il ne veut rien | -^ Jl 
<iinM*iitirà |MT|M'*tuilé ; il veut hien (pTil >oil que^tii»!! d'une) PL,''.^ 
riin<*tante amitié : mais \r terme alliance lui sendilc daiifre l V ty 
reu\ : il ne •»<' t*roil |>a> auloiiM' à l'admetlre. D'ailleurs,/ 
aucun Imiii mu««ulman ne peut |i;irler d'olTennive : » Notre' 
lui. notre reli^'ion uim> ordonnent <le nous «léfentlre ; elles 
iious pre<*crivenl de ne jamais attaquer : et. si ikkis ne |MMivons 
fain* aucune pierre o|Ten««ive, nous ne |>ouvons nous eiif^a 
pT dauH aucune allianc«Mpii le soit. » ()uant à 1' \nf:leteirt\ 
il ne |ieul rien ré^oudri* «*i>ntn^ elle, et v quoique toute 
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rKuroi)c sache que la Sublime Porte est en guerre avec elle, 
il n'en avait pas encore reçu la nouvelle olliciellenîenl, dr 
façon qu'il ne pouvait s'engagera rien* ». Il y avait trois 
mois que les canons turcs des Dardanelles avaient croisé leur^ 
feux sur les vaisseaux de l'amiral Duckworth. 

Cette première conférence se termina, de la part de l'am- 
bassadeur turc, par une grande envie de dormir. La suite en 
fut renvovée à Finkenstein, et Caulaincourt dès le lendemain 
quitta Danzig. 

Il n\ eut pas de suite. Quelques jours après, Na|K>léf»n 
reprenait les opérations contre les Russes. Les Turcs n'} 
contribuèrent pas : ils s'étaient tenus trop loin, et à celte date 
la révolution ensanglantait encore une fois le sérail. Na|)oIéon 
vainquit sans eux ; il traitera sans eux, en apparence; conln» 
eux. Aussi bien, il n'avait attendu d'eux qu'une diversion 
militaire ; les circonstances changeant, il renoncera h cette 
alliance inutile et gênante. La tradition phis de deux fois 
séculaire de l'entente franco-tunpie n'avait été |K)ur lui, en ce 
temps, (pfun instrument de guerre. 



IV. - Le Traité de Finkenstein. 

Il attendait de la Perse des services plus durables, et ses 
négociations de Finkenstein avec elle ré|H)ndaient à des pro- 
jets pins lointains, h un plan [>lus vaste, non plus dressa* 
seulement contre la Ku>sie, umi> contre l'Angleterre, en 
sorte (pfelies résumcMit C(»mme le tout de ses conceptions^ 
politi(pies (lu moment. 

L<*s avances vinrent dn scbah Feth- Vli-khan. Aussi bien 
avait il besoin de Napoléon plus que Napoléon n'avait besoin 
<le lui. L(^ « tsar de (léorgie », lléraclius, s'était mis, 
en 17S3, sou> le protectorat de la Russie qui, à sa mort, \ 
établit (les troupes. Le scbah refusa de reconnaître cet agran 
dissement de la Un>sie au sud du Caucase : il en prévoyait 

I. VlFairo-i rlrarifr'TiîH, (^)rn.*!«|>on(laiicc ilo Tunniic, '.\ juin : Roui à 
TalleNraiid. 
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aMH- laiHJii (le nHloutal)lo8 (hnigrrs |>oiir lui iiiriiie : il lui 
iiii|M»rt««it rxtn^meiiioiit (|iic le C<iuras<^ fût |)our ses nriihi 
ti(Mi\ xiisiiiH une btirrière inrranrliissahle, et dès lors la lutte 
vl.iit ouverte entix» le» généraux russes et |>ersans. 

Kii i7(|r>, Moliainnied-khan, srliali de Perse, emaliit la 
<ii'*«rrf:ie, vainquit llérarlius, prit et pilla Tiilis, emmena en 
iMpti^ité un grand nombre des habitants (lyQj). Iji mort 
d«* (Catherine II en I7<)() em|MVba les Husses de venger leur 
|ir« ilégé. 

Kn itS<i3, le tsar Alexandre I"'" reprit la cpiestion de la 
liéiirgie, rt rés4»lut (Ky établir solidement la domination 
niHM\ l/instant est grave : c'est la premièn^ fois (pie la 
|Milili(pi(> des tsars rran(*liit le (]aucas(» et entreprend cette 
IwtihV \its rOcéan Indien où elle devait au xix** siivle faire 
tant de pn»grès. La rt'sistance des Persans y fut longue, non 
|i.ircc (pfils étaient forts, mais |)arce (pie la lhis<»ie était 
<H'cu|KM» en même temps des affaires de rKun»|M» <K*cidentale 
«•t «'titrait alors dans la troisiiMue coalition conln* \a|H)l«''on. 
Li gucrr(MN»mmenc(V en iSo'A ne fut |x»ursui\ie (pie mt)lle 
ment. (*(iu|nV de tn'vcs de plusieurs mois, d«>nt le nouveau 
M bail l'Vtli \li i\r sut |Mis |»n)liter, jwrce (pic son armée 
n'.i\ait pas de valeur. Il avait envoyé contre les généraux 
rii^«»es son fils et héritier pr(»>om|>lif, \blKis Mir/^i, cpii se 
lit Uittn* à \>k(''ran, le uT) juin iiSot), et jM^rdil liaktMi et 
l'Mii II* I)agh(*stan. 

Li P«T*<» nVn maintenait |»as moins éncrgi(pienicnt se> 
droite sur la (■«N»rgi«'. sur tout le iKissin de la Koura, voulait 
la limite du ('.aucase, sentait, |NMit être, (pfil y allait de son 
iiidé|N'iidanc«> même. 

Le prince Abbas \lir/a, (piehpies mois plu^^ t^inl, i*x|M><ail 
«lin^'i la (piestioii à Na|Mt|éon ' : 

•« I-«"* llusH'> nnt débile d'avoir acheté la province de 
<i»'i.rgie «»l la vill(» de (inengé drs enfants d'I-lrglé Khan 
(lléracliu*) et de |)ji»ad Khan, gt»uverneur de cette derni('n», 
4 1 ipriU n'avaient pris 1rs armes (pie |M»ur v maintenir leurs 



I. Vnaîre« r»trâiig«Tr«». < lorri*t|>oiitiaiic<* «li? Pitm*. diVriiilirr |S<»7 
\bl«« MirM il \a|Mt|riin. 
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droits. Or il y a deux choses à observer ici : !• il est absolu- 
ment faux que ces pays leur aient été vendus ; 2* cette vente, 
fût-elle même réelle, n'en est pas moins illégale et contraire 
aux usages établis, puisquUl est évident à tout esprit judi- 
cieux qu'un terrain ne peut être vendu que par le proprié- 
Uiire légitime et non par le cultivateur, et que le troupeau ne 
dépend que de celui à qui il appartient, et non du berger. — 
Indépendamment de cette considération il faut remarquer 
encore que toute vente suppose nécessairement un prix ou 
une contre-valeur. Or il est notoire que le seul prix qu\iient 
perçu les enfants d'Erglé-Khan et Djoad-Khan pour celle 
prétondue vente (pron leur attribue, c'est la mort de l'aîné 
des dits princes, nommé (Jurgiu-Khan, qui a succombé aux 
chagrins que les Russes lui ont causés, celle de Djoad-Khan 
qui a misérablement péri sous leurs poignards homicides, et 
la dispersion du reste des enfants d'Erglé-Khan, dont plu- 
sieurs se trouvent prisonniers en Moscovie et les autres 
dépouillés de leurs biens, persécutés et sans espoir, réfugiés 
en notre cour. » 

delà n*(st d'ailleurs qu'une des pièces du procès, qu'il n'est 
point ici (jueslion d'instruire. 

Fetli Mi demanda d'abord du secours aux .\nglais et 
s'adressa au gouverneur de Tlnde, lord Minto; il re<:ut à 
Téhéran Sir John Malcohn, qui, au nom du gouverneur, 
exigea, en échange de son appui, l'île de kharek et les ports 
du golfr Persique. C'est encore le début d'une politique que 
rVnglelrrre a poursuivie depuis. Le schali trouva ces exi- 
gences excessives; d'ailleurs l'alliance de la Russie et de 
rAnglel(M'n» contre la France renversa cette combinaison du 
gouverneinent de Téhéran. 

Le M-hah de Perse alors rechercha le secours de Napoléon. 
l'Ai décembre 180/4, il hii écrivit : «< Le tsar de Russie n'a 
pas fait réjlexioii qu'un moineau ne saurait établir sa demeure 
dan> le nid d'un faucon, et que la tanière du lion ne peut 
pas elle une retraite paisible pour une gazelle*. » De grandes 
batailles, ajoutait il, ont été engagées : « Nos bra\es troupes, 

I. Mrairi"> étraugrifs. (^orro»pondanco «lo Turquie. 
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jx»iir li'^iijiicllcs la virloirc est une habitude, sont lonibéo» sur 
l't'iuieini avec le sabre, IV|H'e, le |K)ignard el la lanre. » 
Douze mille Iluss4»s onl été lues, le n»sle est en pleine dénnite, 
au |>rinteni|>s |>n»rliain, les IVrsaiis vont envahir la Hu-^sie, 
el >'\ les Français vn font autant, ils y rencontreront les IVr- 
>^in<. Il y avait bien là (]ueh]ue exap.Tation« mais il fallait 
faire \aloir aux yeux de Na{K>)é<)n la c]ualité de Talliance qui 
*»*i»tTrait. 

(^>uel(]ue temps après, le ^^and vizir de Felh-Ali, M(»ham- 
m«'<l Mirza ('hefy, écrivait aussi à Talleyrand et lui rap|>elait 
lainilir sincère et intime (pii régnait depuis un temps 
immémorial entre la glorieux» cour de France et la Sublime 
1*1 nie fir Sa llautesse, son « tn»s auguste, très grand, très 
pui^^sant. très formidable bienfaiteur et maître, rKm|)en*ur, 
asile di« riMamisme et de la vraie grandeur, le |)lus éle\é des 
x»u\erain*». le plus illustn* des sultans, le nc»ble |M»ssesseur de 
l'empire de la haute justice, le héros du champ de Thonneur, 
l*ornement du tmne de la félicité, Téclat et la splendeur du 
*»iège de la s^Mneraineté, le soutien des colonnes de la \raic 
foi. Tappui «les fondements de la loi du chef des prophètes, 
le maître des deux continents et des deux mers, le serviteur 
de*» lieux villes sacn'*es, etc. * ». 

Frth -Ali fimda des es|)érances considérables sur Tamitié 
<lu grand conquérant de TOccident. Non seulement il C(»mptait 
n'|»n'ndre ainsi la (iéorgie; mais il es|XTail encore que 
Na|N»léiin, qui jadis a>ait conquis un moment TFgNple, 
en\ahi la Syrie, ne saurait être l'allié des Turcs, el que la 
IN T*e en |N)urrait pn»liler |Miur n»|»n*inlre au >ullan de (]t»ns- 
tarilinople Ikigdad et Tlrak \rabi. De tout teinp^^ la INtm' 
.i\ait c<in\«>ité la Mé><i|Mitamie ; aus^i bim dan«< les trmps 
niodi-rne*. «pir dans ranliipiité, le** fertiles l4Tre> du Tign» et 
tit' t'Kuphrate excitaient ren\i<* de> montagnanU de l'Iran. 
i]*'\W ambition de bulin >e ciHUpliquait depuis la conquête 
lunpie lie la ri\alilé n^ligieuse de»» (ihiites vi di*s Sunnite>, et 
t*-» relatif in«« <le \oi^iiiage étaient toujours, >ont toujours, 
même aujourd'hui, très dilliciles à la fnuitièn* des deux 

I Vnli .%■!.. VF. IV. ilLsCi. 
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empires. Felh-Ali espérait donc participer, au nord el à 
Touest de ses KUUs, à la gloire de Napoléon. 

Napoléon n'écoula d'abord que d'une oreille distraite : il 
avait d'aulros préoccupations que d'assurer la Géorgi*» ou 
rirak-Arabi au scliali de Perse. Cependant il lut avec inlén*l 
les rapports d'un commerçant français de Constanlinoplr. 
M. Kscalon, qui indiquaient qu'une alliance de la Framv 
avec la IVrse [K^urait nuire aux Anglais de l'Inde. 

Avant de répondre positivement auv avances de Feth-Ali, 
l'Empereur envoya en Perse plusieurs missions successive**, 
et des relations continues s'établirent avec Tébéran. L'inter- 
prète Amédée Jaubert et radjudant-commandant Roniieu 
|)arlirent dés 180,")'. Us passèrent par des routes dilTérenten. 
Uomieu arriva le premier, par Alep et Mossoul ; il était à 
Tébéran en oclobn» iSoa; il y mourut peu de temps après. 
Jaubert passa par Trébi/onde ; il fut retenu longtemps ilans 
une dure captivité au cbaleau de Bayézid : les Turcs n'ai- 
maient pas ces relations qui s'établissaient entre la France et 
la Perse ; il n'arriva à Tébéran (pi'en juin 1806. Il lomlw 
malade. Le scbab eut p(Mir de le voir aussi mourir : il ><» 
bâta de le reiivover à Napoléon, en le faisant accompagner 
d'un de ses médeein»^ et d'un eunuque cbargé de tuer le 
médecin s'il laissait mourir Jaubert. Jaubert vécut, rapporta 
à Napoléon les excellentes dis|H>sitions du scbab à l'éganl île 
'la France : « Dites bien, lui avait il recommandé, que tout 
; ce qui toucbe auv intérêts du grand Hiinaparte est d«»s rv 
j moment le premier intérêt de FetbMi scbab, et que riiéritier 
? du tn'uK? de Kbosroés, son peu[)le et son armée ont les yeux 
lixés sur lui, comme TVrabe des déserts sur l'étoile qui 
annonce l'arrivée du jour-. » 

(lejuMidaut, a|)res Jaul>ert. la France fut représentée à 
Tébéran par le consul Jouannin, puis par le capitaine du 
l'énie Hoiilcm^, (|ui séjourna quelque temps au camp d'.\bbas- 
Mir/.ii, et rninmenra de lui donner quel(pies<*onseils militaires. 



I. Cf. MfnMl «Ir (î.iniaiio. Im //i/.miw/i tUi tjèn^nit i\e Canhne, Pari»» 
3. Cf \tcU. .\;.l.. \V, IN, im\. 
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|»ui> \KiT M. dv \a\ Bianrlir, un iu'vimi i\c Tallovraml, sern* 
lairi' «ramliaHS'ulo à <l(»ii>tantin<)plo. onvi)yr fii IVrsr par 
S'»l»a^liani, cnninio |>f»iir v |)n»lnn^'or ver*» rOrit-nt rini1ueiir(* 
(ranraiM' alors rlal)li«* sur le Bosphore. (Tétait roinnir la 
priMuiiTr oxp lisait» «le la mission (lanlane. 

Feth Ali arrueillit très favi»ral)leinent M. «le La Hlanrlie, 
M» (Irrlara prêt à luarrluT roiitre les An^rlais «le Tin* le, si 
\.i|Hi|i'tiii le désirait. I n jour il raconta à ren\oyé franf;ai> 
!U) iv\r (|u'il avait eu : il a\ait une entrevue avec Na|Ni|rt)n, 
( t renil>ra»ait temlreuient. La Hlanehe ré|M»n(lit rpi'une telle 
(■ntri*\u«' |Miurrail a\nir lieu, <*i i'^etli- Mi le \<»ulait,au milieu 
'le l.i nu<*Hii*. (I Pt)un|uoi, (lit If^ seliah, Na|>o|«''nn ne met il 
|M«» un «le se> IVèr*"» sur le tr«*iiie «le llussie? \ou< si'rion** 
.uni* «t \«ii*»ins. — Il mettra p«Mit «*(n' son lr«'n' J«'iùmesur le 
tn'me «le Polofrne. — Il \au(lrait mi<Mi\ lui «loniHT la Ku*- 
*i»-. ou la partapT «'utn* la Fran«'«', la Turcpiii' et la INtm»'. «i 

pMur liàt«'r la r«*alisition d** ei's n'vï's, le M-h.ih rn\n\a eu 
jNil'i^'ne «««in amlia^sadeur extraoïxlinaire. Mir/a Ki/a klian. 
«pli trouva Na|N>|ron diM'idt'* à un«' aliiani'i* rormelle a\t>r la 
|N-rM'. Kn «'llet IKmpereur e«ni«*«'>ait alnr^ I«'n s<'r\i«'«*s «pie la 
1**1 m: p4»u\ait lui reiuln* et y |>ortait s«)ii attt*ntit»ii. L(* M^nl 
trur thi •> aMJl en t(''moi^'ne : \v> trou|H's du «M'hali de IVim' 
M- <>*int a\an4'i''«'*« dan*« le kliora>sui juxjuVi TOxu^, «>nt «*nli'\é 
.M<r\. à eiiK] jiiurui'cs de lioukliara. et Miumis tout li* |»a\< 
jiiMpr.iu\ fntutit-re** «l«*rin«l«'. Al>ha> Mir/a a Uiitu l«"* Hu'**»!"^ 
il rHiarii%ê à «juatn* jourm'-i's d«* Tilli"*. Lrs |(u>h'h ont l.iil 
d*"^ prM|Nisitiiin*« «{'.tct-ommiNleiucnt : l''«*tii- Mi a ri''|Min«tu 
(pu-. I.uil «pu* l(* ;:ranil «'uip«'ri'ur <!«' I'ianr«\ ^^n ami v{ miu 
.dll«-. «««Tait vu ^luirr a\«'i* !«•* llu-'X^i. «"«•u\ ei u«' «lf\aieMt 
' *|M'Tir <l«- la JN'rM" ni paix ni tréxe. «• t'.rtti- >uit»' «l«' *»ue«v«» \ 
«•lil«iMi*« *ui tnu«« \v^ |i«iiiil* lit* IKuipin- ditnn«' à la Pi'r**«' un 
;p>u\«-au de^Ti* «l«* ««liii-ndi'ur ft «le pui^^anre ; l'union la plu** 
parfaite n**f:nt* d*a il lrur«* «'uln' touh-*» m'h pnixince*^, «l «'ll«' jmmiI 
|HirliT «If ni»u\i'll«"* t<»rt'«'* «nnln' ms rnui-miH. .. 

La im'ii-m'*' d«' \a|Mi|riin «'ii rlli-t m* pn-rise. il «''trit, l«' l\ 
a\rd, au M'Iiali. «pi'il a battu iM'aucoup «li* Hu**m*> \riiiis i\v^ 

t. Affaire* rlraiigiTi «, <^r^«*»|l<ln«l.ilu-«^ i|i< IVtm', jî juin it^r. 
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rives du Don, qu'il faut que la Perse s'entende contre cu\ 
avec le sultan Solim, qui est aussi leur ennemi, et qu'elle 
arrête toutes les communications des Anglais avec Tlnde. 

II fait venir Jaubert à Finkenstein et lui demande un rap- 
port circonstancié de sa mission*. Parti de Constantinople le 
i5 mai 1800, Jaubert fut arrête par les Turcs à la frontière 
persane, et retenu huit mois, très durement traité dans un 
cachot souterrain de Bayézid. La nouvelle de la victoire 
dWusterlitz lui valut la liberté et la permission de passer la 
frontière. Il reçut en Perse Taccueil le plus empressé ; car 
« le nom de Bonaparte y est aussi grand déjà que celui 
d'Alexandre ; on ne l'appelle que le Grand Em[)ereur ; on 
le croit destiné à changer la face de l'Orient ». Le schali lui 
accorda une audience solennelle, puis, Jaubert étant tombé 
gravement malade, lui donna les plus grandes marques d'in- 
térêt, le prit souvent dans sa propre litière, l'entretint frc- 
qucnmiont. 

L'ordre règne partout en Perse depuis Tavènement de 
Keth Ali. L'armée principale, que commande Abbas-Mirza, 
est très mêlée ; elle compte les Kadjars de la garde impériale, 
des AAvihars descendants des anciens Parthes, des Afghans, 
(les Zend qui se vantent d'avoir compté dans leurs rangs le 
fameux Nadir-Schah ; mais elle est nombreuse et brave. Les 
Busses depuis trois ans n'ont fait aucun progrès sur la Koura 
et n'ont pu prendre Krivan, qui pourtant n'est défendue que 
par des retranchements en terre et de mauvais fossés ; chaque 
hiver, ils sVn retournent prendre leurs quartiers h Tiflis, « où 
ils ont transporté la dissolution de UKPurs et le honteux liber- 
tinage qui à Pétershourg passent (>our civilisation et urba- 
nité européenne ». 

La Perse a de constantes relations commerciales avec 

Samarkand, Bonkhara, le Thil>et, avec Candahar et l'Inde. 

Il \ a plus (le '.>()i)()o Hindous dans les bazars de Téhéran, 

et ils MMit tons reni[)lis de haine contre les Anglais. I^ sophi 

I partage ce sentiment : <( Si j'avais mis fin à cette guerre des 

I Bn>ses, rien ne m'empêcherait de n»conquérir sur les Anglais 

I. Archives Nationales, VF, IV, 1O8O. 
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lo {ijitriinoine iisiir|)0 des enfnnls do Tiniour ; co que les Per- 
SUIS ont fait tiinl de fois, ils |)ouvenl le faire cna>rc : et qui 
IMMirrait leur résister s'ils avaient Tappui du licros de KOrci- 
deiit? » (les dis|M)sitions [Nirurent h Na|M)l<'><)ii des plus favo- 
rables, et il réserva h Tainhassadeur |)ersan le moi Heur 
aiTueil. IK's Min {mssage à Vienne, Minrii Hiza étiiit fêté |Nir 
TanilKissadeur de France, Andnnjssv, et le Moniieur vantait 
M la justesse de ses observations, la vivacité de ses n'|)ons4'9 
et surtout la grAcc et la iK)litesse de ses manières*. » Il arri\a 
à Finkenstein le uG avril. I^e lendemain, rKm]M*reurle rec.ut. 
I^' Mirlendemain, il lui lit voir vingt bataillons (rinfanlerie 
de sa garde et différentes manoMixres tlont cet amlmssadeur 
ne |iou\ait avoir Tidée. Le uij, il lui accorda une nouvelle 
et tri> longue audience ; il l'entretint des antiquités de la 
Perse, des guerres des Partîtes contre les Komains, de IVxjm' 
ditiondWlexandre dans Tlnde, des vieilles capitales des \clié 
iiiénides. Lt» T' mai encon», il fit manuMivrer devant lui 
tn*nte escadnms de la garde à cheval avec trente pièces 
d'artillerie légère*. Jauliert n'avait |)as été mieux traité pr 
Felb .Vli. 

4 Test que le l)esc>in «pie la Perse avait de Na|)oléon ré|)on- 
dait preMpie absolument maintenant au lM*S4>in que Na|)ol(*on 
;i\ait de la Persi». L'acconI était facile sur la plu|)art des 
imints. I/Km|><»reur était à la veille de faire contre la Hussie 
nii elT(»rt décisif: la résistance (piVllc lui a\ait op|)o>éi* lui 
déiuiintrait rinqiortaiice de Tenlrt^prise, et il ne V(»ulait négli- 
ger aucune pré<*aution.iLi cam|Nigne qui allait s*ou\rir |m>u- 
\m\ duHT plusieurs s<*inaines, plu>ieurs mois ; il ('on\enait 
tl'\ concentrer toutes le«» re«»soiinT*, |M)ssibles. Or la Turquie 
t.ii«>ait, selon s<*s iiiii\ens. une dixernion sur le DanulM* : la 
iVrx-, au pitnldu (laucase, reti<*iitlrait une autre armée ru>se, 
«t r«*duirait d'autant lesroiitingents ap|N*lés [Kir Mexandiv I"^ 
*«ur la Vistule. Klle serait revtréme droite de la (îrande 
Arnufet achèverait \ers la (la^pienne le gigantcMpiecnûssint 
di»nt Na|H)h'*tm enserrait la l\u>sie (h'pui*» le-* enli'> «le la mer 
ii.dtique. 

I \ mar«. 

3 Moniieur, 11 luii. 

Dftui-LT. — Napoléon. \'M 
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A ce nMe Felh-Ali était tout disposé ; il Tavait sollicité. 
Mais Napoléon attendait davanta^rc de lui. L'alliance de la 
Perse lui ménageait encore la possibilité d'atteindre TAn^^r 
terre dans Tlnde, au moins de Vy inquiéter, de l'obliger à 
) envoyer des troupes, puisqu'il avait renoncé à l'attaquer 
directement. Depuis sa campagne d'Kgyple, T Indus et Ir 
(îange, là-bas, dans le lointain Orient, éveillaient sans cessi* 
les rêves de son imagination, toute satisfaite d'y <lécouvrir, 
outre la gloire, le point vulnérable de la domination anglaise. 
Ce qu'il y avait à la lois de cbimérique et de réaliste en 
son génie se contentait ensemble à caresser ce grand de*» 
sein. 

Dès le lendemain de la paix d'Amiens, au prinleTnps d»* 
ïHo'2, il avait envo\é dans l'Inde le général Decacn, a\«v 
la mission ofllcielle de prendre possession des comptoirs q!ie 
le traité rendait à la France, avec la mission sc»crî»te de 
reclierclier tous les moyens de nuire au conmierce et à la 
puissance anglaise dans ces régions. La guerre avait été décla- 
rée au mouient où Decaen arri\ail devant Pondicliéry : il 
avait failli t(>nd)er aux mains des ennemis; il a\ait eu 
granirpeine à gagner l'île de France. 11 y étiiit ivslé. Il s'\ 
était fortilié, et, depuis, il nuisait de son mieux aux intérêt^ 
de l'Angleterre, donnait surtout la chasse à ses vaisseaux et 
faisait parfois de bonnes prises. L'île de France était devenin» 
ainsi, selon l'expression même dv \a|)oléon, u la premièn» 
échelle du commerce de la métropole a\e«* le golfe Persiqin' 
et rinde ». l']lle pourrait un jour jM-ut être appuyer des o|m'- 
rations pins séricMises. 

( )n s'entretenait, dans l'entourage de Na|ïoléon, de la secirte 
ambition (pii le pous.sail vers les jwxs dv Tlndus, sur \v^ 
traces dWlexatidre le (irand, et le> faiseurs de projets clier- 
«liaient leur Inrlune à lui en suggérer les moyens. I^ plan 
le |)]ns cnrienx sans doute qui lui ait été sumuis dans cette 
intention fut i-elui d'un an(*ien ijflicier pru>sien, le comte de 
Kameke. Il i*>t daté dv (]hio, :h) octobre iSo,"). Il est gigan- 
tixpie : il ne s'agit de rien moins que d'opérer une révolution 
ctiinplète (lan< toute l'Asie et d'en faire la complète a la foi* 
p<>litiqueet religieuse, c'est-à-dire détinitive. L'auteur s'eflraje 
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<!♦• sa |>n»|m» lianliossc : « Votre MajrsU* tlai^MUTa t dlr par 
iliiiiiicr à un secoiul Icare cir sV*lre |»n*s«|iie hrùlé 1rs ailes en 
M- sii^is>ant ties rennes (.v/r) c|ui ne |N»iivai«'nt «*lre nianires 
<]iie |tar un grand lif)nime ? » 

\oiri richV. 

Le ctinile, sii fennne, la femme de ehamha* de <elle-i i, un 
rltiiniNte, un tillieier d'artillerie démissionnaire aussi, enfin 
im Turc qui sait rallemand, — celui-ci e*it particulièrement 
|>n''cieu\, — s'en viufl à Sm\rne |H)ur gagner Bagdad. 
Lrn trois |)reniiers sont habillés en fennnes musulmanes de 
qualité. couvertN de longs >oiles : les lri»is autn*s sont leurs 
«•slaves. V ce litre, ils sont admis dans la grande caravane 
di**i |N*lerinage>. Us arri\rnt à Bagdad. Apiv»* axoir étudié Ir 
pa\^. iU s'établissent dans un ermitage atlosM* à la clia|H>lle 
qui e^t consicnV à l'iman lluss<Mn, (ils d'Ali, le cousin de 
Malii>met. C'est là <pu' vont en grand nond)n', à chaque 
fi'tr du Bhamatlan, h's |K*lrrins venus de lnus les jMiints d*' 
la iVrM» «'t de la Mé>o|M)tainie : cV>l là «pi'ils attendent 
< haque annér la \rnue de Mohannued Maluli, Ir dou/iènu* 
ifu.in annoncé par les prétn^^^. qui doit gouv(>rner le monde. 

Kamt'ki' t*t les !%iens praticpicnt aisément une communica 
lii»n M'(*rêtt* entre leur ermitagt> et le s^iint lieu. Ils étahlissenl 
dan-» li'> souterrains " une machine élrctriquf et phantasma 
goriqu«* »• Au montent du fR'Ierinage, au milieu di'*« lour> 
il«* gi»lK*lel> et de*» miracle^ de*» der\iche>, li* chimiste lance 
un aépistat lumintMiv d'où tondM'nt, parmi \v< ériat'^ de ton 
ni*rn*, flans la imit calme rt étoilée. d«'«* millier*» de papirr^ 
ipii M*nd)l(*nt envnvéstlu cii>l et «pii x' répmdent coiumt* une 
iniuuK' ^ur la fiiule prn>tfrnét> et trrmhlantc L'n|M'>ralion (■«•! 
frn«iu\elée pi'iitianl plu^^irurs miits. et \r^ \fi\n'ii\^ snnt péné 
tré<»d«* craiiitt', dan*» l'.ittrnU* des (»rdri'*» de Dirn et tlu M.didi 
aiuKtncé. Kniin. Ir> CHpiit^^ pré|iaré>. le cnnit«* paraît : « il 
if^pl«*n<lit tout enliiT d'im feu |»ho>plioii(pM* : de«» étincrllrs 
•-l«M triqui's, gràcf au chiinistr. jailliraient il«* lonti's le- p,u' 
tir- d«* son corps ; » — miracle élr.mgi*, !«• plu- granti ipii* 
Dh'U jamai> ait ollert à ses lidèlt>s. Lr Turc, hahillé en «Ifi 

I. Cf. \n:liMc« Natiiiiiuli*«. VK. IV. ii'iSi'i. 
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vîchc, s'allonge face à terre devant l'apparition divine ; il sahic 
le Mahdi, le Khalife désigné de Dieu, et le nomme Ilussoin- 
ben-Kapri. Et la foule émerveillée et stupide s'agenouille loulo 
devant le successeur de Mahomet. 

Le Pacha est sommé de comparaître devant le Mahdi. Il 
\ient saisi de crainte. Il reçoit l'investiture divine du gouver- 
nement de la Mésopotamie, et en outre de celui de la Syri<'. 
Tout joyeux, il se déclare le lieutenant fidèle d'Hussein-bcn- 
Kapri et lui garantit le dévouement de ses 5oooo janis- 
saires. 

Alors le Mahdi en grand cortège, au milieu des jwpula- 
lions enthousiastes, sur lesquelles Dieu enfin a bien voulu 
abaisser ses regards, va vers le Cachemire, où le prince Azad 
Khan est révolté contre Timour, schah de Caboul. Inquiet, 
le prince se présente devant Hussein-ben-Kapri ; on le fait 
asseoir sur un trône à l'armature de fer ; gn\ce à la machint^ 
électrique, qui n'a pas été oubliée h Bagdad, ce rel)clle est 
foudroNé. Terrible miracle qui assure la soumission du |«>>: 
le Turc de kameke est nonmié khan de Cachemire. 

Aussitôt il organise avec les robustes montagnards des 
environs une armée dV'lilo appuyée d'une artillerie volante. 
Il entre en rapport avec Napoléon. Il toml>e sur les liasses au 
nord, sur les Anglais au sud pour rétablir dans toute leur 
puissiince les descendants du (irand Mogol. Trois colonnes, 
dirigées sur Calcutta, Honibay, Madras, jettent les Anglaisa 
la mer : une escadn» française, venue de Madagascar et de 
lîle (le Trance, débarque (piehjues soldats qui n'ont qu'à 
|>reiulre la place des vaincus et restaurent d'un coup l'em- 
pire de Dupleix. l ne frégate de celte escadre reçoit à son 
bord Ir (Mnute de kameke, qui, uuxleste autant qiie viclo- 
rirnx, ne demande (pi'à passer le reste de ses jours en 
qucKpie chalet du midi de la France, avec une honnête 
aisuicr, dans le*; bras de sa femme. 

lui attendant, le comte de Kameke, assez misc*rable i 
(lliin. |>rio rKiii|)(>nMir de lui envoNer 2000 louis, pour les 
premiers Irai»* : m «rarantie du l)on emploi des fonds, il offre 
à Napoléon de lui lai>ser sa femme en otcigc. 

Na|>oléon iriitili>a pas ces excellentes dis[K>sitions. Cepen- 
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fiant il s4ingiMi( à rimlo. Il se souvenait de ses o»rres|>on 
tianres «le 1798 avci* Ti|)iMMi-Saliib, <lu grand pn»jel qu'il 
a\ait (ln»ss«' a\er le ts^ir Paul I**' en iSoi. Peut-rire ces n*ves 
pnMiJraient-ils un jour quelque consistance, a\e(* ou sans 
rappui lie la llussie. (lar cet honiiue, qui siMuble avoir 
•'*|)ui<«é les conceptions d'une ambition buniaine, resta tou- 
jours en deçà de celles de son imagination. 

A la sitisfaction de «vs desseins enc<»re nébuleux la Perst» 
|M>u\ait être utile, nécessaire. Klle pouvait tout de suite 
incpiiéter les .Vnglais, détourner leur attention de rEuro|M». 
Dr là M*s égards |>our Taiidmssadeur |>ersiui, la liàte mise 
aii\ nég«K'iations, la Mgnatun^ enfin du traité de Kinken> 
li'in, le \ mai iSo- *. 

iVv>{ le princi|Kil acte |x»litique qui rrsle attaclié au sou 
vrnir d<' son s<jour dans ce château. 

Kn voici les artit-les principaux. Na|>oléon garantit Tinté- 
f:rilé du lerritoin* actuel de la Perse, nfcnnnaît la (ié*orgie 
cunmir lui appartenant, s'engage à faire tous ses etTorts |Niur 
«ibligiT la l\u>sie à l'évacuatitm de cette pro\ince et |)our 
rnblrnir dans le traité de paix à intervenir. — I-a France 
fiiurnira autant de canons de canqKigne. de fusils avt>c l^i'ion- 
iirttt"», enverra autant d'ofliciers d'artillerie, <le génie «•! 
d'iiifanlerie (pie l'emixTeur «le Perse en denian«iera «< |)«)nr 
fiirlilier s«'«» |»la«*eH ri organixT l'artillerie et l'infanti'rie jmt 
^in«'«» M'Ion \v> prin«'i|N'*« «li* l'art militaire en Kuro|>e ». - 
L'iin|HTeur de PtTse inttTmmpra l«»ulrs comnmni<*alion<« 
politicph's et comm<*rciali*«* avec les \nglais. l«Mir «léclarera 
la gurrrt*, >aisira \v\iv^ maicliaiidi<es ilan> s<»s |Hirls, enlnTa. 
lui au>Ni, dans |i>s\strme du bliH-us «onliiicntal. Il emploiera 
toiitf sitn intluencr pour détiTuiincr li*s Vfglians <>t 1rs autrt*s 
pcuplrs tlu <'.anil.-diar à s'.iinifr coiitn* T \nglel«Tn*, et, 
p.issuit siir leur ItTritoin*. « il l«>ra marclirr une armtV sur 
Ifs |Ki>H'ssions anglaise^* de rin<le »>. Si une «•s«*a«lre fran 
« .li"»!' alMirde dans it*s |H>rtsdu golf** PiTsi<pie, ell«» v trouvera 
l«iut»»s 1rs facilités v{ tous li's siM'ours tlont «*llr aura l)esoin. 
>i r«-nqMT«'ur \apol«'*on t'ii\i«ie unr arm*'»!' contre riiid«* par 

I I>e (^liTCjj. Ht^nrtl ./«•.< trmt.-s,\, ht l'ranre. II. j». -i4ii -jo.'t. 
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Icrre, elle aura passage en Perse, et une convention spéciale 
inditiuera les roules à suivre, les subsistances et les moycn'^ 
(le transport à fournir et les troupes au.xiliaires que rem|)c- 
reur de Perse y joindra. — Un traite de commerce s«Ta 
négocié à Téhéran. — Les ratifications du présont traité 
seront échangées i\ Téhéran dans le délai de quatre mois. 

Par Tabsonre de tout article relatif à une action militaire 
do la Perse contre les troupes nisses, et par Tabondance d«> 
articles relatifs a l'Angleterre, il faut constater que NapolnMi 
pensait davantage à cette dernière ennemie tandis que 
Foth-Ali pensait s'accorder avec la France surtout contre la 
Russie. C'était le principe d'un malentendu qui se manifesta 
bientôt. 

Le 5 mai, NajMjléon écrivit au schah de Perse |K)ur lui 
annoncer rheureuse conclusion de ce traité. Le scliali s'en 
réjouit à sa manière et répondit : « L'on eût dit que chaque 
caractère sur ces nobles feuilles était goutte d'ambre sur du 
camphre pur, ou des cheveux l)ouclés et odorans sur les 
joues roses d'une amante au sein de lys. L'odeur ambrée de 
cet écrit aimable a embaumé ralc(>ve de notre Ame sensible 
i\ l'amitié et parfumé de musc le cabinet de nc»trc cœur 
plein de constance et de droiture. » Et il accablait Napoléim 
des éloquentes expressions de son admiration. <• Mer>eille 
de nos jours, souverain sur qui veille rÉIoile de Saturne, 
dont Jupiter est l'arc. Mars le champ de bataille, dont le 
soleil est l'cvil, Vénus est la voix et Mercure le génie, à qui 
la Lune sert de couronne, Prince qui a arl>oré Tétendard de 
la grandeur et qui s'est assis sur le trône de la puissance 
^u|)nMne, Lion des forets de la valeur et de l'héroïsme. 
Baleine de l'Océan de la srience et de la sagesse, cloche de 
(li«:nité (|ui répand à grand bruit sa haute renomnn^e... le 
|>lus grand des rjnperenrs, chef absolu des Ktals de U 
sublime l'rance, Uoi (fltalie, » etc. Kt le grand vizir «le 
lù'di Mi, Mir/a Mohammed Chefy, n'était pas moins aimable 
jHMir TalN'N rand, ini(|ut»l il ollVait « les |>erles de Télogc et 
tie la I«)nan^'r ;ip|)ortées >ur le rivage pir le plongeur de 
l'amitié (jui le-, a n'lirée< des mers de la candeur et de la sin- 
rérilé, et \v^ Wwv^ dr la hienxeillance et de raiïectîon écloses 
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»»iir les arl)n*s dos traites et de la Ixinne foi, où elles se sont 
« haiipVs en fniits au souille flatteur du zépliire du prin- 
lriu|»> de Tunioii ». 

Dans le mt^uie temps, il est \rai, Mir/a Mohammed (^liefv 
nMv\ail a^et' lieaucoup dVgardscpiatre Anglais d'une mission 
i\ la fttis |Mililique et oouunerriale, et refusiit à M. de La 
lilanclie, que lui avait eu\ové Sébastian!, de lancer son mani- 
fi»sle de ffuerre r<inln* TAn^deterre. Le d«''sir de recevoir de 
hiute^ main^ des radeaux v était suis (lf»ute |MMir quelque 
cluiM». 

delà nVuqNrliait pas Na|M>l(M)n de compter sur la Perse 
pui^quVIle a\ail l)esoin de lui. Des avant le traité de Fin- 
keM<«t4*in. il a\ait résiilu d'envoyer a Téhéran une amiKissade 
f\trannlinain\ Il désigna le général (îanlane, un de ses 
aide> de camp, «loni le grand |HTe a\ait vécu plusieurs an m'*es 
••n INtm' et >igné le Iraité de conuuerce de lyiT). Il lui donna 
d\dH»rd Tunlre de i^irtir le -i avril, |M>ur se Irouver h Téhé 
r.ui le r*" jiiillrl ; deux Wgates devaient le rejoindre en 
v|it«*nd)re jKir le gollé Persique et lui |w»rter des cadeaux 
|Niiir le schah et S4'^ mini^^ti-es, des fusils rt des canons |K>ur 
rarin«V. ij»(.)4»o hommes hirn armés et conduits |Kir un gé 
néral franeai^ |Niu\aient j<»uer un rôle capital dan> le r^gle 
m«*nt dt*s alTaire«< d'Orient et l'ra|»|MT île stu|)eur \nglais v\ 
liu^M^s. 

L'arri\ée tir Mir/a Hi/a ri le^ négociation^ du traité franio 
|»«>i^.in retardèrent It* départ de (îanlane, >ans «-liangtT lH*au 
«oup \v raractéif tir si mis^inn. 

L<*^ in^tniclioii*» qui lui l'un-nl n'iuiscn, tlatér^du lo mai', 
II*' lin-nl qur préci*MT \r^ Wniir^ du traité de Finken^ilein. Il 

• l«*\ail pn-»MT roiren>i\«' «l«"« Pi-r^rs ronln- la Hu^-ir, ohlenir 
il'i'ux un .urortl Iuilitairl^ avn- 1rs Tun***, rél.d)li>M'mrnl 
d'iirir maiinr dr guerre sur la tlaspinuir, la |>r(»mroMM|r nr 
l.iirr aucunr p.ii\ M'|»,irrr a%rc l«'s Hu^^sr*.. || dr\ait préj^irrr 
i'i'talili**s(Mnrnt d'niir \oir counurrcialr par U.igdad, \lrp. 

I. <iMrrf*>|Hifi.Uiiri>. m rii.ii. ^ Of. aii%oi un |iri>niior |imjft ii*lii%trui' 
li"ri*. Vrrhi^i't Nali<»rMli>«. VK, IV, iltSli, — i|o \iip4>\ir. m iiiar« i.t. 

• iiliii A(Tair<*<> «•lr.uiL'»*ri • < !iirrr<>|>«iii(biiri> «Ii* iVrM». i.S^iCi-iM^iH, | 1 
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Mexandrcllc, étudier le développemenl de la puissance des 
Waliahiles de T Arabie, tAcher de. connaître louç clief et <lo 
sonder ses dispositions à Tégard de la France : h cela |>uu- 
vait intéresser l'avenir de TKgypte. » Il devait surtout lancer 
ses officiers à travers toute la Perse, pour en prendre une 
connaissance exacte en moins de quatre mois, faire com- 
prendre au schah le danger pour lui de la domination anglaise 
dans son voisinage, entrer en communication avec les 
Mahratles et se renseigner sur la situation de l'Inde. En un 
mol, (iardane doit se persuader que son rôle, tout à fait 
d'avant garde, est de frayer un chemin vers les Indes. C'est 
le plan du comte de kameke, plus pratique. 

Quand ce résultat sera obtenu, — cela peut demander 
quelque temps, — Napoléon sans doute en aura fini avec la 
Hussie, et elle sera brisée, ou entraînée avec lui sur ce che- 
min. Tout est prêt pour la forcer; le séjour de Finkenstein 
a été bien employé. 

Qu'on mesure Télonnant travail de ce^ deux mois de repos. 
L'Em|)erour ne songe pas seulement au temple de la Gloire, 
il reni^ouragement des lettres et des sciences, aux chains 
nouvelles du ('ollége de France, aux programmes dVnsei- 
gnement de TKcole (rKcouen ; ce sont « oeufs h la neige », 
comme il disait, distractions légères d'une intelligence qui 
ne se n»pose qu'au changement de travail. Il réjwre totale- 
ment les suites de l'alFaire d'Kylau, et s<in échec, au moins 
moral, ne fait cpie l'exciter à un plus écrasant elTurt. Il arme 
h^s cotes (le l'Italie, de la France, de la Hollande, contre 
toute tentative anglaise : il ap|)elle des renforts d'Ks|>agne cl 
d'ltali(\ stimule ,hmot à Paris, cantonne Hnme à llamlKHirg, 
Morti(M" à Stettin, Kellermann à Mayence, dispose di* 
Mavence à Magdebourg, <le Magilebourg à kustrin, de kus- 
trin à Pusen, ilv Pt>s«Mi a la \ istule. une suite «le lignes 
Nivantes de bataillons, <pii martèlent la terre d'Allemagne de 
la CKJeiice de leur |>as, et s(» pressent doucement, sans 
heurts. lc< mis sur le> autn»s, de la France a la Kussie, [Mir- 
taiit eu >agut*s ré^Milières et in> incibles sur rOrienl lointain 
le llol uiniitaiit (le*- loues guerrières de l'Empire. 

(le|M'inlaut il suiAeille les Autrichiens de Bohème, jette à 
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la mer 1rs Suédois, drga^r son flanc gaiirlie en onlcvanl 
I>an/ifr, excite les Tiins sur h; Danuln», les IVrs<»s au piinl 
«lu («aucase, songe à soule>er les mystérieux Tarlares de 
r V'»ie Centrale, |)ointe de tout Thorizon sur les Kussi's une 
^'iïray aille rangtV» de canons et de iNùonnettes euro|M'»cnnes, 
i\** lances et de cimeterres asiatiques. Kt si cela est excessif 
|>«>iir les vaincre, le Imp -plein do ces énergies sera, d'un 
^î;jiic dv s<»n génie, d'un geste de s4i main, lancé sur d'aulres 
oli>iacles. 

l/é|M»e est prête. Klle va sorlirdu fourneau. I/lierlx» jxjushî 
dans le> plaines de la Prusse Koyale. Les ordres s<inl par- 
tout donnés |Mnir la le\ée des camps le lo juin au malin. 
Na|M»lron est devancé : le 5 juin, les Kiisses [tn^nneut ruflen- 
^i\e, attaquent soudain Ney et Bernadotte, le** refoulent un 
inoiiient. Ola ne fait que hâter le c«»up que Na|>oln3n veut 
|i»ur |H»rler: « l/ennemi ne sait ce <pril fait, dit il, puis<pic, 
après a\oir laissa* prendre Dan/ig, il sVnfournt» sous des 
|M»>itions retranclM't's. » La diplomatie se lait : Talleyrand 
i*hI «iixnyé h Daii/ig : « Il faut le nissun*r, écrit rLiiipercur 
â Itapp, car il n'a pas mal |)eur. » Le <) juin, le (|uartier im- 
|H*Tial quille Finkenstein |)our Saaifeld. \ajK)l(''<»n monte h 
*\w\;\\. Le 7. toute TarmtV e^l « en ph'in mouxement n. 
i/.ittaqiie e>l franche : elle s'eiif»»nce irn»sistiblc sur les 
etui«-mis. Le 1 '1 juin, ilsHint écra>és à hViedIand, leurs débris 
|Htu«M's sur le Niémen : la frontière russ4\ si Ton nv traite, 
\.i être cH'vée. 

<'e jour la.lr sultan Sélim ne règne plus à(iOii>tantinople. 
Li ré\iilution du '^7 mai Ta reiiM'r>é, |NTmet à \a|>«»lé«»n de 
M- ilélirr «le se> \agu<'!9 engagements a\ec lui, MMuhlt» jeter la 
'iiinpiie a la ruine. SélNi>tiani demaihle eiic<ireà quitter mui 
|M»%ti* : e«* n'est |N)int le moment. <iardaiie est en route ; il a 
«•rdre d«* se presMT : il em|M)rle \its TOrieiit le ré\e de PLui- 
|MTeur. 



CHAPITRE V 

LA RÉVOLUTION DE MAI 1807 A CONSTANTINOPLE ET 
LE TRAITÉ DE TILSIT 

(Mai-Jiiillel 1807.) 



I. — L\ Révolution du 3i mai 1807 a Coxstantinoplf.. 

Situation de Tcinpirc ottoman au printemps de 1807. — Mau- 
vais esprit des janissaires. — Départ du grand-vizir pour Tar- 
méc du Danube. — Les yamaks. — Conspiration des janis- 
saires et des yamaks. 

Cabakchi-Ofxlou à Constantinople (27 mai). — Massacre dv 
ministres. — Dé|K)sition du sultan Sélini III (3i mai). — 
Avènement de Mustaplia IV . 

II. — Le traité dk Tilsit. 

Après Friedland. — L'alliance russe et les rapports do Napoléon 
iwcc la Porte. — Opinion des contemporains sur la procliaiiw^ 
deslruction de l'empire turc. — Le plan Ilardeiibert;. — Lp* 
né'^ociations de Tilsit. — Les dépiVhes de Constantinople. — 
Les clauses du traité de Tilsit sur l'Orient. — Preniièros in«*- 
sures |)our l'exécution du traité en Orient. 



I. - La révolution du 31 mai 1807 à Constantinople. 

I/(MitliousiaMne excité h (iOnslantinoplc au mois de mars 
par la >icl«)ire remporté*» sur les Anglais ne dura pas long- 
temps. Les Turcs relonibèrent aussitôt dans leur mollesse ot 
dans rimpuissance (pie Sébastian! jugeait inguérissable. 1^ 
n'avaient [)as soutenu davantage leur ardeur belliqueuse 
jadis, après leur succès de Saint-Jean dWcrc sur Bonaparte 

D'ailleuo le récent triomphe n'était pas dA aux janis- 
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'^ains : ils y avaient In^s pou ronlrilMU'. I/lioiinoiir m rcvt» 
liait aux yamnh.^ tnh'uHi, ou assistants ilrs kittcrics, qui 
.i\ait*nt rlr or^raiiisés d'ur^onre |x>ur h» sorvi('r clos raiions 
tir la «Irtrnsr. au sultan Sélim lui ni^me (|ui sVtait <>cru|M» 
)MTS4innolloniont «K» la dirortion dos o|M*rati()ns, mais surtout 
.iu\ nflirior^ franrais ot à Tanibassidour. (Totait rommo une 
\irliiin» franraiso, du nir»ins une victoire du nouveau régime, 
i|ui exritait depuis |>lusieurs anmVs tant de colores parmi 
« ortainr-i cla'4se> do la |)opulati(»n musulmane, juscpio dans 
IVutourago du sultan. 

Li'> jani»airos on étaient plu^ jaloux (juo fiers: ils sen- 
taient cpio les derniers événements roiiiisjiiont le proslij^o et 
Taultiritédu «;ouvernomont qu'ils détoNtaiont : ils craignaient 
que «'ria ne remît on faveur les idées de réforme militaire et 
II' iii/am djodid. IK étaient onc<iuragés dans c«?s sontimonis 
jmr \v^ ulémas. Knsondtlo. iU conlinnén»nt leurs nifuérs 
M^litirnsos: enM»nd>lo, ils reformeront le |Nirti do TopiNxitioii. 

IU prin'iil plai«iir, parce cpfils y avaient inlérèl, à a<som 
lirir «-ncore le tal)l«*au de la situation do TlOnqûro et «le 
rUIam, à atténuer les effet'* «K's succès ohtcims. Los Vnglais. 
.i\ai*'iil été roiMiussé^î ; mai** ils étaient venu»* on jx'lit nom 
l»n-, «*t II* mérite n'était iki** grand tl<' h's avoir forcés à la 
lotraito : on n\-t\ait mémo pas su les arrêter aux Darda 
n«'ll«»^ : et cela no 1rs a\ail pa** «'lupécliés do «losrendrr on 
Kgvplf. di* •^'jMupariT tTAlt-xandrir, dr roproiidrc ailJiMir** le 
•tém<'iid»rrmont dr l'Kuqtirr : l(MU'*ivaissraux étaient toujours 
ti>ut pré'», d'acrord a\or les llu^^ses maîtres do 'rénétlo-., et iU 
ne tenaient qu'à eux t|e reprendn* l»ienlnt a>ec do^ fnrre< 
fiouxille^ la piuli* de^ |)ardani*lloH rt du Uo<plioro. 

IU din-nl len r«»iitiniieU |M«»gi"ès «les Hn^nes, jrur installa 
ii«*n peut être délinili\e ilaii*^ la Mojdaxie. letn- pousM'>e «.nr la 
\.datliie. Ii'ur enti'iite a\e<* je^ StMliesqni reprenait*nl |e^ 
.iruM'H. eidex aient aux Tiiri'» leur'* di-rnièreH lortere'i-es du 
D.mulM* rt de la Sa>e. (>u'a\ait lUi lail pour défendre do re 
« t*.té rinté;^'rilé lie Tenqiire !M hiaiid pdUirail un iepri*ndr«* le^ 
)ir<»xiii<*e'« |Mnlue«. lépiimerle'» in^iirriM-ti<iiiH audacieiiM*<«de<% 
f.iva*» ? 

Kl à ipi«ii d<ine <>er\.iit l'amitié prétendue de Napiiléitn 
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pour le sultan ? A rien. Elle était peut-être elle-même le plu-^ 
grand danger qui put menacer Tlslam. Ils ne |)arlagcaicnl 
nullement la confiance que le gouvernement ottoman accor 
dait à la France. Ils redoutaient les secrets desseins de TEni- 
pereur. Ils rappelaient les victoires qu'il avait autn?fois rem- 
portées sur les Turcs aux Pyramides, au Mont Tliabor, les 
entreprises qu'il avait conçues contre la Porte et contre 
rislam ? Ktail-il possible qu'il eut depuis renonce à toute> 
ses ambitions anciennes, maintenant qu'il était devenucomm** 
le maître de l'Europe ? Évidemment l'amitié qu'il témoignait 
à la Porte élait une ruse de guerre ; il n'avait pu la vaincn* 
defronl, par les armes; il l'enveloppait et rendormait d'in- 
trigues. Ils montraient Tarmée du général Marmont en Dal- 
matie, prèle à descendre au Danube inférieur, ou même sur 
(^onstanlinople pour y achever la destruction de TEmpire, au 
moins pour en renverser les vieilles institutions. Ils suppor- 
taient avec impatience la présence des nombreux ofliciers 
français de Tambassade, devenus comme les chefs militain^s 
(lu sérail ; ils a[)[)nMiaienl avec colère la prochaine arrivée de 
(ioo caiionniers français envoyés par Marmont ; ils annon 
çaieril la lente occupation des pays musulmans |>ar Tin 
lluenc (' mortelle de Tempereur des Français. Sans doute ilpnv 
mottaitde rendre au sultan la Crimée, de rétablir son auloriti' 
dans la mer Noire. Les janissaires soutenaient «(u'il fallait st* 
défier de ces avances, cpie Napoléon travaillait plus |K>ur lui 
même cpie pour la cause de Pislam ; ils redoutaient ses pré 
sents. 

Ils géuiissai<Mit clKUjne jour plus amèrement que le sulla» 
no put se défendre des chrétiens que |Kir des chrétiens, qu'il 
uv lut [)lusle maître chez lui, que la Porte ne fut plus qu'un** 
j»roi(' (li>|)utée entre les couMâtises eun>péennes. 

Il N a>ait sans iloute ({uehpie sincérité et même quelque 
ilaiiNovancr dans ces haines. 

(1rs pliiinlo élaiint entendues parmi la |K)pulation musul 
niaïu'df (lonsiantino|)le : car elles étaient fondé^cs en quelque 
inanièn'. Ht les janissaires étaient toujours, auprès des musul- 
mans 1rs plus lanatif|U('s. une force morale considérable. Hélait 
nécessaire de Ifs hii^er, puixpi'ils étaient devenus impuis- 
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'^anls à la 4h»fon>e de l'Empire el ([u'ils riaient seulement 
assc/ forts |K)!ir em|HVIier toute réforme. Mais cela devait 
l'Ire tn^'i long et diflirilc ; un seul n*gne n'y |x»uvait pas »uf 
tire. lU étaient populaires, parce qu'ils avaient été les con- 
i|iiémnN de la glorieuse éjXKpie des Mahomet II et des Soli 
nian le <irand, jwirce cpfils avaient été longtemps le lléaii des 
iufidèle*^, les in\inril)les guerriers d'Allah. I>a grandeur de 
rKiiipin' paraissait attachée à leur propre grandeur, a leur 
rxistrnce même. Ils étaient fidèlement soutenus |Kir les do<*- 
leupidc rislam, les \énérés ulémas, im|>eccahles inteq)rt*te> 
d#» la loi du (loran. Ils repn»senlaient avec eux le pasH' 
glorieux |>ar C4intraste avec les misères et les menaces du 
lemp*» prés<»nl. 

l/\raliie était aux mains des \Naliahite*i, niaîlres des 
\illrs «^aintcH ; les jHMerinages étaient arrêtés sur les routes dt» 
la Svrie ' ; on ne |Niuvait plus aller prier sur le ttmdN'au du 
pmphéte, nV'Iait «e pas le signe (pi'Mlah avait retiré sa pn» 
tivtion a '^c^s plus lidéle> serxileurs d'autrefois, cpril était irrité 
contre les Turcs? Kt quelle autre cause fallait il cherchera 
<si colère (pie la trahison du l\idi>cliah, (pii ne savait pa> 
défendre les frontières de TNIam, qui ne suivait |)iis se défeii 
«In» îles j)ernicieu\ cons<'ils des inlidèles.^ 

Le mécontentement était ainsi général. Les |NMiple< n'ont |);is 
crtutunie de s*en pnMulre à (*ux mêmes de leurs malheurs. Il 
l« ur faut |N*rsonnilier les n>s|Htnsahililés : il leur arrix', ail- 
!• iir'» même «pTen Tunpiie, d'être injustrs. Séliu) III en lil 
r«A|MTi**nce. Il fut la xictimedc la révolution à la fois mili- 
t.iirt' l't religiïMise où les musulmans |M>iisên'nt ri'lreuqMT 
l'énergir de rislam. 

< l'était au fond une manif(*s(ji(inn tie l'ancien régime otto 
man, de te qu'on [Miurrait appeler déj^ \r parti d(*s Virux 
Turc»». V hien des égards (failleurs, riii<«ti»ire intérieure dr la 
Turipiie au xix*" '•iêcir a été la lutte entn» l'ancien n'gime et 
l.i ré\ohition nécess'iirr,rntrelês prixilêgo anciens et les non 
\»aulés dr li»ut*»s M»rtes : el crllt» ipicrrlh' mêuM' ne s'est jms 
l*Tminér a\rc Ir siècle. 

I .\fr. t'ir. (Ii»rr. fie Tiir<|Mic : SclMsliain à Talli^rand. {"'juin i8«>7. 
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Napoloon était en Pologne depuis le commencement de 
l'Iiivcr ; il n'attendait que le retour de la belle saison pour 
pousser une attaque décisive sur la fronlière russe. Sébastian! 
pressait le sultan de faire un grand effort sur le Danube, de 
rejeter les Russes de la Moldavie au delii du Dniestr, d'enva- 
hir la Russie méridionale, de reprendre la CrinifH?, de mar- 
cher avec TEmpereur sur les capitales du tsar. 

Il était diflicile au sultan d'envoyer de nombreuses t mu |>es 
au nord. Il n'était pas sur des janissaires. Les pachas n'agis 
saient qu'à leur gré. Cependant, le printemps venu, le divan 
décida de faire partir pour Choumia et Galat/ la plus grandi- 
partie des troupes de Roumélie. Le grand-vizir lui-même, 
Ihrahim-pacha, en devait prendre le commandement, four 
donner aux opérations, jusque-Li lentes et désordonnées, uno 
unité de direction et une edicacité plus décisives. 

Au mois d'avril 1807, le grand-vizir passa à Constanli 
iiople la revue générale des janissaires qui allaient (>artir. 1-a 
Porte préférait mobiliser les- janissaires plutôt que les ni/ams: 
1(^ sultan redoutait les premiers, n'avait de confiance qu'aux 
ivgimciUs qu'il avait créés, dont l'institution était son uMi\n 
favorite. Le>i quelipies ortas de janissaires qui restèrent aux 
environs de la capitale n'ignorèrent |H'ut-être pas ce calcul. 

Quelques jours après, le grand-vizir partit jMJur Par niée. 11 
emmena a\ec lui les principaux ministres, mémelereis-eflendi. 
li convient peut être d'estimer, d'après cet im|H)rtant déploie 
ment de forces et cette acli>ité j)ersonnelle des principaux 
fonctionnaires, (pie le gouvernement ottoman avait la ferme 
intention d'agir selon les instructions de Na|K»ln)n. II apjw 
laît ({ue Sélim III ré[M>n<Iit, dans la mesure du |xissible. à 
ra|)pel dv rnnpereur. et (pie, >i l'amhasstideur turc aupn''^ 
i\v NapohVm \w se décida |H»int à signer alors avec le gou\er 
jienicnl IVaix.ais un traité d'alliance formelle, il n'accomplit 
point, î-ans doul«* pour des rais<»ns j>ersonnelles, toute U 
|)en>ée dv sou M»u\erain. Il x* a>ait iKMUCoup d'indisciplin*' 
«'t nirnie dt» trahison dans l'en tourage du sultan Sélim. 

Le *^rand >i/ir et ses coni[>agnon< furent remplacés à Con^ 
tantinoplo [)ar des suppléants ou caïmacans. Le calmacan 
du graiul->izir fut Mousla-pacha, cpie Sélim cnjyail dévour. 
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iiiai«« c{iii riail un ennemi |>cr*onnt'l de deux conseillers inli 
mes (lu sultan, IbraliimefTemli, ancien kiava bev, et Hadji 
Ibrahim efTeiidi, ancien intendant ^'énéral du nizam. Kn ce 
t('m|i<^ là aus>i nuMirul le mu|>bti; il fut remplacé |Mir le cadi 
de H(»umélie, un secret ennemi, comme la |)lu|)art des ulé 
ma^, ile^ réfi»rmes et de Sélini. 

I^^ tlr|Mirl de rarm«'»c et du grand-vi/.ir avait laissa'* la place 
aux pires ennemis du sultan, sans qu*il sVn doutAt. 1^ 
inuphti et le caïmacan du grand vi/ir organisèrent aussitôt 
Irur Compilât. 

Pendant Ibixer pnVétIent, au moment de Talerte cause** 
|iar l'attatpie tle** \nglais, le gouvernement avait ap|)elé 
dW^'ie Mint'uredcs aventuriers, surtout des I^/es, qui avaient 
v\r «•mplo\és au serxice des batteries du Bosphore et de> 
r)ardan('lles. On les ap|)elait Ivs ynmaks-tfihù^li (»u auxiliaires 
4le> biittcries. I^'s \nglais n»|>oussé*», on les avait gardés près 
«le <if»nstautinopli\ au nond)n' dVnviron :> 000 honunes. 
S'-lini eî*|MTail les fondn* |hmi à |kmi clans le ni/juu et profiter 
|Miur «ela de. réalignement de la plus grande [xirtie des jani> 
saire^. Le caïmacan |)arut entrer dans ce dessein. Mais il lit 
vu réidité inu'» M'> elFtirts pi»ur le traverser et |)our y fonder 
!.. •.uctv*^ (!<• -a trahis«)n. I>»sjanissiiin*s demeurés à Constan- 
lin«»p|«' l'utrèrent en rap|N»rt«^ a\ec lo \amak>. Ie> excitèrent 
i-ontic l«'H projets du sultan : si méprisaii(> d'ordinaire |)our 
l«*^ auxiliaires. il> le> encouragèn*nl à s<* joindre à eux, leur 
dir«*nl ii*^ pri\ilègrs séculaires dont il> joui^siit^nl, dont 
N'Iini \<Mdail le> dépouiller. (*xaltèrenl leur ranali>me nni^ul 
man conin* Iv lùmui djcdid, d'in\enli(»n euro|M'*(>inie, lièrent 
amitié a\ec eux '. 

!-•• 'j'i mai, le caïmacan, |Ktrai>sant Tcxéculrur de* plus 
1 hèii * |N iim'i*h dn ^iiltaii, mxnir un de*4 «tlliciiT^ du séiail. 
MaliUhtud «'iTendi. aux >aniak*« dc^ rhAtraux du l(M*«phi>n*. 



\. **i-lil» » liU W -*ohrJ, aiii it'ii |ir«Miiii'i MMn'Uiri* à raiiil»j«>«>dilr iiii|W' 
riatf *\*' <i<iii«taiitiiiii|>lf. ap-iit ili|>loiiiiitii|iit' ù Itiirliarr^l : Ihr Hrv» 
J ilomr't ifi l'.'tnslniitin'titrl m dru Johrrn if<n-. mui lf*<»M. Kltidr ««tir l'Iii^- 
tHrr «!•• la n-furi»»' l'ii Tiin|iiii*. «•ll^^lllt li'dp^^^ ^k•^ '"MirM"* «iririilall'o. 
— Vn-iirif, iM*i. 
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pour leur j)orter des uniformes du nizam et les inviter à s'cd 
vélir. 

Mahmoud arrive à la ballerie de Houmely-Cavack. Il ne 
redoute rien ; il se persuade que les auxiliaires seront ficr^ 
d'ôtre admis à la dignité de troupes régulières ; il leur pn'*senle 
la décision de Sélim comme une récompense des servico 
qu'ils ont rendus anlérieuremenl. 

11 est accueilli par des murmures. Il croit n'avoir pas été 
compris; il insiste; il ordonne. Les yamaks se jettent sur 
lui, le saisissent un moment, vont le tuer. Il est arraché de 
leurs mains par les quelques ni/ams qui Tout acconi peigné. 
Il fuit, se cache à Buyuk-déré, prend une barque pour ga- 
gner le sérail, est atteint sur le rivage et frappé à mort. 
L'émeute s'étend tout le long du Bosphore, gagne toutes le> 
garnisons des yamaks. Les nizams partout sont chasst'^s par 
leurs ennemis plus nombreux. Le commandant des batteries 
de la cote d'Asie ne peut se faire obéir ; il est massacré par 
ses soldats. 

Le lendemain, 2() mai, (^hakir-Bey, lîostandji liachi ou 
commandant supérieur du Bosphore, monté sur son grand 
bateau à sei/e paires de rameurs, quitte la Corne d'Or pour 
iiller assurer l'ordre, faire rentrer les mutins dans le devoir. 
Il est accueilli à coups de canons devant Buyuk-déré et 
recule. 

Les ni/ams, devant la |M)ursuite, se sont concentrés à Cons- 
tantinople, autour du .sérail. Le caimacan a instruit Sélim 
de ces éNénements; mais il les a présentés comme insigni- 
fiants : il tran(|uillise le sultan : il ne s'agit que d'une échauf- 
fourée. «pii provient d'un malentendu facile àdissi|)er; Mah- 
imaul a suis doute été très maladroit : il se charge de 
maintenir |Kirtout le calme : il y suflira de quelques heures. 

(lejundanl les émissaires des janissaires sont mêlés aux 
\aniak-. ; iU t'\iilfnl. ils entretiennent leur irritation : le 
momriil i*>l Siiui y\o détruire à jamais les nizams, de rcstau- 
in r.m» ion étal militaire. d«' rendre ainsi à l'Islam la splen- 
tlour i|ui' lt> traître'^ conseils des infidèles ont ternie. Us dis- 
tribuent de irrusse-^ sommes, qui viennent on ne sait d'où. 
Le-* ciuikli> « l ir-* ulémas parcoun*nt les deux rivages du 



KÉVfU.ITin^ m 3l MAI 1807 A «IC^STA^TI^HOPIT. I()3 

lJ4^<phon', pm'lionl la iMinno rnuso, (ionnrnl à la rrvullt^ les 
«•ararlrn'*4 «fiine si»rto île fniorn» sainte. Les \aiiiaks, et 
|wiriiii r\i\ quelques janissaires, se réunissent en tumulte 
il.in^ la j:nunle valhV tie Huyuk déré ; ils entendent 
i\r^ pnHlieatiims, ils \ ré|M>n(li*nt |mr des rris dVntliousiasme : 
iU juri'nt «le drfendn» la relifjion et les amiennes lois. Ils se 
ilonntMit un rlief. Oahakelii O^dou. 

Le 27, i lalmkrlii enin» dans (ionstantinnpie h la trie i\r 
4m M) liniunies. \|t)u>ta|Miclia e<>nsi«^Mie les ni/ani*^ dans leurs 
ra-i^Tues, sous |irrti»\tecrassuriT l'ordre, «IV»viler tout ronllit. 
La rue e'*t a IVnieute. Le raïuiaran <'t»uv«K[ue les uiini^^tres 
«lir/ lui. Ouelques-uns \ienn<*nt : d'autres se méfient, se 
«Miiieiil. Cieux qui \iennent sont rohjrt de la plus ronliale 
réreption ; on It'ur s<»rt le rafé, des ^^àtraux : on Irur ap|K>rtr 
de*» piiM'».. Miiu*»ta sort. Drs lxiurn*au\ eutn^nl, é^'orj.'ent ses 
incités. Il n\> a plus de ^^i»uverni'Uient. 

<!al)akelii se rend à la raserne des janissiin»s. || leur piv 
M.Mite M*s \amak>: « \oilà,dit il. desenfant^du rorps! m II 1rs 
in\il«' à rarrouq)a^'ner. 7 à So4) le suivent. Il \a à la raserne 
d«*s <:alinndjis nu marins. Le (\'ipitan-|Mirha est absent. Il les 
liaranirue : il exprime son indi^Miation «outre l«*s institutions 
du pn''s<Mit ré;:iii*, eonln» l«*s desseins a\ou«'*s «lu sultan, 
«•nnln* rint1u<'n«*(* fun«*st«» «les «-lirétiens : « Kn«*«ir«» un jmmi «!«' 
t«*iiq>s. dit il, (*t nou< n'aurons plus |>«iur nous eouuuan 
il«*r «pie (li's r|iivti«*nsou des juil's. »> -mmi marins \v >ui\ent. 
il \.i à Tnp llané, la ras«Tn«' «l«'s artilItMirs mi to|H'liis. Leur 
r|i»f .1 été réremmeiit «h'slilué : la suï'tvssjun r>{ disput('*c : 
il n'y a pas de «*(>iumandem«*nt. il ItMir pri»iui*l uni* snide plus 
f:n »•«*-«'. aux dé|N>iis dt>s ui/aiiis dunt on va se défaire 11 in 
\«i4ph' ft l«'s prii" «rin\oqu«*r a\iT lui l«» vénéré |Kitron «l«'s 
j.missain***. Iia«lji li«'kta(*lii, «Itnil un >a n*pren«lr«* Ifs iiistriir 
litiU" s;irré«'s. < lel apjwl i's| enli*ndu : li-s pnrl«'s >*iiu\n'nl ; 
\t*^ artilleurs reroixcnt l«'s auxiliaires dans Inirs liras, \cr 
M-nt «li's lariiH's «le )«»!<•: r.dl<**f:r«*sM» «'si uiii\erselle. 

^ raimenl lN*aueoup «l«>s insiirp''s rriirenl à la reiiais>ant'e 
•:l(iri«*UM*«le Tislani. \v\r la desiructinn «It* t(»ut(>s les iifiu\eau 
tés, p,ir le n'tiiiir aux aiirieniH's eoutiimes, ri»nleni|Hiiaincs 
«l«*s jours de \i«*li>ir«*. 

IlniAiLT. — \a|Miléoii, i\\ 
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\ la lélc (le plus de 2 000 hommes, Cabnkchi-Ofriou 
arrive sur la grande place de TÉlmeidan. Le moment csl 
solennel. On apporle des casernes les casans, les marmites 
sacrées, qui sont le symbole de la fidélité au sultan, le signe 
que les janissaires consentent à être nourris par lui, à le vé- 
nérer comme leur père. On les renverse : c'est le signe de I.1 
rupture de toute obéiss^uice. Klles sont rangées en cercle 
autour de Cabakclii. Il adresse à ses hommes ses instructions 
suprêmes : « Arrachons, sVcrie-l-il, du sein des Osmanli> 
celte faction impure qui avait résolu de détniire le corp> 
invincible des janissaires et de rendre les nuisulmans sem- 
blables aux inlidèles. Abolissons les ni/ams. Pimissons le'* 
traîtres. » 

Il lit une liste de pmscrils, que lui a envovée lecaïmacan. 
A chaque nom qu'il prontmce, la populace exprime une ji»ie 
féroce. Des assassins se détachent pour exécuter Tordre do 
(labakchi. D'heure en heure, ce jour-là et le lendemain, le> 
léles s'alignèrent aux ])ieds du chef. Ibrahim eilemli s'était 
réfnf:ié chez un juif, avec une cassette remplie de bijoux. 
Pour frarder la ciissette, le juif le livra. On lui arracha le 
co'ur, (jue la loule mangea : sa tète cou|H*e fut |Mirtée va 
triomphe par la ville, autour des nuirailles du sérail. Iladji- 
Ibrahim-eirendi, caché dans Tégout d'une maison de cani 
pagne, fut trahi par un domestique. Ahmcil Im'v fut cou|h' 
en morc<'aux, (pie les meurtriers s<' partagèrent et iiiangèn.*nt. 
Le secrétaire intime dn sultan, retiré dans la maison d'nii 
chrétien, ttunba du tnil dans la rue, se brisa sur le jwné. 
fut décapité. (Ihakir hey est demeuré dans le sérail. Les 
janissaires se présentent de\ant la Sublime Porte, demandant 
sa t(*te. Sélim ne veut pas le laisser aller, (ihakir \eul m- 
livrer, jm^iim' sauver le sultan, apaiser l'émeute en se sacri- 
iiant : « Meurs donc, num enfant, dit Sélim : que la btMU'- 
ilicliun du <iel t'acconq)agne. w 11 est décapité: sa tête c>t 
jetée sur la plarr par un créneau, portée à (iabakchi. 

\in>i |HTircnt eniH»re Inglis Mahmoud-eilendi (Mahmoud 
l'Anglais), ancien aud>assadeur à Londres, le secn^taire d'Étal 
iiicap Sélim elTeiidi. un riche douanier Hasanico, accusé ilo 
«luuussions, (la pan Ilaïpi, directeur des magasins de blé. 
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Ko :»9 mni, dix si»|>l t(^lesciiii|M''esrtaient rangiVs devant les 
iiiariiiilrs. Il n*\ avait plus do niini^tore. Lo sultan mia : il 
pulilia (o jiiur là un hatti-rlirrir, |>arl(^uel il supprimait tt^ta- 
li-ninil rinstitution du ni/;uii-djodid. Les Janissaires trioni 
pliaient. 

(irla ne suflisait pas à Oalmkclii-Oglou. Le terme mVcs- 
<«aire de la ré\olution était la eliute de Sélim, le seul auteur 
ir>|Minsd)le de ti»ut ce que la Krvdiution délrui<«iit. La re>- 
t.uiratiou de Tlslaui ne |N»uvait être assurée tant que Sélini 
ré^Miail. 

IsV 'Al mai, (!al>akrhi repirut sur la plaee de Tl-itmcidan, 
à la tête de Hiii et ut ep» de ri*l>elles et do fanati(pies. Il pn> 
n<>ni;a un \i< lient discours coni H' le sultan : (pio les vrai^ mo>- 
loui'^no [H»uvait»nt lui lais>er lour ronfiance, ipio Dieu l'avait 
.ilmnd«»nné, qu'il alKindonnerait la Turrpiie elle mémo si elle 
lui domourail li\réo et par lui aux af:issement> dos infidèles. 

\ii ri*'*tt*, s'éeria-t il, ennsullons \v mupliti. r<»raele d»* la 
l'ii, l't a«:i«iMjiis «l'a prés H»n fella qui ni»u.H dira si li» >ultan 
S'*liin a mérité d'm-euper plus lonf:tenq)> le trône drs 
( Kiii:inli<*, nu s'il I on>ieiil de lui don no r à TiiKtant un suo- 
II — «'ur. >' L«' mupliti l'ut amené: il n'était pas loin. On lui 
|M.<»;i rottc quo«ition : V Tout padisehali qui |Kir sji ronduito 
1 1 "«•«• réffli'monN (^tuihat los print'i|N's roirf:ioii\ eonsinés 
pal l«> <]oraii iiiérite-t il de ro^tor >ur l«' trouo? >> Lo mu|>liti 
panil ri»ii>loiité: mai"», apios d<'*« liéHitation^^ qui H'mhléniit 
iloulonrcu*^o*«. «oumio un \io|i>nt eonihal on si eouM'ionco 
«If plein- inspiré, il déclara piéléror à tout l'intérêt dr la n'ii 
.'itiM «'l l«- sdut dos ( Kniaidi^ : ot il pronoixa si m nraolr : 

N««ii ! I)i«»u *»ait li* moillour ' I •> 

L«- |ioup|r arolama la >oiit(*noe di\iiir i*t é«'lata on oii< do 
• iilrri* omuIio Sélini : " N(»us no \oulons plus qu'il ^nil noln- 



I Vff. itr. Tiiniiiir, •ii|>|*l<''iiicnt 11" -j'i. iSiiiî- i,S|o. — Juin i.s^i-, 
Ittljhori df la t-dtd^lrti|ilif i|i* Srliiii lit vi 1 li'-\Hliiiii au trAnr ilo (^nii^tiiii 
liiMi|li* il«* Mii«ta|>li4 1\ (Kitrail du ii" al» du Ho^'il Ihilmnlr. ini|iriuii- m 
/.àtjk) — /«/ . if/., tradurtifiii de la Iraii^ctioii |Mi^Mr nttro »ullau Mu^- 
lapha ri la luilici* ilc» jaiii<»4airfii à la luitr do la tl('|m«ilioii ilc Sultan 
S liiii III : I" .Vcle l« frai roiitriiaiil Ic^ |•^u|N»«liliufl^ d**» jani^Niiri'^ . 
3- ilalti chérir dl* Sultan MuiU|ilia. 



igG LA POLITIQUE ORIENTALE DE ?IAPOLÉO?Î 

souverain ; qu'il soit destitué : il est rennemi du |)euple. 
Vive le sultan Mustapha ; il fera notre bonheur. » El (]al>ak- 
chi proclama la condamnation solennelle : « Par le fetfa du 
inuphti, par la volonté des braves janissaires et de tous 1rs 
Osmanlis, le sultan Sélim, fils du sultan Mustapha, a ce>'i<* 
de régner. Le sultan Mustapha, fds du sultan Abd ul-IIaniid* 
est devenu le légitime padischah *. » 

Sélim ne put résister. 11 fut enfermé, et pour quelques mois 
on respecta sa vie. Cabakchi-Oglou fut le maître, avei* le litn? 
de commandant-général des garnisons du Bosphore. I^ Kéxo- 
lution avait gagné le Danube; le bruit courut, d'ailleurs faux, 
que les janissaires avaient massacré le grand-vizir Ibrahini- 
pacha. Le pacha de Roulchouk, Mustapha le Bairactnr, 
renonça a attaquer les lUisses, et recula sur le Danube. 
L'offensive préparée par Sélim fut encore compromise. 

Le plan de campagne que devait suivre le grand- vi/ir 
Ibrahim élail Fœuvre du général Sébastiani : il était fail 
pour inquiéter sérieusement les armées nisses des Princi|)au 
lés. L'adjudant commandant Mériage, envoyé par Na|)olé<in 
à \\ iddin, en surveillait et en pressait l'exécution. L'allr 
droite des Turcs se i)ortait sur Galatz, aux emlx>uchures du 
Danube ; la plus forte partie de l'armée; franchissant le I)a 
nube, devait se* porter sur Bucharest et cou|)er la retraite à 
Taile droite des Russes, qui, sous le commandement du gé- 
néral Issaëv, menaçait Widdin à l'ouest et tentait de joindre 
les Serbes révoltés et maîtres dv Belgrade. Très in(|uiets, les 
Uu^ses du général Micholson avaient (N)mmencé l'évacuation 
de Bucharest. 

I/altaque des Turcs fut brisée au centre [wr l'émeute de> 
janissaires". Ils reculèrent jusqu'au fleuve, jkdussi's de prc^ 
par le général Milorado>itch. Issaëv, tranquillisé sur ses coni 
iiinnications avec le centre, reprit sa marche vers l'île 
d'()slro>\, en face de Negotin, prés des Porl«»s de fer, p(»ur 
donner la main à Kara Georges et aux Serbes. Il v réussil. 



I. JucKorcau «le Saint- Denis, Les iiêvitlntioM de (MntlantinopU en 1807 
ri i8t)8. II. ch. VI. 

•j. MonUenr, a3 août : dr|>cchc de \ icnnc du 5 aoiU 1807. 
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|i«i>sii II» ilcuvc le 29 juin, cl opéra sa jonrlion avoc K»s 
Sorl)«'> à Palanka. Il rem|K>rta un brillant succès sur Ilidris 
|kirlia a Stubicli, le 2 juillely et Tobligea h s'enfermer dans 
Ne^'olin. Il y mit le siège *. 

Des omiM>ucliures du L)anul)e aux frontières de la Ik>snie 
et th» r\ll»anic, par Bucbarest, Tarméc russe et les Serlies 
trnaient une longue ligne d'oix^rations militaires. Jamais les 
ItusM'H n'avaient encore p«»nétré aussi pn>fondément dans 
IVmpire ottfjnian : toute sa frontière septentrionale était 
c«»mnie (lémantel(''e ; le I)anul)e même était franclii sur un 
[>oinl, et les Turcs qui le gardaient étaient menacés sur leur 
flanc gniicbe. 

iKVidément la diversion ottomane sur la(|uelle Na|)oléon 
avait roiiipté était manquer. Cette aile droite de la (ilrandc 
Armée n*a\ait pas accompli son oflice. La Turquie |)ensa en 
étn* trrriblement punie. 



n. - Le Traité de Tilsit. 

Kn \érilé, il est diflicile de crcûre que Na|)oléon ait jamais 1 
\<*idu fiuider avec la Turquie une alliance solide cl durable 1 
NiM'» arrière i^nsiV irambilion. Il y \oyait, à^ce moment, i 
un movMi do guerre et ne Tutilisa cpie le jour où il voulut 
«•nfnni tT conln» la fn>ntièrc russe une nnlontable attaque. Il 
;t\ait rn\o\é Sébastiani à (lonstanlinople au commencement 
df la i'anqmgnf dr iSoti ; il obtint la rupture entre la Porte 
« t la lin>sie au moniont où il entra en Pologne, .\ussi birn 
n'eut il jkis n(»n plus d'autn' dessi'in à Tégard delà Pologne 
qui- de renq»ln\er connue une a\aiit garde. T< Mite la tradition 
dipl<»niati(pie de l'ancienne monan4iie« l'ondée >nr l'alliance 
de la run|uie et de la Pologne, entrait dans les combinaisons 
de l.i stratégie inqxTiale. Il n'en \oulait |^1s, |M»nr Tinstant 



I \ii(rii*trli4)|i|M*. iMmiisiniïtl,' VntijmUinlcummnndtmt Mèrituft à W'Min 
i i>wi- iSmj). — {imolrs ih l'Hntlr Ul*re ties $ricnres ftolilofueâ, l't ■«ril 
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(lu moins, tirer d'autre profit ; il ne fut jamais, de son gn'\ 
un évocatcur do nationalités anciennes ou nouvelles. Il avait 
(fautrcs pensées politiques, plus ambitieuses et plus cliinié 
ricjues. 

Il trouvait que les Polonais n'avaient {ws assez dVspril 
politique pour mériter aussitôt rindépeiulanre ; il tn>u\ail 
que les Turcs n'avaient pas les moindres qualités qui euss^nl 
permis la renaissance de leur grandeur, et sans doute il 
n'était pas dupe de sa propre éK>quence quand il sVffonjail 
de « réveiller Sélim et Tlslam ». Comme la pUi|>art de >e> 
conlenq)orains, peut-être tous, il croyait à la ruine pix)chaint^ 
de Tempire ottoman ; il ne le croyait même |>as ca|>al>le — 
et Tévénement lui donnait raison — d'op|)oser une IwrritV 
solide aux empiétements de la Russie. Sél>astiani, qui con- 
naissait bien TOrient, n'avait pas une opinion différente; il 
e»crivait au lendemain de la Révolution de Constantinoplo : 
« Muslapba n'a pas les lumières de son prédécess<nir : il 
amènera la lin de sa maison. Mabmoud, le dernier rejeton 
de la famille d'Osman, est épileptique au dernier de^^n». La 
dynastie va s'éteindre naturellement*. » 

Jamais peut être, depuis la campagne d"Kgy()te ju-iqn'îi 
Sainte-Hélène, Na[)oléon ne pensa différemment au sujet île 
c^lui (jue les tsars allaient ap[>eler « riiomme malade », à 
lagonie si longue. 

(ierl(*s, lanl (pfil était en guerre avec la Russie et TAiiglo 
terre. Napoléon mettait toute sa force a em|)ècber que l.i 
f[uestion ottomane ne fût posée: il ne fallait pas donner au\ 
eiuiemis, mieux placés (pie lui ptuir en profiler, l'occasion 
(le M' partager l'iiéritage. Il convenait, au contraire. Je 
souiller un reste de >ie à la Sublime Porte, pour la n*dre>MT 
un m(»meril >ur le I>amd)e, pour empêcher la jonction do^ 
Anglais et des Russes vers les Détroits. Il fallait les em|MVIier 
de (li>poser i\v l'Orient connue il dis|K>sait de l'Occident. Il 
y réu>sil tant (piil fut nécessaire et la mission de Sébastian i 
inl un des tri(»ni))lies de la politique na|K)16onienne. Le 



I. Arclii\rs .\ulioiialr*i, \V, IV. i<)88. 5''tlo»sicr: dcpêcliodii i^juiii 
1807. 
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il.iii£r<T |».iW\ l.'i Uiissio \ainciir à l-rinllniui. |»lus nVtait 
|h*4iih tir ivl oITtirl iiifrrat. 

\.i|Mi|i'*«ui foiiilail «l«* ^^raiulrs i'S|M'Tanro^ sur ralliant -r 
iii^^i* : fallail il lt*s sarrilirr à Talliann* tiin|Uo!* Il n'y stmgrn 
|N.iiit. Il irnxail |Niiiit <ron^MgiMiiriils Irniics a\ei* lu IN»rtr. 
Nlia^liani a\ait linircnM'inonl ohtonii nno «{«Vlaratinn dv 
iTHirrr il«» la VnrW à la Knssio. La riinpiii* et lu Kranro 
t'I.iiml riiM'iiiblc It'S eiiiirniios d<» la Kii^sir el <lr V Vii^'lrlnn». 
Ktli*> irôlaicnt |us |M>iir cvln alli<V>, (|iirl(|iio suhtil (|ii(' 
|M!.ii»iM* rv raisnnnniicnl. Na|Mi|tMiii naxait lien si^'nr d*» 
ili-iisit' a\t>r le Miltan, lù avor raiiilia^iHadriir ntloman 4|iii 
Mii\iiit II' (|iiarti(T p'^iirml dr la (irandr ArintV. Kiiiin-Valiid- 
Kllt'iidi. <irlui-ri d'ailleurs, |M>ut-rtn' >ondilal>le à «vs liauU 
{••iiilionnairos de .S'Iini (|ui n'élaieiit (|ue Itw inlidèle^i repré- 
M-iitanU d<: sa pensée <'l (|ui tirent la révt»lulion <!<• Mai. était 
mat di^jHi'^é à une allianre lorniolle aver la Tranee, el les 
ni'::'»('i«ili*in> qui >Vlaient en^Mf^^ées entre lui et (îaulain«*ourt 
.'i TiUit. dan> les premiers jours de juin, après la révftlutinn 
«11- (]ntiHtantinnple enenre i^Miorée. lignaient |>as aJMMili. La 
l'i.ifiee el la Tiinpiie ne s'étaient \m\^ liées. 

Si \a|M)ié<in a\ail adreW* à <( son ami Sélim » des lettres 
.illiiturUM-^ ipii |Miu\ aient passer pnur <les enf:a«:enienl!» 
|H.|ili«pie<» entre li»>au\ <«HU\erain>. elles ne |)(»u\aient >aii»ir 
«iiitafit de** «pie Sélim n'était plus >ur le trunr. Kl mémo 
ri!ui|H*ri-ur |M>u\ail i*n quelque manière se sentir atteint par 
!• iihillifur lie Mtti ami. et refuser tTau^^^i «nrdiaux sentitnents 
.'i l 'lui qui II* tenait pri'oinmirr. ^imi^ mena«*ede murt. L amitié 
p'iiir St'liui p<iu\:iil a\nir nmiuir l'itiollairf. en tnute iti\auté 
l.i iMptiin* a\<'i' Min surri'-»«»eur. 

tM|H'ndant il e>t indéni.iMe (pu* Napnlénu u'aNait p.i^ |Miur 
>i-liui uni' amitié |MT*>i»mi(lli* : il nr Ir (-nnnai*»^ait pa<« : il 
ni- pr«*nait pa<« unr ^'raiidr p.irt à <«i»n iiiallieur. Il avait aimé 
i'fi lui le ««ultan qui p4iu\ait lui être util** ctintrt* le<« hu<«se<, 
• I Mustapha |>i»u\ait lui étn* aussi utile et iw lui donna que 
|N II di' raisMU» d'en tlnuter. L.i Ué\nlutinn de mai lui l'ut 
un préti'Xtf riituiuode jHiur fxpliquer la transliinuation de 
«.I [Militiqur d'ailleurs U'auniup nmius al»sit|u(* qu'nn m- le 
« lut «-1 tpi'un III' la dit. ()e nr tut qu'un pn'*t(*\te. l/enteiito 
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avec la Porte avait tenu aux circonstances; les circonstances 
changées, TEmpereur y renonça sans vergogne, heureux de 
pouvoir sauver, tant bien que mal, les apparences. 

La rupture ne fut pas complète aussitôt. Napoléon con- 
serva, pendant plusieurs mois encore, des relations amicales 
avec la Turquie. Il la sacrifia assez pour pouvoir s'entendre 
avec la Russie, non pas assez pour donner libre carrière à 
l'ambition du tsar sur Constantinople et les Détroits. Il con- 
tint les uns par les autres successivement ses anciens et ses 
nouveaux alliés. Il y fallut à sa diplomatie des pixxliges de 
souplesse. Sans doute la fortune y contribua plus que son 
habileté même; il n'en est pas moins remarquable que la 
Turquie, moribonde déjà, militairement plus faible que 
jamais, ait pu traverser ces années tumultueuses, pleine de 
terribles bouleversements pour les puissances les mieux 
assises, sans y périr, sans y laisser même un imp(»rtant 
lambeau de territoire. S'il est difficile d'excuser moralement 
l'abandon que Napoléon fit de Talliance turque à Tilsil, il 
n'est (jue juste d'autre part de ne pas exagérer les consé- 
quences de celle déloyauté dont la Porte d'ailleurs s'est amè- 
rement plainte. Il n'est pas sûr que le traité de Tilsil n'ail 
pas élé le salut de la Turtpiie. 

Les contemporains s'y trompèrent. Bien j>eu connurent 
la pensée de \ai)oléon sur la (juestion ottomane, et c'est un 
des points les [)lus délicats où la postérité, mieux éclairée 
peut être, ail à se prononcer. Beaucoup crurent, songeant à 
l'expédition d'K^^Nple et voyant l'Kmpereur s'attaclier à 
l'alliance russe, (ju'il était décidé à permettre, à hAter le 
démembrement de l'empire ottoman. On citait de lui quel- 
ques paroles qui semblaient ne laisser aucun doute sur sa 
volonté de renx^rser cet enq)ire, de prendre une part de ses 
dépouilles; on rattachait à cette intention Tannexion de la 
l)ahnati(; à la l'rance et les instructions données au duc 
de BafTUse. On aurait pu citer aussi des paroles non 
moins inq)ériales sur la nécessité d'assurer l'intégrité de 
l'empire Dlloman, dv contenir par lui les Busses de la mer 
Noire, les Anf:lais de la Méditerranée. .Mais lors de l'en- 
trevue de Tilsit, on crut généralement que le moment du 
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pnrtafro liirc riait venu, «|iio c'élail lo fmul tlv la |>enMv 
iia|Nil«s)niennr. 

Lo iiiinislrr dr Krcdri-ii; (inillaiinir III. M. dr llanltMiJKTfr. 
r!»|M''ra iiiènio y Irtmver lo siliil Av la Prii>sr ri roiTasimi 
|H)ur lui i\v Joikt un frraiid r«M(\ I)rs le u.'i juin, a>ant la 
|in*niiiTf rnln*vuo (lu tsir ri tlo Na|Miln)ii, il riMiiil à 
Mriandro 1*"^ un plan ^Mirral do |Ni<Mli(\ilion, dont il m* 
doutait |M»inl<pril HTait la hasodrs n(*f:ot*iation< |>r<M'liaini*NV 
(]'*>{ unr\eni|)lrnou>eaudut*\nisinoinronsrient des linnuurs 
tTHlat prussiens, qui protlaniaicnt \n|onti(T> l'inroiuparahlc 
;.'rantl<nir do la |>olili(|uo do Fmloi'ir II cl la pronaiont ton- 
jour*« |Miur iuihIoIo. Do inonio, avant lona, iU aflirinaiont la 
'•u|M'Tiurilo do Tarniôo (|u'il avail ft»rnu»o. La IVus>o a\ait v\v 
>ain('uo. proxpio tout ontion» concpuM': la Tunpiio riait 
Tallii-o du >ain(piour: il mnvonait «pio la TunprK» |Ni\àt \vs 
Irai^ do la gurrro, (pio la Prusso oui uno |);nl <lu liulin. 

KnotTol. cttruniosnioliiMiiles l)alaillosd'lônaotdVVuor>lo'dt, 
d'KxIau rt do Friodiand, llardoniMM'g pro|Misait Ir dôiuoni 
l»roni(*nt do IVnipiro ollonian : la II u>sio prendrai t lo^* prin 
('i|iaiitÔH de MnIdi» Valacldo, la Bul;:ari4% la Kouniélio 
•rVmlrinople. (InuManlinople et les Détroits; — rAutriolio 
aurait la Dalnialie. la Ii4>sni«\ la S<'rl>ie ; — la France aurait 
l.i tin'i*e el le*» îlo'*. De la sort**, TAutrii-lie el la Kussie, ainsi 
<pii' la l*ru^M\ |Miurraient ronnncer à leur part do lN»liif;ne: 
ta Pulfi;:ne M'rait refaite et «lonnéo au mi dt> Sa\c. -- llar 
deniNT;: •«4* |KT<^uadail (|u'il allait au (lf'\anl de Tun ti<'s plu< 
I li«Ts d«''«»ir*» de Na|M>lénn. — La Prus<«o enlin aurait la ,*^a\«', 
ft iui^^i les ^ illes llanséatiques. ii\ee la pernii>'«inn df l'ondor 
«^•uo s4in liêpMii**iii<' iiii^' (iontVdératimi de rAlleniaf^no du 
Nnnl. 

« Fiappaiil exemple de rohstiniitinn tenare d'un lii>nuue 
• i'Flat pru<&<>ieii ne snn^'cant, au niiliru dos pln^ f;rantlH 
ifM*r<». au nionienl niènie (M1 re\i<«tenrf> de la Pru>>e était 
liiiM* «'Il ipie*.^iion, ipi'à assuu\ir le< ap|H'tiN Irrrilnriauv, la 
r.ip' cre\|win*«ii»n de la nmnarcliit* des lldlien/nllern '. » 

I \. \anilal. .V#7*«j/ru/i rt Mr.nitulrf /", |, p. -i. — ()f. Uankf, 
H'tr*irnttenj'n liruUuuniitjUeiten. III, \'\S |fi|. 

3 S. TalUlcIielT, .\l*Jtindtf V' ri .\,tiH>lf*»n. i.'lj. 
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Ce n*est pas que le plan de Ilardcnbcr^' manque df 
logique. 11 s'acconlail assez bien avec les traits essentiels quo 
Ton imaginait à la politique de Napoléon. 11 s'inspirait 
tlirectement de la tradition diplomatique du grand Frcdérir: 
lui aussi en 1772, il avait détourné Catherine 11 de la 
Turquie sur la Pologne et avait eu ainsi sa part des >icloin'^ 
russes ; Ilanh'uherg pensait détourner Na|)oléon de la Pnis>«' 
sur la Tunpiie. Mais en 177'-? Frédéric H était puissant cl 
pouvait dicter ses conditions à rim|HMatricc de Kussie ; en 
1807, Krédéric-CJuillaume III n'avait plus ni armée ni 
royaume. 

Alexandre I" prêta [)eut être cpielque attention à ce plan 
audacieux ; il n'eut point été facile sans doute (pie la hataillr 
<le Friedland eut de telles suites. Il le comnumitpia |)eul 
rire à Napoléon ; mais celui ci ne paraît pas en avoir goillé 
les beautés. Dans Tun des premiers entretiens qu'il eut avec 
le roi de Prusse, il déclara, avec sa brièveté ordinaire, qur 
M. <le llar(lerd)erg n'avait pas sa confiance, qu'il désirait qu«* 
le roi fut représenté aux négociations de Tilsit par un autre 
plénipotentiaire, (pfil conviendrait même, dans l'intérêt de 
la Prusse, (pi'elle cmU un autre premier ministre. Non seu 
K'nienl M. de llardenberg n'eut aucun<* part aux délilM' 
rations de Tilsit, mais il abandonna bientôt le |K)U>oir |>our 
(pudiques mois. Juste récompense du plan sur lequel il avait 
fondé tant d'espérances. 

Il MMuble (pi'au moment de l'entrevue de Tilsit, le goii 
\ernement nis>e ail admis volontiers la nécessité pour lui d«' 
iaire des >acrilices, de pa\er de (piehpies con<*essions lii 
(l/laite de l'riedlaiid. Il ne songea point d'abord à en tirer du 
prolit : car il ne put songer «mssitot à la possibilité d'une 
alliaiire intime avec la l''rance. La [>lu[)art des consi'illcrs 
d*\le\andre s*\ refusaient même absolument. 
j (i'e-t pounpioi le tsar, désirant a\ant tout le rétablissement 
<lu r(»i (le PnisM-, se montrait prêt à s*a(*com minier avec lii 
Porte: il abandonnerait (piehpiesuiLs des a\antages assurés 
I à la Kussie par les derni<'rs traités; il renoncerait au droit 
%\r passige pour se«^ vaiss<*au\ de guerre à travers les I)étroil>: 
il renoiuerait à intervenir <lans la nomination des bosjHxlar^ 
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^Ii* Miililavio ol (Ir Viilarliio : il rviitMirrail l«-s «Inix prinri- 
|».uili*-, li's îlrs lonirniK^s, l(»s Immk^Iios dr (iattaro : il rap|N>i- 

I i.iil l«»nli-> M»s fliillos <lr la Minlilorram*'*' '. V rr prix, il 
u'tiil \>i\^ trniivi» la ili*rni«'n* ^niorn» ln>p coùlfiisi». V cv prix. 
il i-nt r\ili* TalliaiKv f'ranraisr, à Lupirllo il n*pii;^nait rnroro, 

.*! laipH'llr n'pii^nait surtout son rliaïuvlior, Ir kiroii (l«* I 
HiitllHTf:. ri avtv lui pn'^m» tout«» la nol)h»>sr riiss<». ^ — %/ 

Tiiririix pourtant <l<»s srrrrts tlossrins que Na|M»lron 
ii<Muri<»ait prut rln» à IVgaril il<» la Tnnpii(M»t (pir rliat-nn lui 
.lit ri huait frrni*n»us<»int'nl. Vlcxamlro ne sr refusait \^}> 
«ra\ant'r à cntn'tenir la (*on\«*rsition sur la situation ile 
Ifinpin* ottoiuan rt sur son (Irnieinhrrnienl é\riilu«'l. Il 
.«ttrudait Na|Hi|ron à s«»s oirrr«4, (lis|Mis4'\ si rllr?* étaient allé 
«'liautt>, à *iai'rilirr à son allianri' ses proprr> lépu^'uanrr*» et 
< rlli*" ilf >on enli»ura«:e. 

Hr Napoléon voulait Tallianee de la l\u»ie. Il ne >oulail 
pi^ *»ii:ntT a\e(* elle un traité «pielroiupir qui la lai>M>rait au 
rm;/ ilr m> einieinis, eoinnie la Pru>se ou roinnie V Xutrirlie. 

II >i»ulait une iMitentt* ronliale a\er elle r«intre T \nf;lflern*. 
Il \<tulait la trnir dans <«oii <• s\stèine ». Le liamn d(* 
hudlNTL' tie pou\ait être rii<iiunie d'une telle népH-iation. L«' 
l*.ir -*ali*lit aux tlé*ir< de Na|M»léon et à sa pn»pnMurio«»ité en 
«-••ntiant le< jonctions de pléni|Mitentiaire au prinre Koura 
kuK . Vu'^'^i hien 1rs né^'uriatiiuis furent elles m réalité eon 
diiiti-s par les deux souverains eux-mêmes : |i's miiiislre> ne 
(un ni in eellr alVaire (pi«> li'urs siTrétaires. Il est hjrn des 
pii'>|i«> méiur. entre eux. qui n^eun'Ut aueun téiuoii:. 

Il n'v a pas lii>u de n'din> iei tiMit au \*m^ les rnlrrtiens 
di* riUil dont plus tard Ir tsar lit «onltili'iK'f aux and»assa 
diUf« qui* \a|Mt|('*oii arrrédita auprès de lui: on ne «aurait 
i<|.iiii- II- niaL'i«*ti.il rérit dr M. Mlrrrl \aiidal. 'l'ont dr suiti* 
N.qM.I.'nu. né^dip'ant li-s lui^MlrlIrs. p,uia de rtMirnt. de 
l'«riqiiri> oltoiuiui. dr la nérrs^iié d'\ |Mirter une attrnti'Mi 
i ••n^t.uitf, d<* la iiii^^i'tu «*i\iiis;itiire à > ai-eomplir en 
< li.i^^.uit di*rKuri>pe la harharii- turqm*. r.i* n'ét.iit pas uni 
qut-mi'nt jrux tlima^'ination et d'éloqufnrr : TKiuprreur 



> l'tfti^Ulirr. Xfr.r.tU'hf /" ,•/ \.r;.../,„H. |i | |'|. 



in^lf. 



204 I-A POLITIQUE ORIENTALE DE KAPOLÉC)?î 

était sincère quand il parlait de regénérer TOrient. Mais 
surtout il voulait gagner le jeune tsar ; il voulait Faltacher à 
sa fortune ; il voulait le tenir par la perspective des plus 
brillantes conquêtes. Il lui montrait Sainte-Sophie au boul 
de la voie où il voulait l'entraîner avec lui ; mais il ne l'y 
conduirait pas aussitôt : il fallait que la Russie donnât dos 
gages incontestables d'amitié ; il fallait qu'elle méritât ccll<* 
merveilleuse récompense. Le tsar et ses conseillers avninit 
mécoimu la valeur de Talliance francjaise ; on leur en disait 
le prix ; à eux de se décider ; à eux de comparer les délx^res 
de leur |)olilique précédente avec les profits qu'une autre 
politique leur réservait. 

Na[)oléon avait connu la révolution de Constantinople dan^^ 
les derniers jours de juin ; il l'avait apprise |>ar la \oie de 
son ambassadeur à \ ienne. Il en ignora d'abord le caractère 
exact, l'attribua à bon droit, en sa pensée, à des querelles 
intérieures, pensa (ju'elle ne modifierait en rien la [wli- 
lique de la Porte h son égard. C'est pourquoi il n'en parla 
point tout de suite au tsar ; il était encore obligé à la 
réserve. 

Les premières dépêches de Sébastiani rirritèronl, tout en 
lui fournissant le prétexte dont il avait l>esoin |X)ur se 
délier de ses engagements avec la Porte: la Uévolution avait 
été accueillie avec enthousiasme par tous les ennemis de 
rinllnence fran(:aise en Turquie ; les Français en maints 
endroits avaient été insultés ; le nouveau sultan avait négligé 
de faire coimaître son avènement a l'amlxissadeur de 
France, lui reprochant sans doute famitié [wirticulière dont 
Séliiij l'aNait honoré; sur la demande de Sélim, quelques 
<-entaines de canonniers étaient en route de Dalmatie à 
(l()nslanlinn|)le ; le nouveau g<»uvernement les avait invités 
.■I retourner >ur leurs pas, et ils axaient été l'objet, au milieu 
des proxinces tunpies, de qu<'l(pies mauvais procédés. Cela 
ne prouvait pas évidemment de mau\ aises dispositions de la 
Porte à l'égard de la France ; car ces manifestations étaient 
le résultat naturel du fanatisme excité en général contre tous 
les chrétiens. Mais Napoléon était en droit de s'en inquiéter. 
Il était en droit du moins de constater qu'il ne pouvait faire 
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f«»inl Mir riillianoo ottimiiim* rt (piVIlo nVlail \A\i< jMuir (^Irr 
fiMM» fil l)«ilan<*e, dun^ ws roiir4*|)tions, a\or ralliancr nis'io 
<|iii iiiaintmanl s^olTniit. 

I II jniir (|irà TiUil il pas«sait avec Mexandn* une n»\uetK» 
troM|M>^, il reriit îles drjMVIios de (lonstaiitino|»|<' ri los 
iiii'nlra à son nf»ii\('l ami : « Voilà, dit il, un dcMTi't d<* la 
Pr»i>idi'nro, (|iii ino dit quo IVinpiro tnrr n<» |mmiI |»Iu> . 
e\Ulrr. »' Kl 00 soir là, ils caiisiTcnt ion^nuMnont do ( 
r.4iiis(aiitiiio|ilo et des grandes <*lioses cju'iin jour ils \ 
|Minrraient arcoinplir. Alexandre fut définili>eiii<'iit enii(|uis : 
l.i <|ne>tiiin de (A»nstantinople était po>ée ri il nr |H»iivait la 
rf'-^«Midre sans NapitliN)!!. Il se donna de tont roMir tPahord à 
l'alliaiiro franraise. I/(i»n>n* do s^vliietion enIropriH* par Na- 
|»«»lrun riait arhe\tV. 

< Ml a li\é à ertie eonfitlcnre ihéàlralo de l'KnipenMir le 
nioincnt précis dn re\irenienl de sa |Niliti(pie. On a dit: 
a\.iiit ee nutnient. il ne voulait pas outrer dan< la \oie du 
|k;ntap' turr : à partir tlo oc moment, il v fut déridé ^ 

II o«it bioii diflieiled'atlmottre cpio Na|>oléon ait lN>ulo>ersé 
aii^^i enmplètement tous >es plaU"^, qu'après avoir é|<Kpieiii 
liit-nt dénoncé los dangers «le la iMM'harie rus<e. il se soit 
t'iiit d'un ecMip, sur uno dé|H%>lio (fuii amlKi^sadour. résolu 
à lui li\ror uno |»,irt de l'Oriont, le eliemin de la Méditer 
r.iuéo. (> serait lui attrihutT un tem|M*rameiit |M»liti(pie >in- 
gulién-mont «apririoux, nu une étrango t'aoilité à dunnor son 
.tniilié à un onnomi ju^cpio là arliarné : a^ s«*rait allirnior 
<pr» II ijut'lque-* liPuroH il a été avouglé, >nluit |>ar les gra- 
litti^f*' lu.inioro*^ do >un intrriooutrur. Na|Mi|é4in no |Kiraîl 
\Ki^ a\<»ir été >i facile à *<^é4luirr par qui qiio cv iril. 

Ilioii pluli*it. la m'oihmIu « décret df la Pn»\id«'nco » a tous 
h *• ( ;ir.ictéri'<» d'une «*cène anaiigée. Il >av,iit adiiiindijoment 
!!»• n.ip-r Cl-* iftup^ de lliéàlie piiur forcer rinléiél. Il M>ntait 
é\ii|riiuueiil «lie/ le l<*ar uiio délianco naturelle à Téganl île 
ttinte> *.!•> allériiaiite*» pii»nii*ssrs ^ur l'Orient: il a\ait lié 
|i.iitio avec le Hnllaii. nli|i>nu à (]unatantin«»pl<' tréclatanis 
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succès sur rinllucnce russe, et, soudain, il abandonnait le 
sultan, il reniait toute sa politique antérieure? Alexandre I"n') 
pouvait pas croire. — Il y crut ipiand il sut la chute dr 
Sélim, (piand il entendit \apolcon s'irriter, avec plus de 
violence que de sincérité, des événements de Constanlin<»pl<>. 
il crut qu'en elTet Na[)oléon rompait définitivement avec la 
Porte, et il |)réta Toreille alors volontiers à ses beaux projets 
sur le partage de Tenipire ottoman, sur la nécessité de 
', refouler « la barbarie tunpie » en Asie. C/esl le tsar qui 
ainsi fut séduit, concpiis à Talliance fran(;aise, et Na|>olé. n 
fut si convaincant (praprès Alexandre, les lnstc»riens ont 
Icru qu'en eflVl il aNait résolu dés lors de partager la Turquie 
entre la l*'rance et la liussie. 

Le tsar eut voulu tout de suite sortir des généralités et 
préciser les termes de la politicpie que lui pro|)osjnt rKnqie- 
reur. Napoléon s'y refusa. Le moment n'en était pas encme 
venu. Il avait beaucoup d'auti-es choses à régler, qui ne lui 
auraient pas laissé une sullisante liberté d'action en Orient. 
Il fallait d'abord organiser FLurope nou\elle, telle «piVlle 
résultait de la défaite de la Prusse ; il fallait donner ui:e 
consliluliou à rXlleiuagne, au grand-duché de Vars<i\ie. Il 
lallail achi^vcr la fonuatit)n du royaume de Naples. Il fallait 
sur>riller ra|)plica!ion du bl<>cus continental, sur toutes le> 
cotes dr IKuropr, entraîner r\utriche, le Danemark, la 
Suéde, le P(»rlugal, rL>pagne, dans ce système, il fallait V(»ir 
Taccueil (pir Irrail T \ngl<*lrrre à ces menaces suprêmes. 

Kn \ élite, >i Mexandif, en entrant dans Palliance de N.i- 
poléon, >ongeait >urloul à la Turquie, Naindéon, en l'attirant 
il lui, soFifzcait (la>antag<* à TAngletern». Leurs intérêts 
n'étaient p.is \v< mêmes, et ce fut le germe de leur mésintelli- 
f:enc(' fulun*. 

Napoléon >oulait abattre l'Angleterre, et c'était jK)ur lui l«i 
poiilifpir lit pln^ pres>ante, la p(»liti(pie de nécessité. Onwtan 
linopi»' iir rcpn'M'utait rncorc (pic la |>olitique de niagnili- 
r«.nce. Lrs rin()!j>lances tirent qu'elle ne fut jamais |iour lui 
(pir la pail du rêve: d'autres soins, dont l'Angleterre fut 
rosciilifl objri. le dél( Mimèrent toujours de celte ft'*erie. 

C'e>l pourqui»i il accabla son nouvel allié de promesse.-»; 
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il CDiiH^nlil iii«*iiu*à hMir tltinnor l.i fj»rnH» <IVn;j:iifrriin»nlsroii- 

• n»tH ; iiinis il fMi n*iiiil la rralisiilion à l'.ivrnir. C/osl |M»iir- 
(|ti'*i l<>< |)rini*i|);iii\ .irtirles du trailr <lt' TiUit, v\\ drpit dc< 
|il.tiis ilv llanliMilMTf:. itit(Tos>oiit Mirtoiit In <'i»iulition non 
\tlU*ilt'la l*ni'*M»'. L<M«'>tal)liss<Mi)('n(«lf Krnlôrit* Giiillaiiinolll 
lut Ir pn'iiiirr f/a^o Av ranûtié dt» Napoirnn |>i»nr Vloxandn*; 
du moins Na|M»lnm h» prôsrnta ain^ : et il fut liirnrnlondu. 

• Il rartit'li' '1 4)11 trailô [latriit. (|ii(> c'était u par r^rard pour 
'^. M. rrin|M»nMir dv tnut«*< !«••* Kii<««i('>, i*l |Hiur lui dniuirr 
niu* pn'U\r d(* mui dt^^ir sinrrn* «ruiiir \v< <ltMi\ nnliun*^ |>;ir 
\*'^ lirii"» d'niu» roiilianre v\ d'unr amitii'' iiialtrralilc*». (pu* 
**». M. rrnuM'n'iir \a|H»lt'*t»n ron«»ontait à rr^^tiliicr à S. M. \c | 
i<»i df Pni^st», allir «IrS. M. riMn|M»nMir dr toiitrslr'* Kus<«i(>, 
l.i plii|»jirt dt» s«'< pn»vinrrs ». l/«*iii|MTOur \li*\aiidn' tlovait 
d/'jà «•"f»«itinH*r Iu'UHMix «pir 1rs halailirs d'Irna ot df ri'h'illaiid 
iTm^^M'Ht pa** d'autros suilt»^. 

M.iÎh il «•< in\ init d'afial\ srr a vit ipiolipic pm-isii m !«'< rlaii>r*» 
*\vs Ir.iitô^ dr Til>it «pii iiit/'rrssfiil la Tunpiii*. Kllf'» >«»iit 
fi'idiTiiH'os. lr*i niH's tlaiis Ir Irailr palnil, \r> aiitrrs daii> 1rs 
.irtirli's srpiirés ri M'crt'ls. 1rs pln*^ iiii|Hirlaiils dans li* trailr 
«l'alliatirr. 

l/arti«'lt* ''I dn Irailr patrnt stipule la rrssatinii inuiirdialr 

• Ir loiitrs li's ho««tilit«'*s sur trrir ri snr iiirr riitrr 1rs fnirrs «|r 
S M. rriii|MTrur dr Inutr'. 1rs |iu«*sirs ri rrllrs dr Sa llau 

|i**r |r ^ullaii. — i*ar Tarti^l », 1rs tinuprs tu^^m's m* ifii 

rrpiill drs p|ii\iiirrs dr \ alarliir ri dr M(>lda\ir : mais It-s 
«litr»» pn»virirrs i\r ptturrniit rirr iN*4 llprrs par 1rs Inuiprs d(» 
Sa llautrsM* juMpi'à rrrliaiip* drs ratiliralii>ris du futur trail«'* 
dr paix drlinili\r i-ntrr la Kussir rt la JNirtr ntlomanr. - Par 
i.uli'lr ',».'». S. M. rrm|MTrui' iU- Inuirs jrs Kussirs acrrptr 
l.i lut-di.iliiii) i|r S. M. If mprrrur dr^ i''iaiii;.ii^. mi d'Italir. 
.1 1 rlïft ilr nr«;iirir|- r| riinrlun* Uhr paix a\aiita^'<'Usr it liniKi 
{.ddr aux drux Kmpiirs. - l/ailirli- •• '1 «'lalilil ipTuiir ciui 
\f util in sjMM'ialr lixrra Ir^ drliii^ dans |fs«pii'U 1rs Haulrs 
Parlirs (imittartaiilrs dr\|i»Ml n-tinr Irur** Imuprs d(*s lii-ux 
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(jifcUcs doivent quitter en conséquence des stipulations ri 
dessus, ainsi que le mode d'exécution des diverses clauses quo 
contient le présent traité. 

Tout cela était absolument correct de la part de NajX)léon. 
Il faisait profiter la Tur(|uie de la paix. Certes il ne lui assu 
rait point la restitution de la Crimée, de toutes les cotes df 
la mer Noire, connue il le lui avait maintes fois fait esjH'rer 
dans sa correspondance avec Sélim. Mais vraiment la Porte 
avait si peu contribué à la paix qu'elle n'était j>as en dn>il 
de le lui reprocber. Il lui faisait rendre les provinces qu'elle 
avait perdues : c'était le fait d'un allié dévoué. 11 est vrai que, 
de vive voix — et Alexandre ne Toubliera |K)înt — , Napoléi^n 
lui avait fait entendre qu'il n'insisterait pas pour Tévacuatioii 
réelle de la Moldavie et de la Valachie par les troupes nisses; 
mais la Porte ne le sut point ; cela ne fut point écrit, et Na- 
poléon refusa longtemps de connaître autre chose que la lettre 
du traité. Ces articles patents pouvaient être communiqués à 
la Porte ; elle n'aurait pas à s'en plaindre. Elle avait inténH 
à demeurer dans l'alliance fran(;aise ; à la renier, elle eut 
risqué de perdre tout à fait ce (pie le traité lui rendait. 

Les deux premiers articles « séparés et secrets » sont ainsi 
rédigés : Les troupes russes remettront aux troujies fran<;aises 
le pays connu sous le nom de (llattaro. — Les Sept-Iles sen^>nt 
possédées en toute propriété et souveraineté jKir S. M. l'em- 
j)ereur NapoIétJU. 

Sébastiani reçut l'ordre de ne i>as les faire connaître h i.i 
Porte ', car elle n'aurait pas manqué d'en témoigner de Péton- 
nemenl. Les S<'pt-Iles Ioniennes formaient depuis 1801 une 
Hé|)ul)lique soumise au protectorat collectif de la I^ortc et do 
la Russie. Le sultan n'eut point été satisfait que sa part de 
suzeraineté lui IVit enlevée, sans qu'il eut été admis aux négo 
riations : il eut pu s'incpiiéter de cet établissement de la 
l'rance sur les cotes de la péninsule des Balkans, quand déjà 
<ll(' était installée en Dalmatie, et que d'aucuns y voyaient de 
>a part la Nolunté d'intervenir dans les destinées de Pempirc 
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«•tlf>riiaii. (ii'la v\\i v\r fuit |H>nr »iirc»xrilor cnoirr \c fanatisme 
iiiii*«iiliiijiii rontro 1rs chrrtions et |K>iirlo mettn* on drfiano; 
iiintn* lr> il«>>H4>in> attrihiirs à Na|H»kH>n. Il rtait sa^re (I<* tenir 
i't»s Hti|)ulations sft'n'tes. 

JnM|iie là l<'s traités lie Tilsit n*assiiraient |Niint de sérieux 
.i\ant.i^'es à reni|)ereur Alexandre; et, eomnie ils ne fun^nl 
f-tinnii*« (|ur dans ces termes, il n'e<^t |M)int surprenant (|ue 
ro|»inioii ru^M> se* soit nTus<*e h lesa|)|in>u\er. On >n\ait bifu 
|i>^ ^.i(-ritire> que fai^^iit la Kussie, Tahandim des IVinei|iauté> 
4 1 tir la Méditerranée ; on ne >oyait |Kis les profits (|ui lui 
étaifiit réM»rvés. On |N>uvait sVtnnner de la siMidaine alTeetinn 
d*\lf\aiidre |>our Na|M)liH»n. Ht >raiuien( <»n n'avait pas tort 
lie s'étnnner : les eondition> rét'lles, inuuédiatement appli- 
rah|e>, du traité de Tilsit alxmtissaieiit |H)ur la Uus>ie à la 
|»iTtr «le tmites ses |Nisitions sur les cotes et dans lr> pro\inres 
di* l'empire (»ttoman ; elle» déf:a;;eairnt la Porte dr ti»ute 
intluriire et de toute menace russe. (Test là le cara«*trri» e^^^rn 
li«l de ce traité : Na|)olétin faisiiil reculer la Russie et néan 
uioin^* obtenait son concours ctmtre 1* Vn|^deterre. 

Mais Alexandre coimai^^siit les ternies du traité d'alliance. 
\t\u< M'iTel'o encore «jue les arliclo séparé'* et M-iTets. ils 
renferment tnule»* les pnuuessesipii attachèrent queltpie temps 
le t«ar à ralliant*!* fratiçaise. IN stipulent une allianct* titlén- 
hÎm" v{ dé|en*»i\e entn» le*» deux em|MMVurs. Par Tarticle 'i, le ^ 
Isir '•'eUf.Mk'eail à déclarer la j^uern* à T Angleterre, >i, le 
i" n<i\<Mul)n> iStiy, elle n'a\ait pas conclu la \k\\\ a>ec la 
Ir.iui'e; l.i marche tpie les n(*f;tM*iatioiis tlevaienl sui\re à cet 
•Vard éiiiii *>^|M'*citi(M* avec le plu*^ fjraml stiin; évidenuuent Na 
|»<Ji'-«tiiatta«-hail la pluN ffrande importance à cette atlaire. Mai> 
\i»i» i I arlirle S ; 

• P.ireillement. <«l. par ^ouite tle^^ cli.ui^'t'ment** qui \iennent 
d«' *^' tain* à r.ori'^taiilinople, la Porte n'acceptait |»as la mé- 
«liatii»n tie la l'"rance. ou si, aprt's (pi'elle Taura acceptée, il 
arri\ait tpit*. dun^ le délai tIe Iroi^ moi-» apn'''» Touvt^rture ties 
iié^'iM-jation^. t'ile'o nVu'^srnt pa<i conduit à un résultat >ati> 
faioanl. la Krance feni cause Ci»nnuun«» a>et* la Hu>sie c<»ntre 
la Piirtp ttttomane. iM les deux Hautes Partîtes (!ontractante<« 
«'entendnmt |M>ur sou>traire l<»ute*» les provinces de Tempire 
Dhiaiit. — N«|Mili*on. i i 
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cHluman en Kuropc, la ville de Constantinople cl la pro>inro 
de Homélie exccploes, au joug et aux vexations des Turcs. » 
On sent dans les derniers mois, qui sorlcnl loul à fait <lii 
caracicrc ordinaire des actes diplomatiques, la passion qiip 
rempereur Alexandre mettail à la question ottomane ; Naj)0 
léon sans doute crul devoir les laisser passer pour |)araîtio 
partager ses sentiments ; il permit que le traité gardât la lra<<' 
des conversations intimes ou il avait entraîné riniaginatioii 
du jeune tsar sur la roule de POrient. D'ailleurs, selon Tar- 
ticle (j, le présent traité devait demeurer secret, ne [K)uvail 
« étrecoimuuniqué à aucun cabinet par Tune des parties cou 
tractantes sans le consentement de Tautre ». 

Alexandre V% qui n'avait pas d'autres profits dans le traité 
de Tilsit, se promettait bien de cultiver les bonnes di>|xi>i 
lions de Napoléon, de l'obliger à tenir sa parole, /i reslrr 
dans « l'air de Tilsit ». il \ devait rencontrer une formidaMi- 
résistance. (]ar Napoléon ne voulait pas alors du partage df 
Tempire ottoman ; il est impossible a qui que ce st»it de din* 
qu'il Tait jamais vraiment voulu. Kn tout cas, les circ«>n- 
stances ne lui permirent jamais d\v |K)rter une attentif »n si ni 
tenue. 

(c On a Noulu voir dans le traité de Tilsit, dit M. Augu-t 
b'ournier, un |>artage de TKurope en ce sens que Na|>oliVm 
abandonnait au tsar la moitié orientale et se réservait la ili>- 
mination incontestée sur la partie occidentale, delà nVsl \m\^ 
absolument exact. On reconnaît parfaitement dans les stipu- 
lations (picl est le vainqueur, «piel est le vaincu. NiUKïltNiri 
n'abandonna pas le moins du monde ses projets sur la Tur 
(\\]\r v\ il ne s'engagf nullement a n)mpre avec la Perse. Kn 
outre leduclié de \ar^o\ie était donné à un prince de la Con 
lédéralion du Hliin — le nouveau « roi do Saxe » v a>ait 
.ucédé en décenduf iNoC» — , et dès lors il se trf)uvait placé 
^ous linlluencc directe de la politicpn' française. (Vêtait là un 
ilout (iaiw le jeu de Napoléon dont il pouvait tirer piirti 
!Ofilre la Hu->ie (piand il lui plairait. Et cette Kussie, elli' 
niéme, n'étail elle pas concpiise par la France, du moins |»ar 
I indu>lne franeaise, du moment qu'elle engageait la lutte 
«•nuneniale a\er l'Angleterre? Il faut bien en cnmenir, 1*' 
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trnilr du ij juillet 1807 ne contenait rien (|ui mnn|uAl quo 
N.ip< iléon rhan^cait de système '. » 

La question ottomane n'occupa sa |>en<iV à Tilsit que 
tVxmr laeon di'^traile ou o»mme un sujet de c<in>'crsation. I-.e 
traité de Tilsit est avant ttuit un irigantesque système de 
;:nerre cimtre TAngleterre -. Tout y ramène la pensée: Tor ( 
ganisatinn de tout le continent sous la domination na|>ol('^»- 
nirnne. l'entrée de la Pnisse, de la Hussie, dans le sy^tème 
du liliK*us continental, Tohligation |)our la Kussie d*aider la 
France à grou|H*r ttuite rKun>i)c contre le gouvernement de 
l^f »tidr<"i : la Tunpiie n\*i |)as encore de rais«>ns suflisantes pour 
akuidonner Talliance franeaise, en sorte que timtes les puis 
milice*» |H*tites et grandes vont être forces de prendre parti 
\t»'\iT N a |Ni|tH»nc<»ntre l'Angleterre, dt» n'est pa> seulement une 
«'••alitiiin. c'e*»t ime C4»nccntratioii «le loulc'i 1rs fnn*es euro- 
|H't»nn<*s dans le*» mains d'un seul liouune |Miur iVraser sa 
tiernière ennemie. Restait a utiliser toute'» ce-* forces, à li*nir 
liiu> h> gnu\ernements dans l'unique ilr»4>in où il \oulait 
Jf^ employer. I^a Russie surlt»ut de\ait rtnMlini<*ile à tenir, 
p.in<Mprfllf avait d'autns intérêts 4't échappait le plus aisé 
j lit 'lit à l'action de l'enqïereur des Français. 

Na|M iléon la craignait, connai<i>anl ses and)itions tr{*s e\i- 
L'.iiiti-^. Il craignait (pi'elle ne voulut faire en Orient ceipi'il 
!.ii--iil dan** l'Oreideul, (jue, son»* prétexte «ra>NunT Téquili- 
hr-- lie rKuro|M*. elle ne \ouli^l faire des ronquétc«i «-quixa 
Il ni»"». Or il ne H'agi>siil |)oint de l'écpiilibre de rKurop«> : il 
^".i;ji*'*ait «le la défaitr di* TAngletiTre. il ne s'agi<«siit «pie «le 
< « l.i : t.uit quf rcla ne M*rait |Miinl obtenu «le diM-isixe faron. 
tiiiitc autre |Hilili(pi<' d<*\ait lain* tré\e, tonte autn' aml»itii»n 
«iait iiitftn|M*sti\e. 

\<«*»urément il \ a dan^ lf> ade^ de V'xWti den >tipulalitin*« 
qui I <incerii(*nt la «pieslion ottouian«*. (i'e^t «pie Na|H»l(*on 
ii'.i\ait «pie re uiommi «le >'att.i<'li(T !<' gnu\ernement russe ; 
• i-t fpi'il n'était paN «*erlain «le pou\oir toujourN l'arréli-r sur 
I*' hanidH*. il faisait la part de^ eirt*ouslanc«*s, qui en elTct 
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Tobligèrent à aller plus loin qu'il ne voulait en ce sens. C'est 
aussi qu'il tenait à surveiller ses agissements dans les Balkans 
et que le meilleur moyen de les sur\eiHer, c'était de scni 
hier y aider. I^arlenaire d'Alexandre, Napoléon connaissiiit 
son jeu. 

Napoléon avait même de l)ons atouts. Si Tarniéc russ*- 
tenait la plus grande partie de la Moldavie et de la Valachie, 

I — que d'ailleurs elle s'engageait à évacuer — , Napoléon 
avait la Dalmalie on toute souveraineté; il allait occu|x»r le> 
bouches de (^attaro et les îles Ioniennes, aussi en toute sou 
veraineté. Ce pouvait être sur la côte occidentale une excel- 
lente hase d'opérations dans la péninsule des Balkans. Ellr 
pouvait être utihî pour contenir la descente des Russes au 
Danuhe inférieur. L'empereur Alexandre se i)ersuadait qm- 
c'étiut seulement pour Napoléon le moyen d'aider la Rus>i<' 
à partager l'empire ottoman tout entier quand le moment i*ïi 
serait venu, et il ne sVtonnait point des armements et des 
N ivres (jue son allié entassait dans Corfou, de r.icti vite qu'il 
exigeait de Marmont dans son gouvernement de l)alm«itie. 
(i'élail en elTet le douhie intérêt de ces possessions françaisi"» 
(le r\(lriali(pie, et Pallention de Na|)oléon y était toujours en 
éNeil. 

Dés le 8 juillet, de Tilsit, il écrivait à Marmont' de lui 

. c( faire connaître, pardes olliciers si^rs, géographiquement et 

' adminislrativemcnl, c(» qu'il pourrait se procurer sur la l\o> 
nie, la Macédoine, la Thrace, TAlbanie, etc. ; quelle popula- 
tion tunpir, (pH'lle population grecque ; quelles ressources 

! <es pays oITiiraient en hahillements, vins, argent; enfm quel 
revenu on en pourrait tirer tout de suite, au moment de rtH- 
rupalion ». Il demandait encore au duc de Haguse un nié 
uioin' militaire : « Si deux armées enti'aient à la fois, l'une 
par Cattaro v{ la Dalmatie dans la Bosnie, l'autre |>ar Cor - 
f<Mi, qnrilcs d(»> raient être les forces de toutes armes pour 
rire ccrlain dria réussite !M)uclle espèce d'arme serait la plus 
avanlapu^e !' Connnrnl passerait l'artillerie? Comment >e 



I. \. Nainlal. \fii»'tlton ♦/ .{lextiinlrc /"'", I, 76, noie. — \ o^a^rs «/u 
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fornitorail on? Oiiol soraîl le nieillenr temps |M)iir agir?* » 
Ix Monileiir A\\ r' août 1807, d'a|)ri»s une corrcijwn 
Jann» de S|mlato, disait IVtal des n>iites construites ou eoni- 
iiK'Mt rrs jKir Mannont en Dalmatie. Tims 1rs |)etits |>orl8 de 
1.1 o*»te, de Ragusi* à Zara, Makarska, S|)alato, Sel)eniro, 
l'iaif'nl minis aux jrros I)ourgs de Tintérieur |)ardes chemins 
«|iii |Niu\ aient rtre autant de routes d'invasion en l^)snie : 
• I,e drrnier rliemin qui, sortant des |H»rleR de Sel)enico. 
^rtfiul sur la ri\«» (raurhe de la kerka et de la (iik(»la ver** 
hernis, >a doubler la |K»nle diflirile, au noni «»uesl de-* 
UMinl" Ta\tan*s. tantôt flanqur par des nuirs tr«»s «'levés, 
t.uitiM «soutenu par «les arcades qui rou|)ent la rliaine ral- 
« .lire tie (*e< montagn<'s esear|HVs. Il nous rappelle la liar- 
di«><*«r et la solidité des anciens chemins «les Uomain<, «lont 
ji-^ Ir^'ions, (^omme l<»s nôtres, suivaient |M>ndant la |wix tra- 
\aill<*r au Ixtuhcur des naliims. » 

Na|M)lron fH'Cupait «loue, «lans les parages d«.*s Balkans, i\v< 
|»i»M(i4iiis tell<^s (]ue ri<Mi ne s'\ |H>u\ait l'aire >ans sa |)iTmi*<^ 
*i«»n. ft qui', s'il «'tait ohligt'* «l«» jMirtager l«»s id«Vs «le r«"nij)e 
fi ur. «Ml si r Vnglet«'rrelui en laissait \v l«>isir, il |)ourrait fain* j 
\.d<»ir l<"* a\anlaL'«"» «!♦• la Frauj^e «»t «l«'*fen<lr«' ses int«**n*ts en ' 
<>ri«Mil. 

\ vvXW |Militi«pic iiou\elle de la France «»t de la Uus>ie, il 
f.illail do honun<*s nou\«>au\. M. «le 'rallr>ran«l ct'^da, au 
luiii-i d'août |S«»-, l«' mini'itrre d«'s relations exlérieun-s à 
M. de ('.ham|Kigny |M»ur il«'v«'nir \i<'«'gran«l «'livleur. M. «le 
Tallf \rau«l. toujour*^ Jitlt'le aux tra«lilioiis de ranci«'n ré 
viiut'. n'approuvait |ms en sa (*on<cien«*e les aud)ition> im|M'* 
ri.des Mir l'eiupin' <»tlonian, Talliant^* a\ec la llussie, Li 
»'iir,inteMpi«' entreprise du hlocus «'nnlinental «*«»ntr«» l'An 
l'It-li-rn-. Il augurait «l<> tout (*ela «le*^ couq>li(*ati<»ns aux 
t|ntlles le génit* tnéuK* de Na|M iléon u«* sutlirait pas. Dans 
l«- uiéiiie l«*inps. à Saint- Péterslniurg, le baron de HudlnTg. 
l'ieniiiiie d<' la pi'liliipit* antifVain.aise, de l'alliaiHM* a>ec la 
riiio^r, rVutri<'lie, l'Xngleterre. «Valait la plac«* au «N»ml«* 



I Hi^tiMii. Hiutnirr >tr l'finef <lr[niii ir iS bru maire jus'fu'n Ai /miù* •'•-• 
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de Roumiantzov, un « oriental », fils d'un général de Cathe- 
rine II, qui avait vaillamment combattu contre les Turc* 
avec Souvarov, un dévot du « projet grec ». « Le comte 
de Roumiantzov, dit Talleyrand, voyait dans la destruction 
de l'empire ottoman un trophée de famille ; il voulait con- 
sommer le grand œuvre commencé par son père * ». 

Alexandre et Roumiantzov, conscients du peu d'avantage* 
positifs que le traité de Tilsit assurait à la Russie, allaient 
s'efforcer d'en « faire suer » tout ce qu'il renfermait sou> 
forme de promesses. iNapoléon allait avoir beaucoup de 
peine à contenir leur impatience avide. C'est toute Thistoire 
des derniers mois de Tannée 1807. 

l. Mém. de Tallerrand , I, 897. 



CHAPITRE M 

APRÈS TIL8IT 
L'ARMISTICE DE SLOBODZIÉ 

(Voût- Décembre 1807). 

I, — La P«)rtk kt lk traité de Tilsit. 

K\('>ciition du Irailé de TiUil. — Ordres à Marmont. — Guille- 
iniiiol cliarfré de la négociation de l'armistice entre les troupes 
ruAscs et tur(|ues. — Plaintes de Napoléon contre le nouveau 
5ultan Mustapha IV. — La Porte reste attachée au système 
français, re|X)us8e les propositions de la Russie et de TAngle- 
torre : Pozzo di Ik)rgo et Sir A. Paget. 

\a^ inquiétud<M( de la Porte. — I^ |>acha de Traunik et le consul 
|)a\id. — Les premières dilFicultés de Sébastiani. — Ses me- 
naces au l)i\an. 

IL - L'arviistick de Sloiiodzii?: (a'4 août 1807). 

I>»s clauses de l'armistice. — InextVution de cet armistice par \q^ 
Russes. — Plaintes des Turcs. — Refus de ratification par le 
tfwr Alexandre. — Anxiété à Constantinople. — Mécontente- 
mrnt et rt»signntion du gou\ernement ottoman. — Ia*s eii- 
trences pressantes du gouvernement russ<». — Na|K>lt'H>n refuse 
d'v r«'»<ler. — Il demande la Silésie en compensation de l'éta- 
hli«iM*nient de^ Russes en Moldavie. — Irritation de l'amlKis- 
^adeur russ4» à Paris, Tolstoï, et de son gouvernement. — (lau- 
laincourt à Sainl-Pétersiiourg. — Mauvaises dispositions «le la . 
MH*iélé russe. 

Ia' di«<rours du tnNne au parlement anglais (janvier 1808). — 
l«a lettre du 'j fé\rier 1808. 



1. - La Porta et le traité de Tiltit. 

L'exécutlnn du traité de Tilsit fut commencée dès Tilsit, 
>elon les innirurlions très pm ises combinées entre les deux 
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*:nnvernomenls de France el de Russie. Des onlres fnren! 
exfH'diés par reni|)oreur Alexandre aux ronimandants de so 
vai>seaux dans la mer Méditerranée d'avoir h rentrer dans l.i 
mer Noire, par les Détnnts, si la Porte voulait leur en accor- 
der le passa«re : sinon, jvar (lihraltar et TAllanlique, où \\*s 
|X)rts français leur devaient assurer abris et vivres '. IVaulres 
ordres furent dtmnés pour Tévacuation de Caltaro et des îles 
Ioniennes par le»* lri»u|)es russes, «pii devaient revenir par 
Triesle nu \enise. La Russie renonçait a toute influence dan^^ 
la Méditerranée. I/afl;ure était <rim|>ortance. Klle s'accordait 
mal avec Tespérance conserviV par le gouvernement de Saint- 
PélerslM^urj:, que la Russie tirerait de l'alliance française» de». 
a\anlafjes pour le dé>eloppement de son influence dans les 
lkilkan< \ers Cnnslanlinople et la mer Egée. 

Marmnnl reçut l'ordre d'envoyer une garnison à Caltan» 
et de rétablir des rapports amicaux avec les Monténéfrrins. 
(pii n'avaient cessé jusque là de soutenir la cause de la Russie 
et d*inquiél(T la fn»ntière du gou\ernemenl delà Dalmatie. 
\.r< Monléné^'rins répugnèrent d'ailleurs toujours à s'enten- 
dre avrc le^ ««llicirrs français, dont ils redoutaient le voisinap' 
i'\ les prr»j(»is. (louimc la plupart des [>euples slaves de> liiil- 
kan<, \U <'ouq>taient sur la Russie, détestaient la France, à 
laquellr ils reprocliaienl ses n-lalions cordiales avec la Porte: 
i\< ou«tnt \o|nniiers uni dans une même liaine le sultan el 
Truipereur NajM^éon. 

I-e i*"" scptrudïn^ 1S07, le général Césir Berlliier, nouuné 
L'ouvernrur i:énéral des îles Ioniennes, s'installa à Corfim. 
La lib«»rlé df< «Miltes fut pnx'lamée ; ce[>endant la religion 
irrnqn»' était reconnue c«»umie étant la religion dominante 
d.ins \v pa\s: une députation sénatoriale de cinq membres, 
ït'nnii^ diMix fois par semaine, devait a'^sister le gouverneur 
d.ins radiiiini'-lrali«»ri de- iritérétsde< S<»pt-lles. Corfini bien- 
l-'-t fut un énorme reiiln* d*appro\i<ioimements et de «uini- 
li"n<. le quartier irénéral dt^^ des-^eins de Na|K»KV>n Mir 
THrirnl. Speela. le mélancolique d'ailleurs que celui du 
irrami illnrl (pii \ lut préparé |K»ur un résultat nul. 
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Il «'^t-iit fnVossiiire siirloiit «rnnninircr a la Porir 1rs tlor 
îùvr^ r\oiieiiionts ci (fassiircr la siis|)onï(iciii (1rs liostiiitrNsnr 
It* |)aiiiilM\ l/a«ljiulnnt coiniiiaiMlaiil (iiiilIcMninot on fut 
rliar^jr rt il dut |>iirlir aussitôt. Il devait |Mssor en Mnlda 
vif, r<»iiiiininic|uer la iioiivollo de la \m\\\ au ^^riirral nissr 
Mirlii'iMin et au frrand-vizir, et préparer entre eu\ la si^Mia 
lun' d*iinariui>tire. Il devait ensuite ^M(;ner C(»nstantinople. 
4'(Miiiiiuni(pier à la Porte les articles <lu traité «pii la coneer 
n.iieiil. Le soin «robteiiir TadliéHoii <lu divan et de lui expli 
«pHT la nou\elle [Nililitpie de la Franre était n''ser\é au 
vri'néral SélKisliani. (le n'était pas une lM»so«rne a^rréalde jMiur 
«'«•lui (pli. depuis (piel«pies mois, n'avait pa< d'autre mission 
«pu- de nouer d'étroites relations eiiln» la Porli* et la France, 
d«" |Niu<M*r le** Turcs contn» la Ku^^sie, de n*veiller touli-s les 
pui'^smce»* de l'Islam. 

<inill<*minot remit à SéUistiani îles instruction^ cliilTrées 
<pii nrilerment la pensée île Napoléon, mais «pii n'en sont 
p.!-» m^iii'.» siiipdiérement t»ndovanles. « Mon s vitrine sur la 
P^rti-, > tli^ait remjM'reur, chancelle et e»*l au moment de 

• li.iHL'iT. ('««'pendant j<* ne suis pa^ décidé: la meilleure ami- _ 
li»- '»iili*i^ti' enlH' moi et la Hu^sir. I/em|HTeur \le\andre a "^ 
p.i-s*- \in^'l jours ici et j'ai lieu d'esp<»n.T «pie n«»lre union 
-« ra citustante... J«' n^sti' «'nc<»re ami «1«' la Porte, mais je 
*>iii'« r«'d«'\(>nu ami de la hus^ie. o II rej«'tait d'aill«'ur< les 
l<*r(^ .lu sultan : « Le sort du ^nltan Sétiin m'a été au coMir. » 
Kl StlM^liani d«»\ait témoi^Mn»r. >i |Mis»«ililr, rinlérét (pi«* 
Itiiipen-ur pn-nait à Sélim, mais eîi > mettant u i\<^ci «le 
iii«-ri.iL''-m<'nts |Miur n<' pa^ ac<é|én'r >a nn»rl. •» -- « \<niH 
Urr/ M'iilir, ajoutait il. «pu* j'ai été cli«Hpié du r«'ii\«»i «!«• mv^ 

• Mi'^uuwT'^ v[ i\o ce (pi'ona asMV |n'U mén;if:é mmi aud»assa 
di m |»i>iir ne pas lui fain* «le n'>ti(icati<Mi (an sujd de l'avé 
n« Mit'Hl du snllan)... Il e^t ritliculc «pic l«' ^ultan Mu^taplia 
M* mail pas écrit, à m«>i «pii ^«'id ai proté^^é son empire; car 

• nlin If- Tuics n'auraient pas ré^i^^lé à la Uu'»»'i«*. ^'i j«* n«* les 
.i\.ii- IM'^pioié':/"*. I» Napnlénn nesesoii\«>nait plus ipu', lais^'r 
.1 • 11*' même, la Porte n'aurait jm-uI éln* pas «l«M*laré la ^ruiTr»' 
.iti\ Hii^«>«'sri aux \n;:lai^. dépendant SWiasliaiii de\ait mé 
Il i:.'i'r la Port**, la f:ard«*r dan<« h* svst«'*m(* iVaiK.'ais ; il étail 
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informé que (^lallaro et les Sept-Iles devenaient |X)s$essi()n> 
IVanvaiscs, mais était invile à le tenir secret. Il de>ait taclirr 
crobtenir le passage des vaisseaux russes de la Médilcrrann- 
par les Détroits. Il devait enfin inviter le sultan ù euAour 
un ambassadeur à Paris et à accepter clairement la médialmn 
fran(;aise*. 

Napoléon craignait que la Porte ne se jetât de dépit dan> 
l'alliance anglaise; il réussit a la tenir quelque temps dans S4»n 
sxstéme. (lo fut la période ingrate de la mission de S''Li>ti<iiii. 

L'Kmporeur exagérait beaucoup, pour s'excuser lui 
même, les reprocbes qu'il avait à iiaire au gouverneiiient 
ottoman. Dès le moment de la révolution, Sébastian! se dé 
clarait incapable d'on préciser le caractère ; parmi les y\c- 
limes, il y a>ait à la fois des amis de la France et de la 
Uussie, un plus grand nombre de ces derniers*. La légation 
«le France avait « couru de réels dangers », parce que l«*^ 
(îxéculeursdes ordres de Cabakcbi-Oglou |)ensaient y trouver 
«les proscrits et confondaient naturellement la cause de la 
h'ranco avec celle du Nizain. Sébastian! , alors malade à la 
campagne, s'était lialé de re>enir à Coiistantinople, et loutr 
inanilcslalion bostlle avait cessé. 

L(* cnnsul (le France en Bosnie, David, annonçait quelque 
lenips après le rap|)el du pacba de cette province, Méhéniet. 
un des plus iidèles amis de la France parmi les fonction 
Maires ollomans, e! il n'augurait rien de bon de cette dm 
siun de la Porte : « (]vh\ me fait trembler |)Our lui. » UvA 
M'iù (pie, dans sa cnrn»spondance suivante, il rectifiait «e 
renseignement : Méliémel était appelé à Constantinople |)onr 
> pnMidn* les fonctions de capitan pacba et é|)ouser Tune de* 
sdMirs (In >ullan : (( ('/est, dit-on, une princesse de trente an> 
(pii rfesi point jolie, mais qui a beaucoup d'esprit*. » Kn.)U«- 
xrref- Méliémel d'ailleurs ne partit |>oinl, il demeura encore 
([uelipies moi< pacba de Traunik. 

I. Niij.t.lron. (lonopoiidaiice. W, 13880, 9 juillet 1807, \a|K>Won À 

ruUi'Nranil. 
•{. \\\ «'Irantrrnx, (j»rr de Tun|iiic, Srhasliani à Tallcjrandp i«'*'jiiin 
,\. \lï',nn's l'IranjL'in»", (i<»rrcs{N)mlaiicc de Turquie, de Traunik, 3-iS 

dnùt, l)a\id il rullfvraiid. 
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I<,i> [iromiÎTPs mosiin*s prises par le froinrriiciiirnt jivairnt 
|mrii VrïJrl di» (iis|M)sitî(iiis hostiles à IVpinI île la Trame, el 
re fiireiil les premières nouvelles adresMN's à Na|N»l«Miii au 
«<ujet (le la HrNolulioii. Sélini a>ail donné des ordres |Niur 
r.ieilitt-r le pii'^sap» de <)oo eaiionniers fraiieais venus de Tar 
inre di' Dalniatie : Mustapha rév<Mpia les instructions de wm ; 
pn'*«l«'Tesseur, et demanda oflicMellement à Sél»a»iliani dVeriiv | 
à Marninnt |Hiur le ra|)pel de res soldats'. 

Séha*>tiani en eomiuait que sa présence à C.un^tantinople 
ne |Hiu\ait plus être (pie nuisihie aux intérêts de la Krance : 
il était Im»|» lié a>eo S'*lim jMJur être en faveur aupn'^s du 
n«»u\('aii sultan. Il considérait Mustapha connue un souve - 
lain '■ tn»s alta(*hé aux pn'ju^'(»s de sa relifrion, aux ancien^ 
u*^af:i"<*. ennemi de toute inno\ation ». — u I.e ;^'ou\eriienient, 
•Vii\ait il, sera une oli^^'u*chie trch'^siasticpie, en défiaiKv d( 
liMites les natiiius chrélieimes, de PAnfrlt^lerre et de la hus'*i(» ; 
CMiuiiie de la l-'rance, a moins ipie les événements irentraî ' 
lient cette nati(»n vieille et déhile ■'. »> 

<!i*tte dé|»«Mhe, Tuiie des premières que Na|>ol('on ait lues 
^\\r l.i ré\ohitii»n de (Ion>tantinople, expli(pie (piehpies uns 
•les |N»ints e^>eiitieN de"* conversations de Tilsit et le*» iiiodili 

• atioiio (pie [Kiiiit ^nhir alors la |>olitifpi4* de la riaiice. Il 
'it-^t p.i^ ^ùr tpie Napiilénii aurait traité aus>i né^di;:emiii(*nt 
la l*«»rle >i >élim avait m'ciï, 

tii-*' niau\.iiseo dis|)i»itioii<« de la Porte ne durèrent (pie 

• pi« i<pii-« inuis, l't les premières impressions de Séhasliatii 
p.Milii|ll hieiitMt avt»irété un [mmi hati\es. Il se telliiit, depuis 
l.i i«-\i'lu!iiiii. dans les >enliiiients d'une résri\e très ln>ide 

• t tiè« diL'iie. Le*, ministres turc^ s'en moiitrèient iiKpiiels. 
Il* \iiiiit ramhassadeiir, ent:a':èienl a\ec lui la cniiversa 
iii.ii. parurent dériilés -i n-lniir l'amilié de la l'iance. 
Vh.i*ii.iiii leur déclara que. |iiiur cela, il leur fallait |N*rsi<«ter 
r<««<lument dans la ;:nerre contii- la Kiis^jt*. || eut iiolani 
!ii« lit. le S juin, a\ic le leis.rtlrtidi et le ( llet des niémas lliie 

'•ntrfi-iice qui lui d'Hiiia pleine s.itist'ai lion. I n hatli chérit' 

I l'orr lie Tiiripiii'. S« li.ekliiiiii ^ T.i|li \r.iiii|. m juin iSn- 
j l'f . t'i . i*> juin. >«-lhi>hjiiii à 1 .iIIi-m.iiiiI. Vn liot • ii4ti>>ii.ilr«. 

\l . I\ . H.>H. :.■ .|.i*M.r. 
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annonça solennellement à tous les sujets du sultan la conti 
nualion de la guerre. Des cassolettes de l>ois précieux, d<*^ 
pistolets richement ciselés furent préparés |X)ur être offerts en 
cadeaux à Tempereur Napoléon : ils ne devaient pas arriver 
à leur destination ; le porteur en effet fut arrêté en août par 
des voleurs et dépouillé. Les ministres adressèrent même l\ 
Sébasliani des paroles de regrets au sujet de la dé|>osilion df 
Sélim : l'ambassadeur garda le silence. 

Le 1^1 juin, Sébasliani reçut de la Porte et transntit ai^- 
silôt à Talleyrand une note olîicielle par laquelle elle s'enga 
geait à conlinuer vigoureusement la guerre, à ne faire aucune* 
paix séparée avec les ennemis de la France ; piur le cas où 
des négociations seraient engagées, elle envoyait de pleins 
pouvoirs à son ministre à \ arsovie jK)ur prendre j>arl au 
congres général comme représentant d'une puissance allié<' 

I de la France. Sébasliani ajoutait même : « Le ministère 
actuel a plus de vigueur et de moralité que l'ancien; il 

' tiendra mieux ses engagements. » 

En échange de celle noie, la Porte avait demandé à Sébas 
liani do lui renouveler les inlenlions du gouvernement fran 

' <;ais, el il pcMisa pouvoir répondre aussitôt que « la Frann' 
no ferail aucun traité sans y stipuler rindé|>endance el rinU* 
grilé de Tempire ottoman et sans exiger Tabolition de toutes 

1 les dispositions qui pou> aient porter atteinte à la liberté de 

* la Sublime l^orte ». 11 avait cru devoir donner tout de suite 
ces assurances au divan, parce que les agents anglais s'cf- 
forçaienl de renouer des négociations avec la Porte, et sur- 
tout parce que Po/zo di Horgo venait d'arriver k Ténédi»^ 
a\ec de pleins pouvoirs du tsar, oITrant, moyennant la paix 
ou du moins la neutralité, l'évacuation de la Moldavie, delà 
\alachie, de l'Egypte, et les bons ofïices de la Russie pour 
la pat^ification de la Serbie et la restitution de (Uiabats et de 
Helgrade». 

Peut élre Sébasliani prévoyait-il néanmoins de gruss«*< 
dillicultés ; car il reruKiNelail une fois de plus le désir d'étn* 

I. MTiiirfs clranf;rn>. (>>rrc*>{)onilancc de Tur(|iiic, iSjiiin, SétM»tiaiii 
il l'allé} raii<t. 
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rrlr\(' tlo so!» foiirtiuiis (li|)lninnli(|iios. il sr plaignait de sii 
iiiaii\aiM* siint/', di» diMilciirs de |N>itrinr, dr Imix inquii' 
taiiti'<«. Il M' plaignait du mauvais rtat do s<'s finances : rar 
il a\ail lait d*ini|N>rtautrs dqiensi's |M)ur la nVeptitm des 
nlliriers rran(;ai< >rnus de Dalniatie au nu>is de février, |)Our 
les tra\au\ de^ Dardanelles et du Uosplnire, |M)ur la gérance 
«les légations de Hollande, «le Naples et d'Italie : « Je Hjrtirai 
d'ici ahviué dr délie**. » Il \oulait aussi arranger les afTain*s 
de la >ue4*t**ision de s;i fenniie : il eraignail de |MTdre la 
tult'Ile «le s;i lille, et il ne sii\ait coniinenl se tiiiT do tT»» 
«'inharraH. navant pav de anlv à >a disposition *. 

(l'étaient là des prélrxte*; >ur lexpieN il n'\enait s^ins oessi». 
Vax \érilé. il ne s'était jamais plu à (lonstantinople, même nu 
ti'inp** di' se,s pins glorieux sueeès ; il v a\ail stiulTerl ; il de\ail 
a\nir hientol d'autres sujets de plaintes. 

Le îi juin, le eohmrl l'o//o di Uorgo. arri>é à Tén«'il*)s à 
lii»r«l du Tiv/v/ov', nuiiii d<' pleins |M)UV(iirs de l'empereur do 
Ku'»'»ic, avait adn»**<é au di\an une tros longue letln* sur la 
«situation |Milili(pir. sur les endurras de la i''ranre, la puis 
suH «• des alliée, les \rais intérêts de la Porte. ()uel(pios jour*» 
après, r Vngleterre en\o\a un nou\el andiassadeur. Sir \. 
Pap'l, dont le premier snin fut do désavouer, au nom de 
•niu gnuvernenioiil. son prétléresseiir Arbullmot et l'amiral 
Ihh'kwMrlli. et aillai d'exprimer di*s regret^ au sujet dos é\é 
nem**nls de fé\rier «'l mai^. « l!sl il |M»ssih|(>. s'érriail à cr 
pri>|Ni^ SélMstiani. ipTuri g<>u\ernemeiil dé^nMitie le loilde 
main «'e cpi'il ;i itnl«imié la \eille'!^ ^t SetTèloment quel(|ue^ 
|Niiiip.irlers furi'iil t-ngagé*» entre la l*nrte el les doux repré 
<*! nt.ints de rVnjli terre et de la lUissii'. .SWiastiani on fut 
pré\i-ini p.ir le piinoo Snut/o. tpii pa>.i hiontAl tie sa télé 
ntte indisoiétinn. 

Il rnnrut .ni divan, ^r tVieha, menaça d<* mmpro toutes 
iflalious iwn' i,i |*iirle. <|e (|nitler t li>nst.nitinoplo. On eut de 
l.i |NMne à le «aimer. Les |Him*|iarlers furent arrêtés, il exigea 
ipie !*•»//•) el Pagol rern-seiït de*. ré|H»n-es iros nettes ipii ne 

I (!<»rr. il«> riir«]iii4>. SrlMi«tiani îà Tdlli»>ranil. aiS juin. 

j /■/.. il/.. 9 juin iî<«»7. 

"» /•'., If/.. Si'lia^liani û Tallovmnit. 17 juin. 
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leur laissassent aucune espérance d'accord avec la Porte, Il 
les rétligea lui-ini^me avec le muphti. A Sir Pagel, il étail 
drclare qu'il ne serait pas reçu par le sultan avant révaciia 
tion de rKgypte et de toutes les stations occupées par les 
Anglais en deçà de Malte, que d'ailleurs tous arrangement^ 
ne iH)uvaient être discutés par la Turquie que conjointement 
avec la France. Pozzo di Borgo reçut une déclaration encon» 
j)lus vigoureuse : « La Sublime Porle aimerait mieux s'ense 
velir sous les ruines de la patrie que de conclure encore <le^ 
traités semblables à ceux qui lui ont été justju'ici extorqués 
par la violence. En conséquence, elle exigeait que la Rus'*!»* 
ne se mélAt plus de Tadminist ration de la Moldavie et de la 
\alacliic, ni des affaires de commerce ou de culte des sujets 
rayas du sult^m, en un mot d'aucune des affaires intérieure> 
de la Turquie, qu'elle restituât la partie usurp4»e de la Géc»r- 
gi(\ qu'elle évacuât la République des Sepl-Iles*. » 

La Porte faisait donc preuve des meilleures dis|K>si lions :i 
l'égard de la Franco. Mais elle \oulait être rassurée s:ir le* 
intentions de \ap(>léon. Sébastiani donnait les meilleures 
j>ar()les. Cependant il craignait de prendre des engagement^ 
qui seraient ensuite désavoués. Il se plaignait de n'avoir pas 
d(; nouvelles : « Le mancpie de lumières, écrivait-il à Talley 
rand, me met dans une position dont Votre Excellence con- 
cevra iacilemenl le désagrément et redouble le désir que j'ai 
de (|nitter le pays-. » Kn même temps il donnait de bons 
rensrignements sur le nouveau gouvernement : « Sultan 
Mn>tapba admire Sa Majesté. Sultan Sélim est bien portant; 
il o! souvent consulté par le nouveau sultan ; il est résigné, 
et même il s'ii|)plinidit de ne pins être à la tête des affaire>\ ■ 

Tons les nuages (|ui s étaient formés entre la France et l.i 
Tuninie, lors de la Révolution de mai, étaient donc ili.*si|H'> 
p;ir la bonne Nohïnlédo la Turquie. Le 2G juin, le reis elîémli 
ad re^sai l à Talleyrand les lettres les plus amicales: il espérait que 
les liens déjà formés <*ntre les deux nations alliéM.*s se resser- 



1. \ir. élraii^'iTCs, (iorr. de Turquie, :i8 juin, Scl>asti«ui è TalIcirrarHl. 
». /»/., 1'/., Sôhasliani à Talloyrand, to juillet. 
H. /</., 1(1.. SibasliaiiiàTalIcvrand. 2') juillet. 
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ri^r:ii<*tit lirMirmais, il nflirinait (|iio r*était lo plus vinnVr 
ilr^ir lit» l:i Porto. 

('.»"* Irilro'i ^o rroiMTciil hm^c im<» rnrrr>|N»iul:iiu*o do Ta! 
Iiai.iihI m (lat<* «lo TiUit. L<* iiiiiii>troaiiiioiirait à Sôl)a>tiani 
1.1 *>i>:t)atun* do rariiiiNlicM* oiitro la Traiiro ol la liiissio : il 
prnfiH liait ([110. M (l(*s nôgiH iatioiis s'oiivrai<>nt pour iiri<'|>ai\ 
il«*-linili\r. lo> iiitérôt** de la l^^rto MTaioiil sanvopirdôs : il l'ai 
H.iit .illusion à flo >a^Mios i)oii\(>llo< ({iTil \onail do roor^ojr 
jvir \\ iddin sur dos Iroulilos arrivos à (lonslaiitiimpUv il 
i'<tiiniiuirH|uait aiis^i la iioii\ollo do raniiistiro au frrand >i/ir. 
lui |iroiiictlait aussi do d/'londro 1rs iiitôrot> tic la Tiinpiio, 
iiiaio lai«*sait nitoiidn* quo lo «;oii\rrnoiiioiil IVanrais n'ôtail 

• •|ili::r à rioi). qu'il a\ait los mains lihios, (|iir jr iniiiistro 
«•th'iiiaii oiï>o\ô auprès do Toiuporour Na|>olôoii a\ait roluM' 
lit rii'M i'oiu'lun', <pio la Pnrio dono no |Hiu\ail rion o\ip;oi . 

l/iuihassiilrur oltoMian onv<»vô oxtraonlinairouiout parla 
iNirli- .111 iju.irlior *:ônôral do Napolron. ^ aliid oiToiidi. fui 
pr«'*\«im lro> lard dos rôsultals do> nofri>riat ions dt> TiNil. Kn 
\«'-!ili''. il m- lui pas prô\onudu loul ot apprit los ô\rnriiionls 
|i.ir la ruiuoiir puhtiipic. Lo i :» juillol, Irnis jnui's apr«'s la 
*iu:n,ilun' dr^ trailôs d«''ruiilirs, il rrrit à Talloxi-and '. Il so 
pl.iitit di' n'.ixttir pa^ rir iiitorniô do la conolusiou de rariiiis 
In t ; d prolr-^lf mnlir Inulo pai\ si''p;in'*«*, qui si*rail uno \i«i- 
l.ilioii t\*'^ i'!ii:a;:«'int'iils pri^ p;u* lo punrrnoiui'nl Iranrais à 
rt-.'ird d«- l.i Portr : il M»ul.»il \nir rKiuprrrur: nn l'a pri/* 
i|i ralli-iidp* à \ars«»>io ; nr il \iout d'approndir s.ni di'p.iit 
pr«i ipilt- |H.iir Dro^li': .. Il rs| r\idrnl. ajoulr I il, qu'il o^i 
i-.i»l .1 t.iil in'«i,:.'iiilianl q'n* jo rr^ir >cid à \.irsii\i«'. >» V'A il 
■ !• iii.iiidi- ■»i'i il diiilallor n'-^idi-r, [misqu'il o^l arnvdilr auprès 
!• Il |M isi»nno do S. M. Tonqtorour Napnlrun. 

I illi>\raiid lui lôpMiidil «le |)ro*>di> la loltir sniv.uilr. ^ïn 
juif f< ini'iil iii'^ulli^aMh' .i M-UTiL'iu-i l'andia^sidi ur ^\\v <<' 
|iil rillt<'l<««aîl If plil<» : ' .Ir pivsiiiur qu«' rilllclllion dt> 
\i||.' r!\i ••lliiii»- «-«^t d .iIIimuIh' à N.UMiNJr Irs iii«lru< timis lie 
»<fi ;j<iu\i-inriii(nt : il un* <>• la prr^Miiiirlhiiirnl a;:n''alilo qiir 

• •» iM«lrii<iiniis iiir pKM'uiriit r.(\anta;^o dr la rovnir: j'ai 

I <!'<ri ili* riir<|iiii*. \ .iIikI rt1i-ii<li 4 I tilii->i.iiti|, 11 |iiilli't. 
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tache trop de prix aux relations que j'ai eues avec Voln* 
I excellence pour ne pas en désirer la continuation. » 

Le langage diploniali(|ue est fait d'exquises formules ; on 
se demande jxiurlant si celles-ci ne sont pas mêlées de quelque 
ironie; aussi bien Talleyrand n'en était il pas inca|>able. (îcla 
le dispensait de donner au ministre turc des explications (|ui 
n'auraient p«is manqué d'être embarrassantes. 

A la leltre qui annonçait ti la Porte la signature de 
Tarmistice franco-russe, le reis-eflendi répondit au^^il^^l 
(ju'il acceptait aussi l'arniislice en principe pour les tn)U- 
pes turques du Danube*, il exprimait res|X)ir que, quand 
même Valiid-elTendi n'aurait pas encore achevé le traité 
direct entre la France et la Turquie, il serait admis au 
congrès de la pai\ et pourrait mener ensemble TtruMi* 
du traité d'allian<e avec la France et de la (Kiix gêné 
raie. Le sultan, à la même date du 'j.'à juillet, donnait de<^ 
assurances de même nature, allirmait sa foi dans les b<in> 
odices de Tempereur Napoléon pour garantir l'intégrité do la 
Sublime P(>rt(\ exprimait la conviction « qu'une déviation 
(|ueli'()nc|ue de la grande voie de l'alliance serait a jamais 
impossible ». 

On le Noil, sauf quelque manque d'égards dans les pn*- 
miers jours ((ui suivirent la révolution, la conduite du nou 
veau gouvernement ottoman à Tégardde la France étiUtausM 
correcte que possible. 

Sébastiani lui-même en témoignait toujours dans les termes 
les plus précis. La Porte lui paraissait excellemment disjxv- 
sée, même à prendre contre le conunerce anglais des mesures 
de prohibition absolue. Mais elle manifestait ses inquiétudes 
>ur les négociations de Tilsil, cherchait à s'éclairer aupris 
tie rand)assadeur français. 11 était incapable de rien dire, 
même <le nuintenir les assurances formelles de sa note du 
l 'i juin: il « marchait à tâtons... » — « Depuis que je suis 
à (ioii^l;inlin(»ple, écrivait-il à Talleyrand le i8 juillet, je me 
suis h(»iiNé (|ueI(juerois dans des situations difficiles; jamais 



1. Ali. rtr. (!orr. de Turquie. Méliémct-Siïd-Halet à Tallc\nuid, 

r» août i8o- 
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;iiKiino ne ni*a rto aussi pénible c|uo ci'llc ci. J'ai lair 
<r.iv(»ir tn»iii|H' cv gouveriieiuent vl de vouloir le troiii|MT 

• ix'iire *. i> 

<>|M*ii(laiit quelques bruits (:oniineii(;aient à |)ercer au 
^tijet ilrs e(»n<litions de la (wix, assez pnVis à la fois et assi»7. 
\;i«:u«'* \^*m' autoriser c<»s in(|uiétudes. Le 'A'a août, Valiid 
itît'ndi, iii**tallé |N)ur quelque tenq)s a N ienne, eu attendant 
un |Mi>le li\e, nniouvelle ses protestations auprès de Talle\ 
rand : •< l/a\enenient du nouveau sulliin, écrit il, étant ^ 
d'«»rdre intérieur, ne |)cul influer sur les relations extérieures \ 
df la Tunpiie; le nouveau sultan est déridé à rons4T>er et 
à liiililitT les liens (pie son prédé<*esseur a contractés a\ec la 
Trance, à ctintinucr avec vigueur la f^uerre contre la IUi>sie 
et r \nf,deterre, à ne faire aucune paix sé|Kïrée avec Tune 

• •u l'autre-. » Il rap|>elle les pnjniesses maintes fois coum'u 
tir« |Kir le gou\erneuienl français, notannuent au sujet de 
r.dH»lition des clau>eN du traité de 177^1 qui |H>rtent altrintt* 
.1 rindé|»endance et à la lilK»rté de la Sublime Porte; et il 
di -mande en quel lieu il doit se rendre |M>ur prendre part au 
( i»n};n*> frE'uéral de la |Mix : car il n'admet pas (pfon pui?>M' 
H*\ |M>M*r de sii présence. ( j» |>ersonnage était, six semaines 
.qirt*^ la paix, sinfrulicrement ifcnorant ; ou, suis d<iute, il 
l.ii^siit l'ignorant, ce (pii lui |H.'riiiett4tit derenou>eler les en^a 
;:t'mentH écliaufrés entre son frou\ernement et celui de la 
rr.uice. i]v\i\ n'était |>oint dé|HMirvu d'Iiabileté >piritu(*ile, 
>.inH aucune clianct^ de sanction d'ailleur>. 

Peu à |>eu la nou\elle de la paix gaffuait, à lra\ers l'Au 
trit lie, le> pro\inces lunpies des bords du DanuiN'. (iounne 
«•n en ifTiiorait \v^ termes, on les in\enlait, et rimaginalion 
*\au^ crUv \oi<' allait au^^ilol tr«'s loin. On [Kirlait, en Bo>nie, 
d'un dénu'ndtremeiil conq>let de {'«'Uipire ottoman : la lios 
fiie et riier/ép»\in(; seraient joinle> à la Dalmatie ; la Mon*e 
serait annexét* au ro>aume d'Italie (pii ^*ap|)ellerait l(* 
ri>\aume de 1* \driati<pie; la Serbie re>iendrait à l'.Xu 
tiiibe, 1.1 Molda\ie et la \al.icliie à l.i lUi>^ie . Ih'jà on 

I VfT rir. <^>rr. ilf Tiirqiiio. S«*liiKliani h Tiilli>vninU. iS juillit. 

■j l*i . iti . \rfltiit «•tlcn<li&'riilli->niii«l. -ri «oui 1807 

6 i<f . !•' . Da>iit « rHlle>riii(l. île rraiinik. l'S •«•{•U'iiiltri* iS»- 

Dmiai l I . — Na|i>il(''Oii. I .*! 
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signalait la i)r<^sence en Aiilrirlit» de nombreux onicirrN 
franrais; il y en avait beaucoup aussi à Venise, à ('or- 
fou ; Manuont pressait la construction des routes a lra>rrN 
les montagnes de la cole illyrienne. 

A la lin du niois d'aoï^l, comuM» le consul français I)a>id 
oomnnini(|uait au pacha de Bosnie quelcpies uns des articU"» 
des traités de Tilsit, ce qu'il en savait, le [lacbn «)bser\a : 
« Je vois bien peu de chose pour nous dans toul cela... Il 
est vrai, ajouta l-il, que nous avons |>eu mérité. » LesTurrH. 
enelfel, conlinuaienl de faire preuve partout d'une incurahir 
Inerlie ; ils noongeaieni pas à profil<T des circonstances |M>ur 
en linir avec Tinsum'ction des Serbes : les chefs ne trc>u\aieiit 
point de soldais. « On a beau, écrivait David, planter le> 
trois (pieues et les arroser du sang {\v:^ agneaux, |X)ur signal 
de guerre et de départ ; un a beau donner des >én''na<lr^ 
barbares aux janissaires (pii s'inscrivent, |H)ur les honorer «t 
encourager les autres ; après toutes ces cérémonies qui durent 
des semaines, les graNes nmsulmans restent sur leurs tapi-. 
1/empin' ottoman, si j'en puis jtiger par cette pro\inc«\ 
ressemble à un homme mal é>eillé et (pii retoud)e dans un 
profond sommeil dés qu'on cesse de crier autour de lui et di» 
l'agiler avec NÎolence. Les Turcs, depuis le nouveau n'giH'. 
sont o\\ <"lTï't retond>é*i dan< cette léthargie qui finira par étri* 
la mort, ,Ie désire \iN(Mnent de ne [las assi>ler à leurs ol» 
sèqur's'. » 

dette idée s'accréditait j)arlout que la chute de l'enipii»' 
fjttoman était proche, (ju'rlle avait <'lé décidée à Til>it. Se- 
ba>tiani vn exprimail une lui> de pins la conviction ; cet eni 
pin» lui parai^s;iil j)lii> prés de sa ruine «pie jamais : il en 
li\ait le n-nvcrsemenl ton! au plus à dix huit mois ou deux 
an^: il pensait (pic la famille d'Ali dt^ .lanina jouerait \u\ 
Lirand nMe dan^ 1rs éNénemrnts con>idérables qui allaient >•• 
produin*. lu pa( ha d(* larméc du Danube écri\ail au diAnn : 
(( l/t'iHpfTt iir do Français Nient de coïK'Iure sa paix et df 
it'lniirnrr à l*ari<. Dans le traité qui a été signé, il n'est [m^ 
(juestidu de l\ Turrpiie, et il nouslivreà la merci des Russes. 

I . \\\. •■lran;:»ir^. (iorr. ilc Tiinjuio. L)j\id à Tallevraml, aâaoùt i8i»7. 
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\ i»ni«ifi> (le rarmro du griUTal MichcUoii Niennciit di' 
doiinor c*os iuMni^lIrs. Vous voyoz rninhirn vous avo/ ôl/* 
nidciUs m plarant t«»ut<* vutrr O(»nfiaiiro ilans la Fram'«* ^ 
n prônant IVn|;af;on)enl de no traiter quo do M»n ronson 
fiit a\or la Hu>sio ot TAnfrlolorre. »► I<,o hruil do la trahi 

i\v la l'iant'o so n''|);uidit à lra\«'rs Mon^tantinuplo ; It"» 
:i«;ais fnrrrit iuMdtos dans los nios ; la >itualion do\iut 
irrrouM* [Kiur ou\, dans une \illonii lo l'anatisuio est ton 
> ni liirilo à irriter. 

«s ministres du sidtan partapTont rotto ouiotion, quoi 
llo no parai>M* pas dans los lettres oHirirlIos adro>sér^ au 
oTUfMiiMit l'raiii.aiH. Sélwistiani oliorrlia d'alxird à lestran 
li'oiT. Ii'ur ailiruia (pio la Franco n*al»andoiuierait point la 
i". ipii- rinléj;rilô et rindé|H'ndanoedola lurcpiie seraient 
lini'uieiit a><uré4'<, qu'il fallait attendre ilo ronnaître les 
\f^ du Ir.iitr. 

.lis. ijuand «>n ouiunit lt>> articles du traité, de dures 
le" lui «Mit êiliaiij:ée»« rntn' les uiiiiislros do la l^^rle ri 
|Ki*>*>.idrnr <le l*raiier'. Ils tinrent une r«inléreiu:<\ à 
l'Ilf ils in\ilrri'nl Srl);i>tiani. lU \ exprimeront on tornM'>- -f 
lits Irnr irrit.'ititiii : rriu|Hrriir Na|N>|ênn n'aurait |>«is / 
.iliti«r 1.1 pii\ a\ant de >r{rv eont'erlé ave<* sdu allit' le ^-^ 
iu: la Turquie rt.iit satrilirr : t«)ulfs 1rs promesses t'aiti's 
l.i ri.uiri'.iii ^ujt'l «le sfiii iiitéirrité étaient \ii»|é«>s: il 

inaduiis"il»|«' que les pri)\iiirrs danuliiennes. après leur 
u.itiitii par Irs hii%>fs. \\r pus^'ut pas être (M*ru|H'rs pai 
riiu|irs ilii snlt.ui. ils dirent t<»iit leur iiiéennlenlemont : 
rani e .1 .d»aiiii<inii«''. a Iralii la Pnrte : iU ne m* ie^Mrdi>ni 

• Kinuie lié*> a\e(' elle: ils Minl traiter a\i'r l'auihas^a 

an:jl.ii«: le %i-ia taeile. il es| |i»ut près, jj ji*. attend .i 
di"«. N*l».is|iani leur léplii|iia que rem|N'reiu \.i|M»|f'i.|| 
II. lit du ii'^si iitiiiifut et i|u'il le teiait v«»ir; il tint é|r\i-r 
»i\ |Hiiii jtiii iiii|NiM-r silt'ih'i- et rompit l.i i'i»iil«'ien«'e qui 
u.iit iiijuiii-u<»e. 

• tiil un iiii»nieiii tièn tiineste à riiil1iieni-e tianeai^e 
••* d«- l.i l*«»ile; «'Il \érité. ell«* ne rede\int jamais i r. 

<^>rl 'ic liiri|iiii'. >• l».i*tiaiii ti l'alli wuiit, ij Moùt iSi-;. 
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(jifelle avait été au commencement de celle même année. 
Le rcMe de Sébasliani devenait particulièrement pénible. II ne 
voulait plus rester dans ce pays qu'on pouvait Taccuser 
d'avoir trompé et livré à ses ennemis. Il demanda son rapprl 
avec des instances nouvelles ; il proposa même qu'on le rem- 
plaçAt par M. de Latour-Maubourg, qui, disait-il, serait plus 
utile i\ la France dans la situation nouvelle qui allait se pré- 
senter. A sa mission, glorieuse jusque-la, il prévoyait um* 
moins lieurcuse conclusion ^ 

Cependant les ministres du sultan avaient le langage nu>in> 
haut dans leur corres{X)ndance officielle. Le reis-efîendi. 
.Méhéuiet-Saïd-llalet, écrivait à Talleyrand que la Porte était 
satisfaite de la paix et des assurances amicales qu'elle a\ait 
reçues de la France à cette occasion ; il envoyait de pleins 
pouvoirs à Muliib-eflendi, ambassadeur à Paris, jK»ur la 
négociation de la paix avec la Hussie et la conclusion d'un 
traité d'alliance avec la France. Et il ajoutait: « Daigne K* 
Tout Puissant préserver de si beaux nœuds de l'outrage acci- 
dentel du temps et les iaire concourir à ses divines faveurs I f 

Sébasti.nii lui-même eut sans doute bientôt de meilleurs 
rapports a\ec la lV>rl<\ Il annonça le 23 août l'adhésion for- 
melle du divan à tous les articles du traiU» de Tilsit tt 
notamment a la médiation française ; on avait décidé d'a<l- 
joindre, pour les négociations de Paris, un uléma h Muhib 
elfendi : « ^ Otre l'excellence, écrivait-il a Talleyrand, auni 
ainsi le plaisir de voir à Paris un cardinal turc. » 

Le sultan Mustapha disait même alors à rambassideiir 
français qu'il s'en remettait absolument a la prudence et à 
la sagesse de Nai>oléon : « Sa Majesté pc»ul faire de cet Empin* 
j tout ce qu'elle \oudra. il est h sii merci*. » 

Le l)i\an s'était évidenunenl arrêté à un système très net: 
coiitiinier la guerre a>ec l'Angleterre, exécuter avec fidélité 
Il MIS le»i articles dv Tilsit comme s'ils avaient été consentis 
p.ir le sultan, ne donner ain^i à l'emi^ereur Napoléon aucune 
(Kr;isi(m de plaintes, aucun prétexte de rupture, s'atlaclnT 

I. Ktlaircs l'Irunp'Te*^. Corrc8(X>nilancc de Turquie, ij «oi'it 1S07. 
^rhasliani à Tallovrainl. 

•j. /(/.. «/., Sôha^tiaiii k Tallejraiid, 33 août. 
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•'•tniilrmrnt a Vi\l\iai\co frnnraiso, ompiVlirr que rallinnro 
fraiirfi ni«»se n'eût |K)ur ronséqin»nro In mine de la Tun|in«*. 
vn 4|éti»!irner ailleurs In nienare. (Télait alM)iuler dans le sens 
d<'s d«»ss4'ins de \a[>ol(Mm. (IVtnil continuer dlM-n'lemeiit 
l\dlianre nntérieun». 

Illianipagnv rexpliquait >ans nini)ap> a Séhastiani nu 
•-•minirneenient de septeuihn*. Toute rKuro|M' est unie 
di-Mirinais à la France contre l'Angleterre; il n'v a plus dr 
n*u»n"i: il faut èlre |)our Tune ou |M»ur l'autre, et il ne siTa 
|».i< {NTUiis à la Porte de ménager liahilrnient les deux parties. 
L«* gouvcrnt^nient ottoman es|>4'*rait. dit- il « rectiuvrer la (]rini<!-e 

• l M«H ;inci<'nn<'s limites, prétentions sinfruliiTemcnt outn'es 
«lan«« son état «le faiblesse et d'anarchie, au moment d'une 
p'Mtlutittn c|ui en présage d'autres. I^cs armées du sultan 
n'^iiit aucune >aleur; l'armislice obtenu |Kir la France les 
*;iu\e d'uni" entière destruction et assure à la l'orte la 
X|i»lda\ie i-t la \alac|iic «pi'elles n'ont pas été capablcN <le 
f-riinipiérir. D'ailleurs la Port4' n'a aucun traité a\ec la 
F ranci' : randia*«>adrur ottoman n'a rien \oulu signer; il a 
fait pifuxp à VarMi\ii', a Dan/ig, 4lr la plu^ é\idente répu- 
^'naiici' il \n moindrt' négociation sérieuse'. Les engag<'ment*i . 
pris par Napoléon à l'égard du sultan Sélini avaient un 
laraclére abstiluuKMit pervinnel et amii'al ; TruipiTeur le> ei^t 
jM'ul rlrr renou\elé* à son successrur : mai> le sultan 
\|u**taplia v^\ dniHMiré plu*i dt* tpiin/«' jours sans noliiicr s«iii "^ 
.ixéiifuiiMil ; il n'a adressé ;i rFm|HTrur aucuiir Irttre, aucuiH' / 
.unUi«s.ii|i> nnici<*llt> : il a ren\o\é Ir*» canomiit*r< français qurv^ 
N'Iim a\ait demandés. 

l/Km|N'renr dr\ait il donc. |Niur ce gouxrrnement 
inroriHianl. capricieux, cruri, se rrfust>r à um* paix lif»no 
I aille 1*1 riiulinniT une guern* dont lui seul siip|H)rtait l«)ul 
II* |»«iids? . — I,a France n'a manipié à aucun eng.igiMuenl. 
ti*«-n ax.ml c(»ntracté aucun : rlli* a ménagé dans la mesun* 
ilu |N*««iblt! If's iutéréls d«' la Porte m insérant au traité un 
.irmislirr riisMi turc v\ une médi.ition français*' |Miur la iiéjji» 

• inli»«n d'une paix tlélinilixe. — Si la Porte accepte 4*es coii \ 
dittt»ns. elle aura la Moldaxit* et la \alacliie, « et encon* 
quelques moments de xégétalion ». Si elle fait la |wix axec. | 
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r Angleterre, elle peiil être regardée comme |)erdue ; elle sora 
(lénieiubrée; « son existence politique aura pris fin avor 



II. — L'armistice de Slobodzié. 

Dès que ratljudant-cominandant (luilleminol fut anivr 
sur les bords du Danube, des négociations furent («nerlos 
à Slobodzié, sous sa médiation, entre (lalib-enendi, repn'' 
sentant de la Porte, cl Serge Lascaro> , pour la l\ussie. Il lu» 
s'a^nssait (|ue d'un armistice. Cej)cndant les conférences 
durèrent douze jours et furent très lal)orieuses, surtout Jii 
fait de (ialib-ellendi, qui exprimait à tout propos son méi'on- 
tentomenl au sujet du traité de Tilsit : que la Turquie avait 
été sacrifiée, (pic, la Russie et la l'rance étaient d'accord pour 
(|ue la Moldavie et la Valacbie ne lui fussent j)as renduo: 
ce (pii, écri>ait (luilleminot, « est évidemment une absunic 
calomnie », ce (pii pourtant était une pure vérité. Dans a»> 
dispositions d'esprit, le Turc refusait de rien conclun*. (înii 
Icminot dut menacer de rompre les conférences |>our (piclle^ 
ai)oulissent enlin à l'armistice du 'i'i août 1807*. 

I/arlicK' i" proclame la cessation des liostilités entn" 
l**s armées lunpies et russes. — Par l'article a, les {Kirtii»^ 
<ontraclantos s'enfra«^'ent à nommer des pléni|K>lentiaires |H»ur 
négocier la paix définitive : si les négociations pour la |>ai\ 
n'alxtulissent point, Tarmistice du moins durera jusqu'au 
7 1 mars iSoS. — L'article 3 établit que dans les trenti'- 
rincj jours qui suivront l'armistice, les Uusses devront éva 
ruer les Principautés : dans le même tenq)s, les Tun*s rcti 
reront toutes leurs troupes au Sud <lu l)anul)e; ils n'auront 
que liMiroilde laisser des ^'arnisons à IsmaïL Braïla etCîalatz. 
— l/arti<l<î '1 est trè> >ague: la Kussie et la Porte ne s'occu- 



I NlVaire»» «'Irauprre^. (iorr. <lo Tiirquic, 7 septembre 1807, (Itiim- 
|iagn> à Sc!'l>usliuni. 

•j. II!.. /'/., Irltrc^ fir (iiiiUoininot, ilV-:»i nnCti 18(17. — LofebYrr. 
Ili^toiri* i\*"- (al)iiirts i\v l'Kiiropo, lll. p. 1711. 



l/\nMISTICE DE SIX>IIODZIK sSl 

|»croiii pas flo radininistratûm des pnivinces ilnniihionno^ 
;ïv;iiit r«rriv«V dos |>lt*ni|>otentiairos désifrnôs |M»!ir la nrgo- 
«iatif^n dr la paix générale. « On a si^j^né sans roniprendro d^ 
dit il iv pro|M»<i (iiiilleniim>l. — Selon les derniers articles, 
li" Hnsses rendmnt les vaisseaux et généralement tniilc« 
pri^'s laites par eux sur les Turcs. Les vaisseaux russes quil- 
ii*n»nt Ténédns et les eaux de r.\rclii|>el. 

Il V a\ait en tout cela bien des articles qui |M>uvaienl sou- 
l<*\er di'< objections, surtout de la |)art. de la Kussie. I/oili- 
1 irr russe signa sans l)eaucoup d\»hservalif»ns. Même Tarlicle 
l'^^entifl <lr Tévacuation, conforme strictement à la lettre du 
Iraité de TiNil, n'était pas pour être tenu en sérieuse consi- 
i!érati(»n par la ci»ur de Saint IVtersIxiurg, puisqu'elle avait 
lie Na|>olét>n la pnauessr orale qu'il fermerait les \eux sur ce 
>ujrt. 

(îuilleminot rr^ta quelque temp< à Koutchouk |H>ur sur 
\f'illi'r le< pn'Uiiriv^ mesuirs (Kévacualion. Il y prévoyait en 

< tT«t des dil1iculté>. 

Kilts n«» \innMil |)as de la P(»rle. Le -m seplend)re, le 
di\an adressait une note ol1ici<*lleà Sélxistiani, |X)ur accepter 
!•*'. leimi''. d«* rarmistice de SI«»lMMl/.ié. Le sultan écrivit lui- 
iiiéiiH» à \a|M iléon et sollicita si médiation [MUir la négn- 
t ialinn dr la paix déliiiiti\e a\ec la Kussie, remit entre ses 
mai II»» l»*s intérêts d«' la l*«»rt«'. Très correctement atta«*lié à ^ 
r.illi.inci* franrai^*, le giMixernement ottoman conuneiirait ( 

< I |M'iidant à manifr«>ter cpirhpie inclination >ers T Vngleterrr. 
l.'and>.iHsad«-ur hritaiinupie, sir Paget, était toujnurs à ! 
I élH'd"»'». 

Le i M'pt4*ml>ri', uni* di/^iine di* jours après la signature 
di- r.irmislice, Ir^ Itu^sf.^ nrciipairnt encore rîlt* d'O^trow. 
L«nr géîïéral en ijirf. Micliflsim, venait de mourir*. Lelrn- 
diin.iin, Liscarnx coiiimuniipiait à (lalih efTendi le«« nou- 
\*lli's: ré\acuatinn a été n-tardér dr (pidques jours par lu 
iiiiTt di' Miclii'Unii : il a fallu atlrntlre les ordres dt* son sur 
it<.M'iir. Ir haroii de Mrycndorf: l'armistice cnlin ratifié par 



I VIT f'Ir. <i<iri. i|f 'l'(ir<|iiio. Môriap' ii Tallrvraiiii, «ii* WiiMin. i mj*- 
lciiiltrt> iSi" 



232 LA. POLITIQUE ORIENTALE DE NAI»OLÉOÎf 

le nouveau général, les Russes ont commencé leur rclraite: 
mais les Turcs se sont précipités derrière eux, pillant cl 
menaçant les habitants des campagnes; il est impossible 
crabandonner les Valaques à la merci des brigands ; c'est 
pourquoi l'évacuation est actuellement suspendue*. En effet, 
le 12 septembre, les Russes avaient quitté l'île d'Ostrow et 
la rive du Danube, perdant le contact avec les Serbes; mais 
le général Issaëv s'était arrêté à Craïowa, d'où le contirl 
perdu n'était pasdilïicileà reprendre. Les Russes ne bougèrent 
pas autrement. 

\ la fin du mois de septembre, lorsque fut expiré le terme 
iï\6 par l'acte du 2I aoûl, Calib-effendi adressa de vives 
plaintes a4i gouvernement français : les Turcs se sont relirt»s 
au sud du Danube; ils ont exécuté scrupuleusement les 
clauses de rarmislice. — Cîalib n'ajoute point que cela Iwir 
était facile, car ils avaient eu peu de succès au nona du 
fleuve. — Les Russes, au contraire, n'exécutent rien ; ils se 
mêlent de Padminisl ration intérieure des Principautés, comme 
s'ils (»n devaient demeurer les maîtres ; ils lèvent des contri- 
butions, nomment ou remplaçât les fonctionnaires. Ils 
n'ont retiré aucune partie de K»urs trou[>es; ils prétendeni 
toujours attendre de nouveaux ordres. Leur plan est év idem 
ment de ne pas observer les conditions de Tarmistice. Villeurs 
ils rrfuscnl de rendre les vaisseaux qu'ils ont prisa Témyos, 
sous prétexte (|ue leur amiral Siniavin n'a pas encore nvn 
mi texte olliciel de la suspension d'armes et de l'approbation 
de son gouvernement. Ailleurs ils ont engage de nouvelles 
prati(jues suspectes a>ec les Serbes, er ceux-ci ne semblent 
\y,\^ a>oir cessé de compter sur eux./ 

Sébastiani constate lui-même, le (> octobre, d'après 4lc> 
renseignements français venus du Danube, que les Rus>e^ 
«Mivoient de nouvelles troupes en Moldavie. 

La >iolalion des engagements pris élait formelle. Le i5or- 
lobrc, (ialib elTendi adressa à La^carov une protestation 
ollirielle : le plénipolentiaire russe a déclaré que sa cour 
avait dos observations à faire sur des dispositions spéciales 

I. (iorr. (lo Tunjiii»', La*can)v à Galib-eflcodi, 5 septembre 1807. 
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n'lîiti\«> îuix StUos ot sur Jivorsos antros rliosos ; co w^nl là 
«los pphVnI/'s oxlnionliiiaires. L'arinistia* dn **\ aoiU ne nmi 
|Mirti* aiinine iiKHiifiratinn ; il a viv inArrinnit dclilHTt'*. 
.'«vi'plé, HÎjjriir. Lrs aiitfiril(''s niss4»s ont arroptr rartirlo «Ir 
r/'Yaniatioii. ot inaintonaiit rlles d(M*lan'iil que la volonté du 
l«>ar <'st lit* maintenir le statu quo ; re sont des |m)|M^sition*« 
«-luinenunent rfinlradirloin»s. Deslfus (lali!) elfendi («msid^n» 
>a iui*ision cttunne terniimV, il nVntendra plus aucune expli 
cation, r.elte déiuan*lie est la dernièrt», et elle* n |>fiurunic|uo 
**Wy'{ de ileniander enron*, di* demander toujours Texirution 
di'> i-ULM/L'emenls pris*. 

Kniin. h* *m «K-tohre, un nou\eau ^rénéral nis»»e, M. île 
Pn>*Miro\it«'li, nommé en renq)lacemenl ilu haron de Mexen- 
dtiit*. aiire^>ait à SélKistiani la connuuniration suivante, datéi' 
d«* Kur-.uii : Sa Majesté rKnqNTeur de toutes le-» hussi(>s 
n'a» ripl»' j»a> l<'s riauses de rarmi«*lire « qui ne eorres|ion \ 
d«Mit j»;i< axe*' la di^Miilé de rKnq)ire ». Le l)an»n de Mexeii I 
d'irf a eu tort de ratilitT la néf:o4'iation du '.}\ août : il dexait 
.ittrndre d«'s onlres préris : r'esl pttunpioi il a été désaxou*'' 
«t n-mplaré par \v «*iLMialaire de relie noie. Il i»>t n^^Tettahle 
quf M. ^luilleminot soil rrtourné préeipitaiument à Pari^ : 
|i* piuxtTiHiuent ru*»s«' en a eu di* rélonnement. I>è> lors, la 
mnli.itiiin iV.unaisr ne |m'uI >'e\errer qu'à (]on*«tantinople : 
t-i>la «'Utrin^HMM des jon^nieurs. (!ar il faut quelque^ |M*tits 
4'liaii«:eiiii'nts aux ronditions arréh'rs : on ne peut laisser le^ 
Turc* r«'nuui-lln' d«'s eruautr> ^tiv les pas d«'s snidats niSM-s 

• Il M'iiaili' : on ne pf>ut al»andonnt*r 1rs Serhes à |n xenp>Ane«* 
iji' l«'urs fi'r<Mes enn«'uii«» : il*» sn-.ijt.ni tous tiétruits ; c-'esi 
unt' qurslion de pure lituuanilé '. 

\sV L'nuverneuient ili* Saint Prlerslniur^' avaiirait rn<*f»ri' 

• r.nitrfs prrt«Al«'s et en dniui.iit ronnuiniiratiiin otliriflle au 
jinxtrneuif'nt français; il let'usHil di* n-ndn» à la !*orl<' les 
\.iissiMii-\ !•! \r nialrriel df f:ui*rr«' pri** aux Tun-s ; il refusait 
d'ai cf-pter l'artielr qui fixait le IfruH* df la «»us|M*n*«ion 
ilarmcs à la datt- U'^iuroup trop iMiuLiinr du '^ i mars iHoS : 

I. \fr. lir iA^rr ilr Ttin|iiii'. (îfilili •tri-inli j I«<iv:«nt«, llii M*|it«<iiilirf 
» /•' . 1*/.. IVi»s4tri\itcli il Si'lM<»tiiini, M «m'I. 18*17. 
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c'étaient là des ce clauses totalement inusitées », qui, pour 
le cas où la guerre recommencerait, n'étaient avantageuses 
qu'à la Porte*. 

Tout cela permettait aux Russes de prolonger leur occu- 
pation provisoire en Moldavie et Valachie ; ils ne demandaient 
pas autre chose pour le moment et espéraient que le pn>Yi 
suire deviendrait définitif. 

Dès le i4 octobre, M. de Champagny avait écrit au géné- 
ral Savary, en mission i Saint-Pétersbourg, de demander 
(les explications au gouvernement russe au sujet de la non 
évacuation des Principautés ^ et il put annoncer quelque;^ 
jours après à Sébastiani que l'empereur Na|X)léon s'était 
oITîciollemenl plaint à remj>ereur Alexandre que l'armistice de 
Slobodzié n'eût pas été exécuté. Il ajouUiit en style d'oracle : 
« Faites entendre à Sa Ilautesse, mais sans rien exprimer 
(le positif , que tout se terminera. » Cela n'était pas un en 
gagement très compromettant ; la Porte en devait être diffi- 
cilement contente. D'autre part il disait à TamlKissadeur : 
(( SoigiKv. les bonnes relations avec les pachas de la côte 
adriatiquo... I/Kmpereur vient de partir |X)ur Pltalie et 
\ «Miiso \ » 

Ces instructions et ce voyage se rapportent évidemment 
aux préoccupations de Napoléon au sujet des affaires d*Orient*. 
Nijpoléon se rendait compte que, jKuir maintenir son alliance 
avec la Knssie, il lui faudrait bientôt suivre Alexandre 
dans les pays du Danube, pour lui donner les satisfactions 
(|N'il att(Mi(lait, ou |>our contenir son and)ition et se nantir 
i\r conip<»nsalions. Certes il était bien décidé k ne prendre 
<lc décision forme qu'à la dernière extrémité ; mais il ne vou- 
Liil pas être pris au déj>ourvu et étudiait ce terrain encore 
mal exploré par sa diplomatie. 

La Porte cependant se tenait dans les meilleures disposi- 
linns. Kllc renou\elait à toute occasion ses protestations 



I. 'l'atistcliof, {lej-andre /•••" et .Vri/*<>/<^i/n, p. ait : les luslnictioni de 
'l'nlsUii, (in aO sc|>lcmhru i8t»7. 
tî. /</.. il!.. |). a3<». 

'.\. \{\. rtr. (]orr. de Tiir(|uic, Chaiiipagnjr à Sél>asliarn, lO nov. i8(>7> 
'i. \ aiidal, .\opoléon et Alexamire /•*•■, I, aai. 
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nmir^iloc^ u IV;jranl tlo la Franrr. Ello adressait à Srbastiani 
«li'H iiotrs romino «'ollo-ri : « Il rst |i|iis riair (jnc \o. soh'il 
(laris >on iniTiilii'ii que jamais la Siihliinc Porto iio soiilTrira 
qu'il arrive le plus lé^'or acic contraire a ramitié envers les 
>ujel> (le la France. » ('es allirinations sans ressc n*'|M'l<^es 
n'étaient que langa^H' diplomatique, que crainte de ccunpli 
i'atiiMi'i |>lusfrraves que toutes dont elle s'effon;ait de détour 
ner la |M*nM'e de Na|M)léon. 

(iar ellr n'e"»l pas du|H». Klli» suit avec la plus terrible 
anxiété li's prétentttins grandissjuites de la Kussie; elle 
nxlnute que Na|Mil('>on ne s«»il ol)li<ré de s'y prêter. Le [wiclia 
fie Hosnie dérian' au consul l>a\id qu'il n'a pas d'e^^ixiir 
qu4' la |Kii\ *»e lasse entre la P«»rleet la Hussic* : u li<»s Kuss4'< 
ne Hint de hnnne foi ni avec les Turcs ni av«N- les |*'rançais". m 
Kn n'alité, lc> musulmans ont |M>rdu désormais toute foi en 
l'amitié dria Krance; des bruits circulent |tjirmi eux, dan^ tout 
l«* |».i>N des Halkaiis. (pTune «grande acti\ité rèprne au quartier 
^^'uéral de Marmiifit en Dalmatie, sur toute la cnteadriati(pie : 
qiit* tie ni>mbreu\ nlliciers rus>es Miut arri\és a li4>I^Tade, se 
mêlent aux SerlM's : (pi(> sans d^iut*' la ;:uerre éclatera au 
printfuqis : que peut être les armérs rrançai>es i>|N'*r4'ri>nt de 
loncrrt a\i'c les armerai russe**, et cpn* ce S4»ra la lin d«* la 
luripiii'. IN ap|Mirtenl à <*fs réllevinns Inir rési;:natinn fata- 
list»' : ils pfMsfMit n'a\Mir d'autre cliance de sdut (pi'à iir |>iis 
.tllirer siir i-u\ la cnjêiedi* Na|xi|éiiii: ils ont remis ii-ur mhI 
i-ritrr sc% mains : |i*ur cniitiance nVtait pas très bii*n plaeéc. 

\ |M'ulir du nittis df iiu\(Mnbn' r^fty. la l'unpiii' srmbh' 
nV'lri' plus qu'un jnurl «-utn' l'eiiqM^reur Mevandrc r{ Tem 
|HTi-ur Na|Hilénn. un élément de Icur^ cnudMiiaiMiiis «liplo 
iiiatiipii's. tt il s\*ii t;dlut de pru que ]v prnbléuie ori«*ntal nr 
r*rùt niir siiliitii»!! r;i(lic;di'. Du nmins cr lut une cmnii-tinn 
unanimi'. 

L*- 1^ MMxrmliK'. It* |s.u- drmand.i «•llicif'lli'mmt à Na|Ni 
!• >n li> i|ii>it dr nuisriMT les Principautés. |.«' iuasqut> cnlin 
« Lut ji-té : drpujs Tilsit. l«'s néirnci.itiMUs mtretrnut**^ entre la 
llussir (•( 1,1 INirtr n\t\aii'iit été qu'une comédie. |)rs \r 
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^6 septembre, au moment oii expirait le délai d'évacuation 
fixé par Tarmistice de Slobodzié, le gouvernement russe, dan^ 
les instructions remises au lieutenant-général Tolstoï, nommé 
ambassadeur à Paris, manifestait ouvertement sa volonté tie 
garder la Moldavie et la Valachie ; cela sans doute était un** 
dérogation à l'article '^'S du traité de Tilsit, mais des engîigi' 
ments verbaux avaient été pris en ce sens par les deux empe- 
reurs ; d'ailleurs, en restant sur le Danube, l'armée russe pour- 
rait être très utile au service de l'empereur Napoléon ; caries 
Vnglais devenaient de plus en plus influents à Omstantinople, 
et il allait être bientôt nécessaire d'y surveiller de près leurs 
agissements. Et surtout, de cette sorte, l'opinion delà sociétr 
de Saint-Pétersbourg, toujours réfractaire juscprici à Tal 
liance française, serait obligée d'en reconnaître les avantage^, 
(le serait enfin « nationaliser » l'alliance en Russie. 

Quel rliang(Mncnl de ton dans le langage de la diplomatit' 
russe depuis la lin du mois de juin ! Alors elle était dis|K>S('Hi 
à des sacrifices ; il lui paraissait logique de payer de quelque 
chose les défaites (ju'elle avait subies dWusterlitz à Fried 
land. Les instructions à Tolstoï sont autrement inspirées: <i 
une paix définitive doit être sérieusement négociée avec hi 
Porte, par la médiation de la France, la !\ussie devra rece- 
\oir dos (lédonmiagements pour les avantages militaires 
auxquels elle renoncerait sur le Danube : il lui faudrait la Bes- 
sarabie, avec la frirteresse de Kliotin, et la côte de la mer 
Noire du Kouban au Phase avec Poti ; elle exigerait en outre 
le rétablissement de ses anci(Mis traités avec la I*orte, la con 
lirmalion des privilèges des principautés moldo-valaques, si 
( lits ne lui sont pas annexées, l'érection de la Serbie en 
prinripaiilé autonome '. 

(le changement de langage était évidenuuent luesurt* sur 
le ehangement ({ue Ton imaginait dans les dis]K>sitions de 
Napoléon à 1 égard de la Tunpiie. Il convient du moins de 
n«)ter (jue la l\us>ie avait vite o!d)lié ses désiistres et ne déses- 
jHTait point cpTiis fussent surtout pnjudiciables à la Porte 
(|Uoiqu\dli(H} du vaincpieur. 

I. Talislrlu'f, [h'.nimhe l"^*" rt \ait'jlêoii, ai.")-:»!!). 
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A Paris coiiiiiio à Sainl-lVlcr>l>«>!ir^', lo goiivorneiiu'iit russe 
|»n»>>r le (rouvernnnont français ; il lu* roiicjoil [w* d^iutit' 
conM'«nii'nro, |)ros(|ue d'aulrr raison dVlre a l'alliance de 
TiUit ; il veiil tirer à lui les iM'néfiees ; il tourne tout en re 
vus. h(iiuniant/.o\ entn*tient lon^Mienient Savarv du <( grand 
oii\raf;e », auprrs du(|iiel la rondition de la Mttidavie et de 
la Valaehie n'nlTn' qu'un intérêt nieM|uin : il va falloir re 
t'ueillir les dr|M»uill4's de Tenipire ottoman: la Kusnic fait 
>ien le plan llardenlNTg. Les (*irronstance> sont pariieulir 
leiutMit favorable'»: «« I/Vulrirlie n'est rien; » la pierre contre 
r.\nf;lelern» e>t Ir meilleur drs |iréle\te>. 

hifii en etlet n'eut ét«' plus a\antap'U\ à la Hu«*>ie qu'un 
aeeiird entre la lN»rle et rAii^'K'tiMTe ; il eiU \raisend»lal)le- 
ini'Ut <treidé Na|M>lêon à entrer un |H'u |)Iuh dan> les vues 
tlu t<».ir. Mai> la Porte i\v >v dri^irtit piint alors dr>on im|K'('- 
f aille «t tn's méritoire rorreitioii. 

(IrjM'iidaut la llii>^ie areunude \v^ arf:um(MUs |iour en 
traîutT la Krancr. Après le lHind)ardemfnt de (io|N*idiague 
par If^ Vn^'Iai^. rlli' leur déclare la guerre, Ir y no\cnd>re ' : 
à rr moment, rhi\er \enu lilocpie ses |xirt^ et les rend inar 
ir^^iltlo: t'Ilc n'rn fait pa*« m<»ins \aloir él(M|uennuent la 
;/ra\ité dr la résolution qu'elle vient de prendre. Klle eon 
st.itedan<le meute teuqiH <pie les troUjH's franeai>e> n'ont pa^ 
I nrore é\arué la Pru^M', qu'il e^i donc a^si'/ natun'l que 
N.qNili'on ferme le^ \ru\ r*ur le maintien de l'tirtMipation 
lUsM- dans lis |*rinri|».nités. Kn un UK^t l'enqNTeur 
W* x.iiidre IIP \«Mil |N)iut r.q»|M-ler m> trou|M*s des Inirds du 
|).iuul»e. Il es|N'ie même attirer Na|>t»léon en (hient, franeliir 
.d>>rs II- gr.iiid lleuxe, maielitr sur Constaiitiiiople, pour 
suivre le ^'laUil dessein de <!atlierine II. 

Na|Milétifi eonqttit de lionne li<'ure qu'il ne pourrait pas m* 
p fusrr toujours i iMuplètement à 1 etie |Hiliti(pie, Mius |H'ine 
d<' CMiuproniettre r.dlinntM- Iraneo russe ,i\.mt qu'elle n'eut 
pKNiuit 1rs Iriiils (pi'll fil attendait. 

11 e^jM'T.i di'tiiUiner i-nroir \r tsju" \ers d'autres suiu*», uioiu»» 
tl.in;:« reu\ pour r.i\euir, plus utiles à se> propres dess^i||^ 

I. \ NaiMijl. \'fi".hn-t ,t \lrxan I /•■^ I. it"i7. 
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du nionienl. La Suède refusait d'observer le l>locus conli- 
nenlal, de fermer ses ports aux Anglais, de leur déclarer la 
guerre ; elle ne cessait pas d'être en état de guerre contre In 
France, ne s'étant point préoccupée d'être admise aux négo- 
ciations de Tilsil. Napoléon envoya Bernadotlc en Ponié- 
ranie, y prépara une expédition contre la Scanie, invita le 
tsar à l'aider en envahissant la Finlande. « Il ne fallait i>a>. 
-disait-il jadis, que les belles de Saint-Pétersbourg enten- 
dissent de leurs maisons le canon suédois. » Le tsar entra 
dans celte alfaire, envoya luie armée en Finlande, en com- 
men<;a la con(|uélc. Mais ceci n'élail qu'à i>eine ime diversion, 
un os entre les crocs d'un chien aflamé ; la proie convoiter 
était au sud, et les convoitises qu'elle excitait étaient comme 
exaspérées par les insuHisantes satisfactions dont on préten- 
dait les tromper. La Russie se prépara à conquérir la Fin- 
lande, mais n'en désira pas moins vivement Constantinople. 

Ft le gouvernement français craignit (ju'il ne fallut 
l)ientùt abandonner formellement à son allié la Moldavie et 
la Valachie. Fn sonune, Napoléon Tavait admis dès Tilsit. 
l'^n se résignant à céder Mir ce point, il ^oulut des com|ien- 
salions, n'admettant point qur son alliance comportât de >a 
part d(*s sacriliccs désintéressés. Alexandre consentait volon 
tiers que la France prît un autre morceau de Fempire otto- 
man, « un empire qui s'en \a », disait-il a Savary ; il eût 
abandomié, par exemple, l'Albanie, en prolongement de la 
Dalmatie et des provinces illyriennes. 

Napoléon ne Taccepta point ; il n'accepta aucime compen- 
>.ilion territoriale en 'rur<pii(\ et il motivait son refus avec 
une grande force d'argumentalion. — Les Russes étaient 
maître^ de la Mohiavie et de la \alachie ; ils n'avaient [Vis à 
la C(»nquérir; c'était une proie certaine, déjà saisie. Le^ 
l'rancjais auraient à concpiérir leur part, et ce ne serait 
poiFit clio>e facile; il v faudrait toute une expédition pénible; 
car il fallait conq)ter avec les Monténégrins, qui n'avaient 
na> ce>sé d'inquiéter Ie> frontières du gouvernement de Mar- 
mont. Il fallait compter avec le pacha de Janina, Ali Tclx'- 
léni, très puissant et très habile, vrai souverain de l'Albanie 
et mal disjMjsé à admettre une domination étrangère. Jadis 
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ilrjà. nMuiï \iï \mx (rAinieiis, lors(|iio 1rs FriiiiraU avaient 
|H-iiiiant <|iirl({ucs aiiiiiV*« (mvii|n* It's ilrs IniiiniiK*'^, Ali les 
<i>ait \i\riiiont citiiihatliis ; plii> tard, il avait ilv iiirinr coin • 
Iwitlii It's Hu*iM-s. (Irvciiiis 1rs prottH'tnirs di* la rt'*|)u!)lic|iio 
S'|>liii«*iilain\ et Na[N>l('(>n lui avait rinoyc'* des raïKins v{ un 
ci»!oni-|. Maintenant (|ur les Français en redeMMiaient l«»s 
in.n'tp'^. ils n^ii'M'naient les ennemis natiin'ls dWli; car il 
viinlait |Hinr lui les iles Ioniennes : il y redoutait le voisi 
iVA'^r dt> l-raiirais. eoinme île tons autres rtran^'ers ; il rr\ait 
|»«inr lui nirnie la l'ondation d'une siirte de ro\aunie de 
r \(hiati4|ue : il a\ait «|uelf|ue eliosiMie Pyrrhus, Tanrien mi 
dKjiire. Il ne MTait rertes |Miiiit facile de le dompter, car il n«' 
ni.in(|urrail pas de solliciter Taidc des \n<:lais, et les Vn^^lais 
ni* iii.uH|ueraient pas dv TaiderV 11 fallait compter a\ec la 
Pf'iti*. qui demeurait fi<lèle à l'alliance française, (»l1iciellr- 
inmt ilu moins, mai^^ ipti frémi^^siit irinquiétiitle, et se jet- 
terait dan-» le'» hras de TAnj^leterre, si la France et la nu>si«' 
ontieprenaient de dêniendjrer son empire. Kt '•i Nap^l/iin el 
Alexandn* «iMiniaient alors ce sii^nal de la mort de la Tur(|iiie, 
r Nn^'N'Ierre. maîtresM* de la M«''4lilerranée, m* nantirait des 
pln^ riche*. iléjNinilles : elle prendrait le«i Iles, le^ Détroil*». 
1.1 (!rèli', rif:\ple, rK^'\ple le pa\> t{v pr«'dil(*ctitMi de Tima 
;:nMliiin dt* Napuléun. où il axait Inndé autrefiii> tant d'(*^|N'' 
i.iiii r^, «ii'i il re\enait >an^ ce^se par la |H'iiH''e. ri!f:\ple et 
l«- Li-x.mt (pli juMpraii hunt lin-eiil à lra\er^ ^a dranialiipie 
«.iiii< t<- l.i paît du rêve et de la |WM'sii>. 

l'.dl.iit il il'iiie taiie, iiirnie à TalliiUice ru<*M*. un paieil 
*.»< lilir»-, liiuiir de le|> riMpie^, li\nT jwut êtie à r\n;:l«' 
Il If ton! l't hient > — N.ip<i|êt>n. dan> cet autnnnie de 1S07, 
\i«il.i li>ni:uemenl ^on noaunie d'Italie ; il \int à \ eni^t- : 
d «ut d* •> UMiixilIr^ d«' l'Oriciil : il «'«MCiip^ d.txanla^'e d<-H 
.i«*tiri.«- «II- l.i Tunpii»'. ijf riiL'xpli'. «le la Mêilitfiiani'e 
"ihiit.di il .i^'it.i ^an*. iImuIc m ^a tèti- (nul ce prohlèuie 
(• «joul.dih . un i'iui lê^iilii à ««iittiiiler le l«ai. .1 pri)n«>ni-t'i- 
I* ni««l «Iri i'-it ili* ta iund.tnni.itinn de la ruii|ui«-, le liii«le 



I Mf • Ir. tiorr >it- I iir>|tii«-,t'iiiii|ii>villi . i:>ii>«ul «li* I f.diti- à Jdiiiii.i. 
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main effraye de celle résolution, rejeté aux hésitations, au 
respect du principe de Tintégrité de l'empire ottoman, du 
moins au statu quo provisoire. Il n'était pas assez libre de 
ses mouvements, il était trop préoccujK» des affaires de 
rOccident, de l'application du blocus continental, ptiur 
pouvoir se donner tout entier aux affaires d'Orient, et elle^ 
valaient la peine d'une attention non distraite ; il fallait les 
réserver à d'autres temps. 

Mais il fallait donner quelque satisfaction h la Kussie. Il 
accorda une audience à Tambassadeur dWIexandrc 1% le 
comte Tolstoï, le 6 novembre 1807, et ce fut une audience 
d'imporliuicc capitale'. Tolstoï n'avait pas, conmie Hou- 
miantzov, comme le tsar, la « fièvre orientale m, il en était 
resté, conunc la plupart des seigneurs russes, à la baino de 
la France napoléonienne ; il était de rop]>osition à la jK»li- 
liquc de Tilsil. (Certes il était un serviteur fidèle et obéissait 
aux instructions de son gouvernement ; mais il était mal dis- 
posé il se prêter aux séductions du langage de Na|K)Iéi>n : il 
n'était pas dans le ton de Tilsit. Il avait pt^ur mission 
crobtenir d(^ la France l'autorisation [)our la Kussie de gar- 
tler la Moido \ alacliie, en rappelant les promesses verbales 
dr Napoléon à ce sujet ; il devait aussi s'efforcer d'obtenir 
la libération aussi rapide que possible du territoire prus- 
sien, v\ il attachait une importance spéciale à cette |)artio 
do ses instructions, c^r il n'aimait point la présence de5 
lrouj)es françaises sur la Vistule, aux confins de ce grand- 
duché de Varso\ie dont la reconstitution récente excit«iit sa 
colère. 

Il demanda aussitôt à Fempereur Na[x>léon Févacuation 
(le la. Prusse par ses armées, conformément aux articles de 
Tilsit. Napoléon lui fit observer (pie la Pnissc avait encore 
(les ronlrihuTniFis de guerre à payer, que d'ailleurs, sil 
s'agissjiil de l'observation stricte des articles de Tilsit, ii fal- 
lait au^si (jur les troupes russes quittassent la Moldo-Yalachic. 
Il ollVail donc à Tolstoï une entente parfaite, fondée sur 
Foxéculion intégrale du traité de Tilsit, c'est-à-dire sur 

I. S. TalislclH-f. .\U\niiulre /*'•" ff Ad/w/ro/i, p. 287 et suivantes. 
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1V*\nrualion MiiitiltamV, par la Hiis^io ri par la Franre, tl«^s 
|>a\< (lu DaniitM' et dos |ki\s de la \ istule. 

Sans dniite il avail pu promettre verbalrnieiil à reni|)e 
jMTfur Mexandre I'"" de ne pas tenir rigoureusement à ré>a- 
«:uatiiin de^^ prinripautés <lanuhiennes; mais c'était une |mrole 
aniirale: et, ni la liussie exigeait. |>en amicalement, la retraite 
imnhMiiatr il«s Français à Touesl do rKHw', la Franre «'tait en 
<iroit d'exiger la n»traite immiNliatedes |\uss4>Nà |Vsi du Pruth. 

Mai«« 04' n'«*tait |ias la le ton «pii ron>enait aux rap|>orls 
ontro le> deux M»uverains allirs. Na|>oléon consiMitait donc à 
lai'-'^T la Molda\i(* et la \ala<liie à la Ku<sie : mais il \ou 
lait pour lui mrme une coni|H*nsitioii en Prus>e : car eViait 
le ««eul endroit de THuntpe où il la pou>ait trouver san«^ avoir 
fno»ro à faiiv la guerre. Lr^ armées russes re>teraient sur h* 
DanuJN*: les armées franrais«»s garderaient, jku- exemplo, la 
Silésir : \v rrsto de la IMikm* sciait aussitôt éva<*ué. la Prus>i« 
;iu^'«itMl lihéréf, « rédimée » d«*s charges iprdlc avait cnc«»ii' 
à •'Upiï^ulcr. 

L«' plan de \a|Hi|éH)n «'si é\itlcmnicnt de tenir en res|M'cl 
le*. pui^<«anci*^ continentale.^ ; maître de la Silésie. indirecte- 
m«*nt dt» \arsn>ie, il séjiarera la Pru-^M» de rVutriclie, de la 
llu^^ie : il ein|M*cliera de nou\el|e<. cnalition^ contre lui, et, à 
Il moindre résistance, la PrU'.sr rejetée -ur la c«*ite siTa écra 
'■éi-, ilétruite. De là enctire. si la Hussir, non cnnteiiti* «le la 
ii\t g.iuclie du Daindh*. \eut fraiicliir le Ileu>e (>t marcher 
«ur rmi^tantinopli', \a|M»léon la conlieiidra en pn*«>sant sur 
*«»ii liane. La Silésir, rv^{ jinur lui un iu«»\eu de juolongir 
r»\i-li'nc«' d«* 1.1 Tin<piie. 

\in*i \lexan«lre 1" l'incite au partage. Najtoléon ne -ong«* 

• pi .1 r« III|mm'Ih I . 

1'. .Ui.ii v-i irrité. Il a pn>uii«> tout ^on déxouement à l.i 
. iii^i- d<- la mallitureu^e Pru«>M\ ft ridi'<' d'un nou\eau ilé 
ni'-tnlin'inent «>oulê>e ^t}\\ indignatiMn. «>iMi'\('ilet«iute.>a haine 

• • ritn la t'iance. II a |ieliir à >e cnnltiiir df\ant rKni|NTeur. 
M ii«. di'^ le Irlldeniain. il écrit de |ii||;:tle*« r( \i\iH Irttres .111 

• li.tn» • lii'r Houmianl/M\ '. «pu» reni|»eri'ur «le^ Frahrai*" a cii 

I \ \«iiii.ii. v,;.m//-.,.., .( sifi'iiiiii'- 1''. I. jiii. 

Dmiaut. — Na|-»I/*ifi |ti 
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laineniciil résolu la ruine lolale do la Pnisse, qu'ensuite il 
voudra refaire la Pologne entière, mutiler la Uussie, la rejel»»r 
en Asie, qu'il a Tanihilion de régner sur le monde entier. 
Cependant Napoléon essaie de lui parler le langage de Til 
sil, de le séduire lui aussi par la j>crspective de quelque \i\- 
gantesque expédition franco-russe vers Tlnde, d'une conquri»' 
en commun de TAsie oecidenlale, de la Perse, d'un jvirtap' 
<»ntre Alexandre et lui de la domination universelle. Tolsl»»i 
répond sé(*hemenl que cela est impossible ; ce ne sont, à >*m 
avis, que paroles vaines, destinées à éblouir, à aveugler l.i 
Hussi«» sur les véritables intentions de la France ; mais lui. il 
n'est pas disposé à se laisser éblouir ; il se |>ersuade que si 
haine est plus clairvoyante que Tambition chimérique (!•' 
Tempereur Alexandre. 

Dans le mruie lenq)s. Caulaincourt, qui a remplacé S.i- 
>ary à Sainl-Pét(Tsl)ourg, tient les mêmes disi^ours à rein|)t - 
rour de Russie ; il continue les conversations de Tilsit, sur 
le partage intégral de Tempire ottoman auquel il faudra bion 
se résoudre un jour, sur la grande entreprise d'une e\|Myi- 
lion vers la Pers(» et T Indus, sur la gloire immense qui vw 
reviendrait à la fois à la France et a la Hus^ie, à Mexantlrr 
el à Napoléon. Alexandre nlîre une attention complai>anli' «i 
(M's in>ilali()ns ; il voudrait aussitôt entrer dans des rést»lntiei^ 
pins préci^e^, prendre la carl<» et tracer dessus des liniil»* 
dans la direction <l(* ('onstantinople et des Détroits. Mai^ 
(laulainconrl n'a pas nii>sion d'aller si \ite en U^x^gne : o 
sont là (le redoutables (piestions que reuq>ereur Na|w»l«'«>n 
étudie a>ec grand soin, où il s'elTorcera d'assurer à la foi^Li 
grandeur de la l* rance et celle de la Russie. Mais il fainln 
une nouvelii' <Milre>ue tles deux alliés : eux seuls sont ca|vibl'"* 
dv conduire une pareille négociation de laquelle dé|>en«l !•' 
>nv[ du monde. 

L'empereur Ab-xandre fut vi\ement blessé en apprenant 
les conibinaiM)nN imaginées par Na|M»léon *. Les prétention" 
de celui ci à l'égard de la Silési(» renouvelèrent toutes m-» 
inquiétude^ et il ne lut pas éloigné d'entrer tout à fait dan^ 

I. 'lali-l» lu r. l //■./ »//!#// *' /"• rt V/i/«>/ro/i. |>. a'i'i, ai7. 



l/\l«MI8Tir.E DE SI.OIU>l>7.IK 3^3 

II"» >eiilmiriitH de Tolst(»ï : non seuh'iiirnt ralliana* frAnraiïM» 
iir lui ra|>|H>rtait auriin lM*nr(u*(S non pas nu'nio laMolila\ir 
fl Li Nalarhic qiu» ses tn»u|N's avaient otvu|>ée ; mais la 
l''Mnr«\ «*nii alliée pn'tmduo, dirifrcait contre la Hussie iinr 
nMii\i^||c nirnaco h l'ouest, à lra\er> la Prusse ; car, |K>nrr|iioi 
\.t|H>lénii triiait il à la Silésie. sinon |N>nr soutenir le ^rand 
tluelié de Varsovie et l'ain» sentir son action jus(|u*au cœur de 
la liu^^ie? Li Silésie a la Trante, c'était, avec Varsovie et 
Drenli', SI suprématie militaire assurée sur rKuri)[)e orientale, 
«était l'armée de Napoléon sur la \ istule, et non plus seulement 
.1 rnuesl de rKIln»; c'était la liberté même delà Kussie atteinte. 

I!n aucune manière, le tsar n'était dls|M)sé à consentir 
t'.dundon de la Silésie contre la Moldo-Valacliie. Il a\ait de 
l.i |N>iui' à admettre le princi|H* même d'une com|MMisition : la 
I i.incr n'a\ail elle pa> depuis Tilsit annexé l'Ktrurie? Ne 
\f ii.iit elle pa* d'occuper le Portufral ? N'étaient ce pas là des 
a\,nita,L'e^ com|KuaMes à l'occupation restée |)r(>\isoire des 
piini'ip.iulé'» |)aiud)i('nnes par les IiusM*s ? « Kn \érité, I 
o'i-cri.iil lemprreur Alexandre d«*\ant tlaulaincourt, \ou>a>e/ 
.iiian>ré \os allairt's di'|Miis la paix : les miennes seules, nt* s»* J 
|..nt p.i^V " l 

t !<p«'inlaiït la siM'iélé ru^M' est en tiroil de sr montrer île 
pIu" «îi plu^ rélraclaire à Tallianct* fraiiraiM' ; elle est di* jnur 

• Il i«inr plu<^ iiriléi* CMiihr hi piilili<|ue na|Hi|éonienn(* taxée de 

• l«-|ii\aulé v\ d'implacable amhitinn, |ilus satisfiiite tir ne p.i" 
«>''*tii- trnm|M'*<' dans la liaiih* (pit-Hir m.inife^lait lniijiiut«> à 
l'iir.ifd d(' l.t l'i.uirr. mal;:ié le \^i\i. |)e tnute l'arnu. le prt>** 
liu'«* d'AJt'xaiidif riait •«iii;:ulirrfmriit atteint : il de\inail. il 
\«»\Mil ^ur les \isa*:es la lépriihalinn. la déliame, une suite 
-11- pilit- «pi'il M- IVil l.iis^é MMluire par le « liii;^'aiid cur^e .». 

lit ee^ repnu'lies, ipi'il lirait eiilie le* llfJIH*'-. de l.l iurres- 
|N.uil.ui<'e d«' r»»Utni, «pjr sa mèrt' lui répétait sau^ i*esse axer 
Miii ^'lande \i\a«ité, |H>uvaieul axoir île redoutalilt*s ci»nsé 

• piiiiie<«. Le« ré\M|uti«>iis de palais u'élaient |ias rares en 
Kus^ir pendant tout le siècle |iré( êtlrut : les Itus^es saxaielil 
s*> dt'taire de^ siuixeiains dont l.l p«iliti(piiMléplaisail : la s.i>ijr 

I S l'alibi' in f. \li.r'in'it'- I ' rt . V- //#•//'» »/i, p. jyn. 
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d'Alexandre, la grande-duchesse Calhcrine, olail Iros |x>j>u- 
lairc par son nom et par son airaclère. Paul V' avait r't«'» 
étranglr en iSoi pour de moindres rauses. Le tsar rourail 
réellement le risque d'une révolution et de la >io même. N«»n 
seulement pour le maintien de Talliance franco-russe, iunU 
encore pour la sécurité d'Alexandre, il fallait qu'il «obtînt 
<juelque satisfaction, au plus tôt. 

Le blocus continental était préjudiciable déjà au commenr 
russe dont les transactions alors se faisaient surtout avec r\n- 
gleterre. Tant que durerait Fbiver, ce préjudice ne serait |»as 
sensible, les vaisseaux anglais h chaque saison étant éloijnié'» 
par les glaces autant que par le blocus. Mais chaque anm-c 
au printemps, c'était la coutume que la Kussie re<;ùt, jwir la 
mer Baltique principalement, d'importantes cargaison^ «!«• 
marchandises de toutes sortes, nécessaires à la suhsistanrc. 
au luxe, il toutes les habitudes de la société russe, et notam- 
ment de la classe noble. Il était à prévoir et à redouter qu'aK»r« 
l'opposition à la politique du tsar Alexandre ne prît un cara«* 
tère absolument menaçant et ne nu*t en danger son InW ri 
son existence. 

C'est pounpioi, depuis qu'il a dé< laré à Caulaincourt qu'il 
ne voulait pas laisser la Silésie à la Fnincc et qu'il vou- 
lait garder la Moldavie et la Valachie, il s'im|)jitiente. il 
s'énerve, il s'irrite, il a de >ifs entretiens avec l'ambassiidour. 
<les scèn<'s de colère mêlées de subites caresses, on attemlnnt 
les réponses délinitives de Napr>léon. 

Jan\ier >e passe, et la corres|>ondance diplomatique du gtni- 
\ernement IVanc.ais roule toujours sur la (piestion de la Silé 
^'w. Le*i semaines s'rc(»ulent : l'opinion s'émeut plus \i\eineiit 
à Saint Pélrrsbourg : (laulaiucourt a quel(|ues succ«»s [>erson- 
nds dans la société russe, mai»* ils ne sullisent |)as a fain* 
onblirr l'inutilité r[ les charges d<' l'alliance française. « L» 
<()rde ('si li'ndnc d<» plus en plus. » L'alliance sera bris<*e ilt"» 
le {printemps prochain, si elle ne se présente jvis de nomelle 
façon. Savarv et (laulaiucourt sont d'accord pour donner ;i 
cet égard à Napoléon les avertissements les plus press^uit^V 

1. S. TalMclii'f. {'l'nnnlri' /• •■ H .N#i//o/.'f//i, 'jin^H'^i. — V. \ aotial. 
SiilfoU'on et \h\nimhr / r. I, .j,5 - Lettre dv ( laulaiucourt à .\a{M>10on. 
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\;i|Milroii cï^t moins 011111 des smliinents (|iic ses «Iciix aiii 
l>.i»;i(li*iir> <»iil rpriiiivrs à Saiiil-l^cltTslMMirg. Il scnl riitiliU* 
«!«• ralliaiu'i' russe ; mais il n*\ veut faire (juc les iiiniiitlre*^ 
>a4rilirt»> ; il ne >enl |H»inl s'> ilonner loul entier ; il e>saie de 
< niitfiiir Tanihilion du Isiir |Kir un sa\aiit équilibre. 

Il e>|H*n» quelque entente a>ec TAu triche ; car elle n'a pas 
inlrivl à ce que la llussie soit puissanti* dans les Balkans ; 
elle a intérêt a lui harivr la route de Constantinople '. 

Il e>|H're surtout que r\nj;leterre enfin se n»signera |H'ut 
être à traiter, (-ar le I)1(h*us continental lui est assuréiiieiil ter- 
ri l»le. t't racc(»ril de la llussie et de la France lui ménage de 
>:rand<« tlaii^'er<, en Kuro|>e ou en Asie. Si dvs négtH'iatioiis 
alMiuli««>aiiMit entre la France et KAnglelerre, \a|M»lé(»n n'aurait 
|M*» iM'snin de rien sacrifier à Talliance ru>se. Il ne se nourrit 
|H»int de >entiiiient> ; |mmi lui im|N>rte (]ue la so4'iété de Saint- 
l*éli-r>lKMirg |H*ii>e ceci ou cela de Talliance fran(;aise, (jue 
r«-ui)NTeur Vlexaiidre couri» danger île révoluti<ni ou de 
lUMrl, ce m» Mmt point ses alTaires ; il ne s'tM'cupe (pie de >es 
prMpir»» inléivis et ne s'encombre point de générosité. 

M.Ùh r Vnglrlern' ne \eul |kis traiter. Wwn loin de s'i-ffraver 
du hliMiiH nu di* paraître 4li>|x»Hé à des |M»urparler>, le gou 
\«Micni«'iil de l«oiidrrs, en S4>n dis<*<»urs du trône, à Touxer 
tuif il<* l.i ^t'SHinii de jaii\icr iNoS. s'in^^pire de la lésulutioii 
l.i plu*« lM-lliqueuM>. Il rit dont* né4*es>aiiv (pi4* \a|Mi|('4)n 
:.Mrd«- «'t ménage l'alliancf ru'»«»4*, r{ il a4lr4'»e à r4'm|H'n*ur 
\lt'\.inili4> la lamiMiv h'iln* 4lu :< ré\n4*r i.S4)S. 

l'^llf «'h1 11114' 4l.it4' im|Hirtanl4* 4lan*i rhi««l4)ir4' de la pt»liti4pi4' 
«»ii«ii(.di- 4I1' Nap<»lé«>ii. Il y a mémt' été attribué uiu* t4'll4* 
M:.'nitir.itiMii, |N'ut-éln> 4'\agér4'e, «pi'il 4*«»t n4''4*4"*saire de la 
ripiinluin* 4-ih4H4* 4-1 dv l'analyM-r*. 

«* Mi»n*«i4Mn niun rirr4\ h- général Sa\ai\ \i(*iit d arri\er. 
J'.ii pa*.'**' d4". li4Min»H 4'iitiri4'^ a\i'4* lui |Hiur m'cnlrcteiiir ilt* 
\'»ln- MajiHlé, '{'«nil 4'4' (pTil m'a 4lit m'a été au co'ur, et 
j> n« \i'ii\ p.i'^ p4>rdn' un inniiM'nt |»«»ur la r4'm(T4-i4'r d4*toute<« 



a. '.•#/r. i/i- \>ifH,fr'iH, \\ |. {lap- j^ti • \. Vaihliil. \fi/'«>/fiin tt 
\!rjonih, l'\ I. ch. VII. 



2/|6 LA POLITIQIE ORIENTALE DE NAPOLÉON 

les lx)ntés (|irellc a eues pour lui cl qu'elle a pour mon amlMl^- 
sadenr. 

« Votre Maje^lé aura vu les derniers discours du parleinenl 
d'Angleterre et la décision où Ton y est de pousser la guern* 
à outrance. Dans cet état de choses, j'écris directement l\ 
Caulaincourt. Si Votre Majesté daigne Tcntrelenir, il lui fern 
connaître mon opinion. Ce n'est plus que par de grandes <*l 
vastes mesures que nous pouvons arriver à la [>aix et conso 
lider notre système. Que Votre Majesté augmente et fortifie s^ui 
armée. Tous les secours et assistance que je pourrai lui d<>n 
ner, elle les recevra franchement de moi ; aucun sentiment 
de jalousie ne m'anime contre la Russie, mais le désir de si 
gloire, de sa prospérité, de son extension. Votre Majesté vent - 
elle permettre un avis a une [)ersonne qui fait profession «It* 
lui être tendrement et vraiment dévouée? Votre Majesté a 
hesoin d'éloigner les Suédois de sa capitale ; qu'elle étentli» 
de ce coté ses frontières aussi loin qu'elle le voudra, je ^ul»' 
prêt à l'y aider de tous mes moyens. 

« Une armée de 5ooo(> hommes, russe, fran<:aise, jXMit 
être même un peu autrichienne, qui se dirigerait par Constan 
tinopli» sur l'Asie, ne serait pas arrivée sur rKuphrate qu'élu 
ferait Iremhier l'Angleterre et la mettrait aux genoux du 
continent. Je suis en mesure en Dalmatie ; Votn? Majesté 
Test sur le Danuhe. Ln mois après que nous en serion'i 
convenus, l'armée pourrait être sur le Bosphore. Le coup en 
retentirait aux Indes, et T \ngleterre serait soumise. Je ne nie 
n'fuse à aïK^me des stipulations préalables, nécessaires |)oiir 
arri\er à un si grand but. Mais l'intérêt récipro(|ue de lu»-» 
deux Klats doit être combiné et balancé. Cela ne |>eul se fain* 
(pie dans un(» entn^viie avec ^ otre Majesté, ou bien apn's de 
sincèn's (Y>nférences entre Roumiantzov et Caulaincourt, vi 
l'enNoi ici (Tun homme (pii fût bien dans le systtMîie. M. de 
Tolstoï est un l)ra\e homme, mais il est rempli de préjugés 
et i\r. méliance contre la France, et est bien loin de la hauteur 
lies é\êiiemriits(le Tilsil et de la nouvelle |K)sition où Télnjite 
amitié (pii règne entre Votre Majesté et moi a placé Tuniven». 
Tout peut être signé et décidé avant le i5mars. Au T*" mai, 
nos troujM's peuvent être en Asie, et à la même é|K)quc les 
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1i<>ii|M><« ilr Voirr MajcHlr à SttH'klinlin. Mors 1rs Aiifriais, iiii*- 
ii.hV'H il.nis \v> IihIi's, «-liasM*?* du Le\ant, mtoiiI iH'rasrs s«nis 
!•' [NiitU ilt'srM'iiriiifiils (Iniil raliiin>|i|i(M'(* M*ra rliarj^iV. Volrr 
M.ijr'^h*' i-l II mi aiirioii< j>n'*fi*n' la <lo'.ic<Mir do la paix v{ de pa»*- 
M'f iH>ln* \\c an inili<Mi dr nos >a>l('s onipin^s, nr«'U|x'N de lo> 
\i\ili('rrl de li's roiKJn* liounMix |wir l«*s arts ri Ifs hinifailH 
di' radiniiiistralioii : 1rs riinniiis du luttndr m* k* M'uli^nl 
\*i\^. Il faut rirr pliis^^Taiids, iualf:iv nous. Il i>ldr la Nij:o«»sr 
<'l tic la |>i)liti(|Ut* de faire ce (|ue le destin (inlonne et d'aller 

• •ù la inarelu* irrésistilile îles é\«''iiein<*nts nous rondiiil. 
Miir«* «'t'tlt» nuée tie pygniées, (|iii ne \eulent \m\s \oir «|ur li> 
r\<-iieiiiciil*i artneN s(»nt tels ipril en faut elieivher la ooin 
|i.iiaiM»n dans Tliistoire et non dans le> i:a/ettes du dernier 
>i<*rle. llérhiroiit et suivront le iiiou\<Miienl (|ue Votre 
Majt>li* et moi aurons onl(»nnr, et \v^ |NMiplos russes seront 
t <»nt<'nt*' de la frioire, des richesses et de la rortuner|ui >eronl 
!• rr^nltat de ces ^^raniN é\«'iu'nieiits. 

- Dans ce peu «le li<:nes. j'exprinie à Notre Maie>tê mon 
âme tout entière. l/ou\raf:ede Tilsil réglera le** de>tin'« du 
nii>nde. Peut être, «le la [tart <ie Notre Majesté et de la mifuno. 
un |Hru dr pusillanimité noii> portail à préférer un hien cer 
t.iiii «'t préHrnt à un état ineill(>ur et plu> i^rlait : mais. pui> 
qu'cnliii r \n^del(*rre ne \eut pas, reconnaissons ré|MN|uearri 
\ri' di'* ^'raïuU cliaiifrenients et des ^^raihU é\énements. » 

('.«'Iti' Irttn* est incoiite*«tal)|i'mi*nt d'une très haute 
ni->pir.itiiiii. \.i|Hiléfin n'en écri\il prut être jamais di' plus 
t liKpirntc. Kllf renleriu«' \A\i^ île helli"» phra^'^^ ipie tTen 
:.M;:i'mi'iit^ pri-ci<« : elle amutiu'e. comnii' le^ or.icles. les 
;.'lalliU é\i nrmenl«« i*l les ^'lauds cliaii;.n'm<'lllH floiit l'atiuo 
^plièrt- <-*«t 4'li.ir^'éi* : rll<* M»ulève un Ciiiii du \oili' «pii cache 
II" fh'<«tinéi«' du moii«li'. coninif >i \a|Hi|éon rii était l«* f:rand 
r« jnl.iteur. Mais mi n'«-st pa«> ohli^'é dallrilnirr à ces hi^lles 

• \pif's'«ioii^ un M'ii^ tèiiiK», pui«(|u'rll«*> Minl \oli»nlaireiiient 
v.i^'UC'^. l*a<« da\aiita':i* on n«* pirridia au pied d<' la lettre les 
pr>>ti^t.ilion«> «• d'étroite amitié n «m'i ri-im|MT<>ur *•(' plaît, ni 
I •Iti* ao*»urance qu'il n'ent animé «pie i« «lu dé«>ir de la ^doire, 

• II- l.i pM^-^jMTilé r\ i\r i'r\li'n*«ion de r<'mpîre rif^M- . . Il liuil 
p.i«^er <«ur ce<« i(»rmules et \eiiir aux l'ail.<». 
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On noiera qu'il n'y est pas question de révacualion de lii 
Prusse, qui était à ce moment, depuis deux mois, le foml 
du débat entre les cours de Paris et de Pélersl)ourg, la caun- 
principale de l'anxiété du gouvernement russe el notamment 
du comte Tolstoï. Cela seul empêcherait de considérer cetl*^ 
lettre comme le signal d'un revirement nouveau dan> lapili 
ticpie impériale ; elle n'a pas plus ce caractère que ne Pavait 
la confidence tliéAtrale de Tilsil au sujet du décret de la l*n>- 
vidence qui disait que renq)ire turc ne i)ouvait plus exisliT*. 
Napoléon n'ahandoime rien de ses avantages, ne fait aucun 
sacrifice à la Russie. Il demande le rap[>el de Tolstoï qui ne 
veut s'intéresser qu'à la Prusse, qui se délie de toute caresse, 
dont la haine est importune et peut-être trop clairvoyante. 

Il est question à plusieurs reprises delà Suéde et deSl«»c- 
khohn d'une part, de T Asie et des Indes d'autre part, nulle 
part de Cionstantinople ni de la Turquie. Le Uospliore ej^t 
nommé, non connue un but, mais comme le chemin de 
l'Asie où Ton veut entraîner les Russes. Les domaines oii 
Napoléon pousse le tsar sont très éloignés géographiquement 
au nord et à l'est, comme s'il se réservait ce qui est en 
(le(;à, toute TEurope, et se refusait à en parler. Même deceltf 
lettre destinée à resserrer les liens d'amitié avec le tsar, il 
serait possible de conclure (|ue Napoléon n'était pas disi>os(' à 
admettre la Russie autre part cpic vers Stt^ckholm et vers 
TAsie ; il n'y est même pas question, comme à Tilsil, à 
Tarticle (S du traitr d'alliance, d'en fmir avec la Turquie. « dr 
soustraire toutes les pr<>Ninces(le l'empire ottoman en Kurop, 
la ville de (ionstantinople et la [)rovincede Romélie exceptées, 
au j»)uget aux vexations des Turcs- ». Kt pourtant les termes 
lixés par cet article étaient échus ou près de l'être. 

Sans doute (^aulaincourt était autorisé a entrer en confé 
rences avec le chancelier de Russie ; mais nous verron> que 
ccn conférenc<s n'aboutirent a rien, et la lettre du a fé\rier 
ne prenait en ellrt à ce sujet aucun engagement, de quelque 
sorte qurcc fut. San^ doute Napoléon ne se refusait «c à aucune 



I. Cf. plus haut. p. -MhK 

a. Cf. plus liuut. p. •n.u)'2lo. 



i/ar\iistic:k i>e si.oiti>D/.ii: :k\i} 

«les stipulations préalables néressaii-c»»* |M»iir arriver a un >i 
;:r.U)«l but » : il paraissait deinauder seuleuienl cpie u riiitêrèt 
ivripriHpie des diMix Klats S(»il nunbiué et iKilaueé ». Mais il 
ieii\4i\ail tiMite >o|iilion a une entrevue nou\elle entre le 
l^'.ir v{ lui, el iiou<« vivrons (|u*il retanla cette enln'vue autant 
«pril put. 

Kn .M>rte <pie vo lM»nnes di^|)i»sitit»us M'iubleiil n'a\oir été 
di'>tinéc> (piVi lui faire fra^nrr du temps. Kllr> axaient du 
iUMin> i*et a\antap* immédiat défaire plaisir au Inu'. de Iv 
n tniir «lan«* Talliauer fraiiraise. Le tsu' \t>ulut lirr, entre le> 
lif:n«>. riutentiun où était \a|M>léi»n de ron*«entir au partap' 
(II* la Tuniuie ; il faut a\ouer tpTil v mit iN'auroup ilr eom 
plai^^inee on d'ima^'ination. Il a\ait la tête tonte n*inplir <if'^ 
pan»l(*««4le Til>it : il neré\ait (piedc( j»n<«tantin<»ple : ildonna 
l'Mit dr suite aux \a^'ue> indications de Na|Hi|éon nu mmi^ 
lonurl : il \ lut cv (|u*il \ \oidait lire. Ou bien il lit M'iid>lant 
d'admrtlrr rctte intiMprétation, |M»ur enf^ajjriT rKuipi-n-ur 
dan> rr >ujet de e4»n\ersition. 

<!i'la s'art«»r<le (raillrur> a\er le «•ara<'trrr <prt»n lui «'«ui- 
nait. Petit liU de (iatlierine II, il dédirait avec pa^^Mon aebc- 
wr la n'ali<«ation du |uoji't ;:rer. Fils d«' Paul !', il était 
.MM'UKMit la proit» do fantaisie<« ebiméricpies, ili»s ré\erie> 
li'imaL'ination. Il t(*nail de Téducation de La ilarpt* le p»ùl 
<lr ridé<i|ii«:ir. Il était jtMinr, peut être t'iHNirc un [nmi naïf: 
N.i|M iléon éeri\ait dr lui à .lo>épliin(\ apn*^ l«'ur première 
ri*ni*ontn* ^nr Ir radeau <le Til>il : •• Je \iru^ dr \oir Iimiiim' 
n-ur Vh'xandrr ; j'ai été fort rontrnt <le lui. (i'i'>t lui lort 
JM'au. Ihmi t't jrune t'in|MTt'ur ; iLi tir Tesprit plu*» ipTim ne 
|H*n<»r l'ommunémenl ; » d*«>ù il faut >an<«dont(' traduire que 
II- t«^;ir axait Tr^^piit dnnt \a|>oléon a\ait lieu d'être le plu> 
«••iitint. IMu> à':é, Alexandre bit le rédacteur du traité de la 
"^.lintr \llian«'e : il lut le créateur de l.i constitution |hiIo 
ri.iJM' : il crut t<inji>ur> être *«ur le lri*>ne un « parfait républi 
• .lin >. Il n'e^'t pa^^ t(»ut à fait surprenant (pi'il ait encore 
•ijouter quelipie loi aux brillantes pr<»ui«*sses de la lettre du 
• fé\riiT. 

\a|H iléon atliM;/nit m m but : il ^anla Pamitié du tsar quel- 
<pie tenips. le temps qu'il en eut besoin. l)e la à aiimeltre 
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qu'il ait des ce jour-là consenti à partager Tenipire oUoinan 
entre la France et la Russie, il y a un abîme. Il n'y a rien 
dans cette lettre qui pennelle de le penser ; tout, dans les fail< 
qui Font suivie, empêche de le croire. Aussi bien suflit-il, pour 
le moment, de rechercher les circonstances contemporaine» 
pour fixer les intentions de TEmpereur. 

Il laisse ses troupes en Prusse, ce qui lui permettra de 
contenir la Russie si elle se presse Irop vers le sud. II|X)us5«^ 
la Russie sur la Suède, Vy décide en lui promettant le con- 
cours de « tous ses moyeiLs » ; il l'y retiendra longtemps en 
ne tenant pas cette promesse, en la laissant seule en face des 
Suédois. Champagny écrit et répète à Sébastiani <jue les hos- 
tilités sur le Danube ne reprendront pas au printemps, que, 
si rarmislice de Slobinlzié n'a pas été otiiciellement ratifié, 
en fait il continuera indéliniment. Pendant quelque temps, 
il laisse la Porte dans l'ignorance ; car il a l)esoin qu'elle soit 
inquiète pour qu'elle demeure fidèle à Talliance française; il 
ne faut pas qu'elle se croie à Tabri de tout danger sur le 
Danube. Mais, dès le if) mars, au moment même des con 
férences entre (^aulaincourt et Roumiantzov, il déclare que 
r Empereur « lient à assurer la paix sur le continent et em- 
ploiera ses eiforls à empêcher le renouvellement des hostilités 
entre la Porte et la Russie' ». En fait, les Russes ne firent 
vers le Danube aucrun mou\ement [)endant toute PanncV 
1808. 

Il semble même (jue TEnqHMeur étiiit dis|X)sé à [K:)usser 
r.Vutriche vers les Balkans, bien plutôt <pie la Russie. Au 
moment où il préparait la lettre du a février, il avait avec 
Melternich à Paris des entretiens prolongés que Mettcrnich 
rap[)orte en détail dans ses Mémoires et qui [>ermettent de 
mettre au point la iKMisée polititpie de Na|>oléon*. 

Le 18 janvier 1808, Metlernich eut un entretien tivec 
TalleMand : « Il faut, dit celui ci, vous immiscer dans les 
alfa ires (|ui se préparent. Toute illusion de \otrc |)arl serait 
plus (pu- dangereuse ; elle \ous |H»rdrail. L'Em|KTeur nourrit 



1. VIT. étr. (iorr. «Je Tun{iii('. (iliaiii|tagiivà Si>ba:»liaiii, lÂ mars 1808. 

2. Mémoires tif Metlernich, \\, [). i^4-i~>9- 
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«l<»ii\ |»rt>jrU : Tuii isl fomlc sur des Imsos nVIlos, raiilro v^i 
•in roiii.ui. Le* |>rtMni«T csl le partage clo la Tun|ui(\ l«» >tM*oii<l 
«'('lui (l*iiiie e\|M'tiiti<»ii aux In<les nrienlales. Il faul (|ue \uiis 
'•ti>r/ iir> (Iriix : il nr doit parailro <lo soldats fran<:ais et 
rii^H's (jiio là nii il y aura rgaloiueiil des Aulrirliions, ri le 
n)«'un' jiiur de\n»nt entrer des Kranrais, des Aulrieliiens et 
di"* husM's dans ('onstantinople. Quidies sont vos idées à cet 
«'•iranl ? » Kt Metlernicli répcind ([ue rintenlion de TAutrirhe 
sirait plut«\t de «• panT à d«*s lHiule\(Tsrinents i^rrils. » — 
• N ousaunv l>eau fain», n'prujut' Talle\ rand, mui^ ne |Nir\i('n 
dn*/ |Kisii arrêter le lorn'iit : si vou'* \ou'* \ o|»p«>st'/, vous s«*nv 
/rraM'H ; si \ou*i restez piissils, vous ^vrc/. réduits au M*rond rang 
«II"» puis>anecs. » — <i Croyez \ou*i. r«'prend M«»ttrrni<'li. (pfon 
nouni^x'à PéttTslHMirg Iv tlésir du partage dt» la Tunpiie ? -- 
Oui. itu l'y aronru hienloiigtruipsaxant nous, par«*4Mpio notn* 
|Mt|itiipi(' a été, jusqui' dans li^^ drruier> teiup*^, toujours <*on- 
-••r\atriee |>4iur la Porte. — Où le désin»-t-on plus> à Paris 
nu à Pélrr^liourg ? — A Pét<'r>lH>urg naguéro, mais ji» i'r«»is 
•pi«* la partir r««t égalf iuaiut<'nanl. — N iendra ton à n<»us 
*i iioU'. i\r dison> nïot ? — Non, jMiur tle< raison> (pi«* je 
\i>u^ ai diti's. -- Mais, si nous nous annonrons, nous ace<'p 
tf-ra t Mil !* — Oui. |wirre <pron aura grand l>esoin de vous. 
— |]^t (lu <-nn\<nu ili' «pirlipx's l)a>es de |wrtage ? — Non; 
ni.ii« l<* jMirta^T ot entamé, [tarer (pi«* méuK* la rrantv ne 
[Mr\i<-ndra |m« à lain* éxarurr la ^alarlHe et la M(ilda\ie aux 
|(ii.,^4>^. — \|ai> ronuurnt dirigerait on un |KU*fil niiiu\emi*nt 
« nmMué ? -- pMU\<7. \c»us rroire «pu* rKm|M*nMir m- départi 
lait 4|«- ei'ttf* Ix'sogne: il mènera t(»ut rrla (fltalii*. >> 

MettfTuirli. raronlanl rrtlr ronvrrsation à Sladii>ii, \ 
.ij'iutail M". rétlr\inn>. Il prévo\ail cpi*' Na|M»lé«»n renr«inlrr 
rait ilr^ 4lil1irulté«> en l>pagnr rt en Portugal. " On ><* ri'jrt 
tcra dnm*, dirait il. >ur la Tuppiic, l'autc de tmuviT mieux 
^(tU'^ la main <*t papr ipie ri*!m[N'riMir nourrit depuis long 
ti-mp"» l'idér dt* trap|H'r If mmmrrri* anglai>dan<* <rs paragi"*. 
Ih-^ prtj<'t<« de ni|oni>ati«)n et de <'i\ilisition, de grands mou- 
^l'UKuts l'ulin, n«* Mmt et lit* mtouI jamais indilTérrnt> à 
N:i|Ni|éi»n. I/Kg\pt('r:itp(iurluiuni'anrieim(*tlié>(*àdél'endn'. •> 
Kt il m i'on<*luail : i> Nous dr\rion> lN>aur(»up sacrifier |H»ur 



252 L.V POLITIQUE OHIENTALE DE NAPOLÉON 

la conscrvalion de la Porte ; mais notre existence réelle et noire 
considération politique, les principaux cléments de la vie 
d'un grand Ktat, doivent mettre des bornes à nos vœux. 
Nous ne pouvons sauver la Turquie ; il faut donc aider à la 
partager et tAcher d'en avoir le plus gros lot possible. Nou?» 
ne pouvons rien opposer aux principes destructeurs et en\a- 
liissants de Tenipereur des Fran(:ais ; il faut donc les «Varier 
de nous... Notre position ne sera jamais plus heureuse que 
le jour où nous serons priés de ne pas oublier nos pnipres 
inléréts parles deux puissances amies pour la forme et rivales 
au fond ...Il serait assez diilicile de supposer que Ton vou 
lut assigner (lonstanlinople aux Russes, et il me paraît tri»> 
probable que, des trois généraux alliés, le Français aurait 
4o plus de prétentions à y établir son quartier général. » 

I.c 26 janvier 1808, Metternicb eut une audience Je 
IKnipereur pour lui nolifier le récent mariage de Tempereur 
l'rançois avec Marie Loui^e d'Kste. Voici comment il la 
raconte à Stadion : « L'Fmpereur m\i tait sauter à pied> 
joinls dans la discussion sur le sort de la Porte ottomane : 
« Je n'ai besoin de rien, me dit-il, de nul agrandissement. 
(( l/l'^gypte et cpielques colonies me seraient avantageuses; 
« mais cet avantage ne saurait conï[)enser ragrandissenienl 
« prodigieux de la Russie. Vous ne pouvez pas voir non plus 
« C(^t agrandissement d'un <pil indifférent, et je vois que ce qui 
« doit essentiellement nous réunir très étroitement, c'est le 
« partage de la Tunpiie, le jour où les Russes... » — 11 >e 
reprit ici sur-le-clianq) et, en ravalant le mot Russes, y sub- 
titua la phrase: <( Quand on sera établi à Constimtinople. 
« NOUS aurez besoin de la France pour vous prêter secours 
« ronln^ les Russes; la France aura besoin de vous pour les 
« contre balancer. Il n'est pas encore question de partage ; mais 
H (|uand il en seracpiestion, je v<msle dirai et il faut que vous 
« en soyez. (^)nelle (pie soit la part qui puisse» vous échoir, vous 
aurez un bien puissant intérêt à avoir les mains dans FalTairc 
u et il faut (|ue vous les y aNcz. N ous avez des prétentions tout 
u à fait justes et géographiques (et ce sont les seules qui 
<( >aleut) sur le cours du Danulx». » Metternicb se crut obligé 
de faire des réser\es : « Mais si enfin un empire voisin doit 
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" i'hhiKt, il est ilifriio iriino frraiuli» piiissniire «le \c soutenir 
M nu «Ir >'iinniisnT au timins dans les (|ur>ti(>n'i <]ui dolvont 
4' liait mi(M<»ut l)i»ulr>«'rsrniont «lo rr^rnn'. — Nousavc/par- 
« failt'iurnl raison, ni<» dit rKmjMinMir, ri il [Kutit delà |M>ur 
tli*M'lanï«T contre lt> Il u î>srs, ron Ire leur |N*utleri\ilisation. 
- dt- '-tahililé dans les \ues et les |>rinei[K*<. » Il roula reltr 
4]U(>^tion à ft>nd, aver ample ronnaissanre dr cause, rt s'il 
ft»nd«' des |)roj<*ts Nur la coopération des llusses, il nr Irur en 
al);ui4l<innera certainement pas laconduite... Ilavaiti'ait atten- 
dri' m »ndcjeunen*ts«>n •iervici'tlt'pui'i près de deux lieuri»s: nruis 
a\i<»nH panMiuru cin<|uante foi< son cabinet, quand à la lin 
il nie dit: « Je n'ai rien à ajouter ; résumons notre con\er 
«. talion : Ni>u»i manderez à votre c«»ur que depuis la paix <li» 
.. pM"ilH»urf: je n'ai n<»n seulement plus eu «le ^Tiel" contre >«i 

• ciiiiduitt*. UM\\< que j*ai à me louer l>eaucoup de la «stricte 

• neutralité qu'elle a observée flan> les derniers |euip«* : qu'il 
'■ n'«'«*l pas encore (pie<tion du |)jirta<:e de la Tunpiie : mai< 
«■ qur. dès qu'il le MTa, vous y serez non seulement admi>. 

• ULii*» même apjH-lé^. coiumedeju^^te. |K>ur défendre et di*^- 

• cuter tTun coiiuiiun a<'ci»rd vos intéivt^^et \o«» \ues. » 

i\t'^ paro|i»s.coiiteni|>oraine^ à si\ jours prè>de la lettre du 
» fé\iier. |H'rmelteiit d'en apprécier plus t*\actement la pen 
««/-•• : il \ «>««t l)eaucoiq>plus (pie>lit»n de la Turquie (|ue dans la 
liitr«*au Isir. Il n'en faut peut éln» pa> conclure ipie \a|M>|tM»n 
Xfiil.iit dè> Itirs |Nirtaf:er Tempire ottoman a\ec r\utrich(> : 
il n ét.iit pa*i en**ore siu d'elle. Mai»» il e*»t nécc-Hiûre dt* noter 
ri<|é. qu'il a\ait d'oppo^^er l'Vutrij'Iie à la Uu<*'^it\ de l'ein 
pliiNiT < tiiiiuie un liarr.i;:e ilr>ant l'expan'^iou ilr |.i barbarie 
«'litritalf. r.'étail la pi*nséi* ci instante dt* Tallex rand. La dilTé 
î*u*f I utre le*» idér*» di' I .ill«'\ rand et 4i'lleH de rKm|N*reur. 
«'•-1 qui' le pn-iiii»'r \iiiilail cmiM'rxer r\ulri«*bf» •:ranile ri 
iiiilt')Hiifianlr. iMiiiMir un •t|i<«lac|r aux ainbitiMii^^de la Ku«'*«i4*. 
m.ii" au««'»i d«* Nap«i|éifn, ••! que ci'liii ci m' déM-^|N'rait pa*» 
t\*' lab^iulM'i daii^ *»«»n '•N^téiiH' iuqN'iial. de la réduin- à une 
Hi.rli' di" \asv.dile. 

lin ri''<*iimé t-t le*. éNriiriuent^ qui *«ui\irenl d«'\aient 

biiiitAt le cnnliinitT - . la lettre du «» té\rier e«l la cnntiniia 
ti«»n *\r l'air dr l'iUil, mai»» ce n'rsl rncore que l'air xerbal. 
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non pas « l'air noté », comme disait Napoléon. A la veille 
(le s^engager dans les aflaircs d'Espagne, TEmpereur a besoin 
de garder l'amitié du tsar, et en môme temps de contenir 
son ambition ; sa lettre assure cet important résultat. Elle 
ne condamne pas encore la Turquie ; elle n'y fait qu'à peine 
allusion ; elle ne cède même pas la Moldavie ni la Valachie ; 
clic ne donne rien, elle promet tout. Elle sauve pour quelque^ 
mois l'alliance franco-russe ; merveille d'ingéniosité, elle 
sauve en même temps l'intégrité de l'empire ottoman. Elle 
est un chef-d'œuvre de correspondance diplomatique. 



CIIAPITIIK Ml 

LA FIN DE L'AMBASSADE DE SÉBASTIANI 

(Jan^ior- \vril i8<>8). 



1. Lks IU':»5FS kn Moi.i>\vik. 

Xiri'^MMiuMils tl«Hs l\iisM>> ni \ïol(la\ir. — Leurs relations a\rc U»s 
SrrlK's. l\(><lo[)hiiiikiii à ïk»l^ra<le. - - Les ra|)[K)rts de Mé- 
nniiv. - - IViiét ration de riiiniieiire russe jiis(|irà (]oiistaiitiiif>- 
|»le. — Les KiiS!*es ne veulent pas traiter avec la Turquie. -- 
lnutili*H roidérences de Paris entre les ambassadeurs turc et 
rusM». MMis la niôdiation de(ilian)|>ii^ny. — Na|>oliH»n sVITortv 
tie calmer leN im|uiétudes de la Porte. 

II. — Lks rKi\(.:\is st R i.\ (uNtk de i.\ mkr Adruti^uk. 

< .*'^iT li<Ttliierà Cloriou. — Les a mauxaisproctHlc'^s » d'Ali-jMiclia. 
- Si'liti<«liani demande à la Porte le |>;issat;e des trou|M*s fran- 
lai'^'N par le terril<ûre ott<»fnaii |>our MH'«»unr (lorfou. — Le 
i;f>u\ernement lurr nnloute une in\a<ion rrançais4*. — (".onfr- 
n'ore»» de S«*lia^llani a\«»e les ('lier> des janissiiire?*. — l><Tnier 
^ucTt*<» diplomaticpiede SêUistiani. — iK'tianres (Toissaiit4*s d<*s 
Tun-* à r«''::ardde la l'Vanee. — tjuerelh»s nitre désir Hertliier 
fl Mi-|M< lia. L'andillifin du |Kirlia de Janina. — S's rela- 
tioii^ a\e<- len .Viu'Iais de Malte. Les juiclias de IWdriatiipie 
unis riintre la Kranre. -- Les tril>ulati<»ns du roiisul l)a\iden 
lUr^nte. Attentats de^» pirates l>arl>arescpies contre h»s mar- 

t tiand<k franvais de la MiMliterranée. — Ti»ut le |>a\s musul- 
man s»ule\é rofilre la France. 

III. — Lks < o.Nn.iii.x i:s m: Sai.nt-Pi.tkusimh hc. 

l^-<^coidV*rences entre (laulaincourt et Uoumiant/ov. — Projet de 
|urta;;e tle la Tunpiie. — DéLit^ sur (loiistaiitinople et les 
Dardanelles. - - Pi njet «l'une nou>elle entre\ue entre Na|M>léon 
rt .Me\andi4' 1". — Na[Hd«'*on excite la Russie à pren«lre la 
Finlande. -- Les armées rusM»> en Finlande. 



206 LA POLITIQI E OhlEXTALE DE SKPOLtO^f 



IV. — Fin I)K l'amhassade de Sêbastiani (Avril 1808). 

Instancos de la Porte auprès de Naj)oléoii j>our obtenir la pai\ 
avec la Kiissie. — McToiilentemeiit populaire à Constaiilino- 
ple. — Menaces de ré\olution. — Attentats sur des Franvais. 

— l)éses|)oir de Sébastian! ; il redoute une nouvelle pucrn* 
entre la Porte et la Russie, et la ruine prochaine de la ïun|uie. 

— La Porte se résigne encore à la patience. — Le <r dégoût > 
de Sébastiani. — 11 est autorisé à rentrer en France. — Son 
départ de (lonslantinople (37 avril iS<)8). 



I. — Les Russes en Moldavie. 

Ce qui d;ms la lettre du 2 février 1808 émut le plus reni- 
percur Alexandre, ce fut Pespérance d'une prochaine destnir- 
tioii de rcm|>ire ottoman, et non la pers[)cctivc d'une loin- 
taine expédition vers Plnde. 11 ne suivit pas Pimagination do 
Napoléon jusqu'au coMir de PAsie ; il s'arrêta au seuil de 
Penlre[)rise cl son chancelier Roumiantzov entra aussitôt en 
conversation avec Caulaincourl sur la question du |>artafri' 
(le Peni[)irc turc. Pour Napoléon, Constantinoplc n'était 
(prune étape sur la route de Plnde; jMUir Alexandre, elle 
était le but uni(pie, il ne jetait qu'un regard distrait au delà de 
PKuphratr^ et de PIran : il n'avait pas encore une conscience 
net le des destinées asiatiques de la Russie ; il n'y cons<»ntait 

Dans \me telle disposition (Pesprll, comment se serait-il 
prêté à un traité de paix définitif avec la Turquie? Il voulait, 
bien au contraire, tenir ouverte la question ottomane, pour 
s'v ménager un avenir s(»lon ses vomix et exploiter à son 
prolil l'alliance de Na[>oléon. Rien ne prouve mieux que h 
niptuic de Parnîi>tice de Slobod/.ié l(»s «espérances qu'il axail 
IniKJécs <nr Paci'ord avec la h'rance. In traité les aurait rui 
nées, aurait éloigné Poccasion fav(>rabl(\ détruit tout le béné- 
Tk-c attendu du traité <le Tilsit. Rien plut(jt, il voulait 
reprendre la guerre; il pensait y entraîn(T Na|>oléon dont il 
ignorait le> M'crels desseins. Il se tn^npail quand il croyait 
Napoléon di>[>n>é a consommer le partage de la Turquie. 
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TtHilr rKiirn|H» s<* trnm|mit avec lui, rnrtiie los Turrs. Il \ i\ 
là «'litre Alexandre v{ \a|K)KVMi un uialonlendu dont loscon- 
tiMn|N trains ni nii^tne les historiens n\>nt |>as démiMé ttiute 
riin|>ortan(H^. 

I-cs hostilités, interrompues en Kun)|)e, se continuaient en 
\sie Min«'ure. Le [Kirha d*Kr/erouin, ^ousouf, fut battu [un- 
ir panerai (loudovitrh sur les l)onls de TArpa-sou et |>erdil 
^>oao<) hitunnes tués, blessés ou prisonniers. Il rejeta la 
lionttMle re dés.istre sur un olïirier sidudierne cpfil fit déea 
piler. I,e sultan nuVimlent \oulut le déplacer et l'envoya à 
lla^rdad : il s'v refusa et resta le niaitn* à Kr/«Touni ; car les 
(Mchas d'Asie n'étaient |)as plus diniles (pie ceux de l'Eu- 
n»p«' \ 

Méine sur le Danulje, en dépit de la su«i|»eii>ion des hosti 
lilé^, les llus«M»s tle temps en temps manifestaient des velléi- 
té"» d«' n*prendn» roiïensive. Kn novembre, ils rece\aient des 
reiifiirl'» et marchaient sur('raïo\va, dans la Valachie (Kviden 
taie ; Séluistiani en concluait (pi'ils \oulai(*nt apparemment 
mettre «les (famis^^ins à Belgrade et (Iliabats, (K*cu[»er toute la 
lifrn** du DanulH' jusrpraux contins des pro\inces françaises 
<ie Dalmatie, et les journaux de N ienne, ré|Kindus à Constan- 
linnple, t. Iniuleversaient toutes les têtes' » en annon<;ant le 
pnM'Iiain tlémembrement de la Tunpiie. Les Hiisses ne lais- 
M-reiit àOaïowa (prune avant frarde, sous le général lssaë\, 
r.imeiièn*nt le gros de leurs forces sur Bucharest. Mais tiuites 
ces allée'* et \ miles étaient faites |H»ur agiter les esprits. 

D'ailleurs \v général Prosorovitch ne mtmtrait [ms du tout 
l'inti-ntinii d*é\aciier bientôt la Moldavie. L'état major russe 
était toujours à \ass\, k nii il s'amusait de festins et de 
ImN ' ». Le consul d(* |''ran(M* à Biuiiarest, La mare, consta- 
tait (pi'entre le*» Busses et les Turcs il n'\ avait |wis (>u depuis 
le m^is d'août la iiioindir agn^ssion ; mais il notait aus<*i l<* ' 
|i,i^«»age â Bucharest de nouibnMises trou|>es russ<»s, san** 
d'iule de-^tinées à compléter le cordon de déf(*nsr le l<»ngdii 

1 VfT. l'ir. (*firr. il« Tiir(|uii*. Hiill«'tiii ilWl^it. joiiil à la tii'>|i«Vh«' <tf 
St-l«a»ti«iii. a5 nit^cmliro 1S417. 

3. /('.. f«'.. l)r|HVhR (Ji* S(^ba«>ti«ni. j'i ii<»\ 18417. 
3. /«'.. tfl . l«aiiiaro k t!liaiii|>agin, ii jaiiner iK«i8. 

Druii.t. ~ Nt|Mi|4iin. 17 
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Danube. Prosorovîlch demandait de Targenl aux divans d<^ 
Moldavie el de Valacliie jxmr construire des liopitauv, « n» 
fjui n'annonce pas, remarquait le consul, Tintention d'év.i 
cuer ». Et, peul-eire pour occuper les loisirs que lui faisiil 
la suspension des o|H'ralions mililaires dans ces n»«rion>, l«* 
même agent se laissait aller à des considérations inaltendiu's 
sur Toccupalionde Lisbonne par Junot, qu'il venait d'appren- 
dre. « ^ oilà enlin brisé, s'écriait-il, le lien du Portugal et d»^ 
l'Angleterre, ce fameux traité de conuuerce de Metuen, con 
clu ou plutôt exigé par Croiuwell en 170,'^ (^'O- ^** *''*"* 
reflet a été de faire coider \ers Londres, depuis cette é|HM|iu*. 
tout l'or du Brésil... Mais on |>eut craindre qiu* cet or n'aille 
maintenant droit à Londres. Il faudrait, |>our é<\irter lo 
\ngiais (lu Brésil, employer utilement les Ks|>agnols du cnli- 
de Buenos Ayres et nous du coté de notre (iuyane î... Mai-». 
ajout(; t-il aussitôt, voilà une digression qui j»eul parailn* 
déplacée, surtout sous la plume d'un vice-consul vn Vahi 
cl lie. )) 

Les o[)érations étaient aussi interrompues en Serl)ie. Mai* 
les Srrhes comptaient sur \r renouvellement de la guern* au 
prinlemp-ii rt s'y préparaient. In firman de la Portr inxitail 
les pachas du l)a!ud)e à cesser leurs discordes et à reprendre 
le^ armes. Les Serbes paraissaient \ouloir (*ombiner l»Mjr* 
m(»nM'uirnls a\ec <rux (\v< Busses. Us avaient à l cliit/a 
I •.> 000 fantassins cl (iooo cavaliers, et mena<;aient Noxilwi/ar 
r[ Vicliegrad, c;mlons peuplés de chrétiens grecs : il> a\aiiiit 
deux autres corp* sur la Drina, pom- les pt»rter sur B<'lliiia. 
Le pa< ha de Traunik réunissait des troupes sur la B<ïsna 
|)our I(^s conl(Miir '. 

Mériage, toujours établi à \\ iddin, bien placé jMïur cou 
naître l(*s ra|)porl< entn» les S^-rbes et les Busses, donnait un 
peu plus lard des reiiseigneuients circonstanciés sur le nMo 
de l'aLieril rn*iM' Bod(»phinikin. cpii avait été envové en Ser- 
bie an moment de l'armistice de Slobod/ié. tl avait aussitôt 
paru li»nl (lirif:er au nom de la Bussie, et s'était occu|>é do 
di'imer à la Serbie ime constitution et une force militaire 

I Ml «tr. Cm. lie riirquio. Druî-thr «Je I)a\itl. 19 janvier 1808. 
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rrfruliiT*». I-e svikhIo (»ii roinîu* Jirif^eant «rinsurnrtiuii fui 
riMiiplirr |wir un srnal, dont Kara-Cioor^^os fui Ir pn*>itli*nL 
l.ii Srrhir fui divisrc vn di«»lru-ls ot dos chefs rr^niliiTs vu 
•'iiriMit radministration provisoiro. IVs rflnrls fun»nl faits 
|Huir tiansfiirnuT les l»andcsen réfrinienls réfrulieis. La nia^^st* 
t\r^ liirn**» >crlK.»H élait la |M>|)ulalinn cnlière or;;anisée par 
p.iroi^^'s vi distrirts, sous divers chefs plus ou moins n>pu 
li'* : il y a\ail aussi dans ces handes heanconp d*a\enturiers. 
\rnaule<, Alhanais, <învs. Pandours, jadis au s<T\ici' 
• ^^ p«»ilan(i, et «pii, n\'iyant point été incnr|>on*s parmi le> 
('.nH:i<pifs. étaient passés en SiThie |>iironlre des Husses,dont 
lU éliiient connue une a\ant-^'arde. 

tjii.ilri' |Hiints principaux étaient tHvu|H's par \v< chefs 
^•■iIh'^ a\ec Tià (ioo \oltintaires autour deMph-N >e ^'rou|)«iienl 
ji-^ hahilautn dr la ré«:i(»n : l'un était étahli sur les nmnta 
^'111*^ parallèles ati l>anulK\ entre Orsova et Widdin. snu- 
Xlfli-ncii, leïir meilleur chef, <-harf:é d'élahlir les coniinuni 
i-.itifU^ ,i\ec le «jénéral js^^ai-v à (iraïowa ; le second était 
d»\anl NÎmIi : le** <l«*u\ auln"* mt^ la Bonuit*. (le< Milnntaire^, 
W'ti ciimpri^ le< milices i\r^ pamisM**^, nVlaienl pa*« plu^ d*- 
itiiMMi : mai*» iU *»ul]isu«'nt à tenir léle ati\ pachas «pii nr m* 
*<»u« !.ii«'nl pa«i de »»i»rlir de |f'ur> pHi\ern«'inenlH, || <»hI facile, 
ii-mafipii' Méria^'t*. de cniuprrndre cniniiient les Serhc^ 
p"n>aii'nl rési«.|fi' aux ftiice<» de renipirt* filti»nian. (piand 
«•Il léflé.hii ipTun cIh'I Ar \i»|rur^. !)<li t'.adri. a\rc iinimn 
I 'M Ml liandiS. a\ail rannée précédt'ntt- mis la Knumélir à 
«••iilrihuliiiu jusi|u'iiux |x>rtes d«' (Ittnsfanlinnpli*. et «prij . 
ii'ax.iil pas pain au di\an île iiifillfur m<»>i-n d'ariéirr m-^ 
f.i\,\'j*'^ (pif di* Ir imninirr capidji-haclii ri ^'iiu\erntiir <|i* 
i»i*iirLMs. \.t'^ insiir;:é^ liiairnl uni- aiilre liiicr di-s milicrs df 
il fiiiitlirrr aulri<*hi«'niie (pii \r^ snutenaiml quanil il élait 
M« rr^^airi' «■! leur fnurnis<«ai<*iil drs Mildats. 

Il« «H I iipait'nt ainsi au prinl<-ui)i*» di* iSoS prfsipir l<iuif 
I .incii'iiiie Srrhif, sauf \isch. I.rsi-,i\ii/a r\ «pichpies pclili-. 
p1a<*i-s au pieil di's niiHil.iu'nrs \ris |;i Macédoim- tl r\l|iaiiif 
j.-i Si-rliîi' paraissait dés |,i|s lnlaliiiiciit snus la pmtectinii i| 
i.i diit'cllMii tlu piUM-riit-meiil di- iVlfisliourf:. Lfs él.it« 
in.ijitfs rii^M*^ tMi \.ila<'liie. iinlamiiirnt à (iramwa, disait iit 
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hautement que leur destination était de soutenir la Serbie A 
elle était attaquée paroles Turcs ; il y avait des députés 
serbes près des généraux russes, des agents russes près dc< 
chefs serbes. Des convois d'armes et de mimitions passaient 
sans cesse de Valachie en Serbie. Ainsi les Russes, depui* 
Tarmistice, n'inquiétaient plus les places turques du Danube, 
mais à condition que les Turcs n'agiraient pas contre Tin 
surrection maîtresse de presque loule la Serbie*. En fail, 
rinfluence russe était puissante en Moldavie, Valachie, 
Serbie ; elle enlevait déjà au sultan les provinces seplcnlrio 
nales de son empire. Elle poursuivait le démembrement, elK' 
continuait Pœuvre de Catherine II ; un traité de pai\ oui 
compromis tous ces avantages et les promesses qu'ils parais- 
saient réserver. 

Aussi attendait-on la fin de l'armistice et la guerre pour lo 
l)rintcmps. Les pachas tiircs et les généraux russes prenaient 
leurs positions. Mériagc dressait au premier avril un étal 
approximatif des forces turques : dans Tîle d'Orsova, quel 
([uos palissades, 3oo hommes ; ce poste important était facile 
à prendre par les ennemis ; le chef turc qui y commandait. 
Iligab-aga, Hé avec les Autrichiens, les Serbes et les Russe>. 
les laissait passer autant qu'ils voulaient : on ne pouvait 
compter sur lui. — Dans le gouvernement de Widdin, le 
pacha commandait d'Orsova jusqu'au Lom ; mais il n'avait 
(jue 3 ooo hommes et ne pourrait que défendre les approclic> 
(le sa c^ipitale. Les communications de ^Viddin avec Orsova 
Miraient rompues dos le premier moment par la jonction des 
Uusscs et des Serbes. — Le |)acha de Houtchouk était le 
maître du pays jusqu'à la mer Noire; il avait 8 ooo liommoî? 
à son service ; avec les bandes asiatiques envoyées par la 
Porto, il pouvait réunir un total de 20 ooo guerriers, qu'il 
avait répartis entre les diverses forteresses du fleuve. — 
V Hraïla, i '.>on honmies, dont lo chef était ime créature du 
prince Monnisi. — A Isatcha, i 5o() hommes sous Kirsalv- 
Ali, un excellent chef, considéré comme très sur. — A L**inaïl 
infin, ^ 000 honmies sous Pelivan-aga. — Au total, 3owh) 

I. Afl". ctr. Corr. «le Turquie, Dt'pr-ctHî de Mériago, ao avril 1808. 
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liuiiiiiirs qui |>niirraionl (Mrc utiles si on |H)Uvail les minir: 
in.iis les rhefs agissaient sé|Kin'niei>l et se tenaient sur la 
«lrfen»»iv«» ; (Kailleurs la majeure partie de res hommes était 
faite <le janissiiire^, fixés dans le |)ays, propriétaires lalniu 
reur^, tlillieiles à déplacer, oublieux depuis longtemps de 
leur:* de\oirs militaires*. 

Le S a\ril, Mériage annonçait l'arrivée à Craïowa d'un 
renfort «le 3<mh> HusseN ; ils pré|)araient des Liteaux |H>ur 
franchir le Danulie ; on les disait destinés a assurer la jonc 
tii»n a\ec h*s insurgés de Serbie*. I/ollicier fran<;ai>, fulèle a 
^a cnn>if:ne. é4Tivait alors au général Issaë\, |M)ur le prier, 
ciinfiiniiémeiit aux instructions de son g(»u\ernement, d'em- 
|NHher liMile hostilité entre ses trou|M's et les Turcs. Kt le 
irénéral l>sa«*\ ré|K)ndai( |)ar des assurance> |)jicili(pies, mais 
M* plaignait de la comluite ch's Turcs ; i Thm» Turcs avaient 
franchi la Drina, occu|m'* la place de Sakol et les anciennes 
iorti titillions construites |iiir les Serbes; deux Serlw's, (pii 
•«'étaitnt appHH'hés pour voir 4*e cpie faisaient h's Turc>, 
avai«iil élé tués. Mériage éirivait en4ore au général russe 
•pn\ M'Iiin li's Tnrc'», Sakol n'a\ait jamais été aux Serl)es, 
• pie du re^te ils s'étaient contentée tl'y faire entrtT de* provi- 
siiiiis : il promettait iiéaimiitins d'en informer aus>itnt l'am 
bas^adeur lie France à ('oii^lantinople. Ainsi les IiusM*s 
.itliriiiaieiit la pn'>lentiuii de garantir rindé|KMulance de la 
Srbie el d'inlenlire aux Turcs toute action contre elle. 

Seliiii la pilitiipie inaugurée par ('«alheriiie II, iU inlil 
liaient leur inlhieiice même parmi les Turcs, juMpi'à ('on^ 
l.mtiiinpli* : la siiiiatiiiii «le rempire ottuman et les intrigues 
d*s paihas \ élaienl particulièreiiienl fa\orables. ^\ itidin, 
d-piiis Pas\aii Ogiou. était devenu « un >njt*t ti'é|Hiuvante », 
dit Méiiage'. Le Hii««'rs%«'iir di' Pasvan \enait de tninlnT 
mal. nie l'I ne ln»iivait pas de métiecin ; car chacun retloutait 
fle« miaules eniiime relies (|ni étaient familières au défiml 
p.irh.i : Pas>aii faisait dérapiler b's méd«'cii|s ipii ne le gué- 

I \tT t'-tr Otrr «lo riiri|iiii'. Mt'-rijp* . Ktal ap|iro\itiialif <let fon-os 
l<irr|iii« *iir \v l>4n<ilM*. i'"" «^ril i8o*< 

7. l'f , !•/ . I). |NTlit» ili* Mrria^i*. 3 a«ril iS4i.'J. 
•t /•'.. I'' , du iiit*'iiii*. I I JMii^irr iSi>.H. 
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rissaionl pas an jour qu'il avait fixé; un autrr a\ail tV* 
oblige de se faire circoncire pour avoir traité une feiiniH* 
turque inalatle ; un autre avait dû prendre les purgatifs et 1»^ 
médecines préparés pour Pasvan. Et le siiccesseur de cehii-ci 
dut, dans sa maladie, se contenter d'un médecin juif arrix/- 
de Conslanlinople avec un sac de pilules propres à tiMis Ir* 
maux. Il n'en était pas plus sur de conserver son autorité ii 
\\ iddin : il avait épousé la veuve de Pasvan-Oglou, p<iiir 
s'assurer l'inlluence et les richesses de cette famille. Mais !•• 
fds de Pasvan, âgé de if) à lO ans, csp<»rait bien un joui 
s'emparer du paclialik, et autour de lui déjà les intrigues m- 
nouaient, capables d'alTaiblir toute autorité dans la n»gion H 
d'aider au progrès des Russes. 

Mustapha le Bairactar était solidement établi h lioutclmiiL; 
mais il s'v comportait comme un souverain indé|)iMidant. Il 
paraissait même fort indocile «n l'égard du stdtan Mustapha IV: 
il avait du son élévation à Sélim 111 et ne l'avait |kis oublié: 
on lui attribuait des desseins ambitieux. Cela encore |Mni\iiil 
un jour être axanlageux aux Russes. 

A (ion-^tanlinople ils avaient conservé de nombreux ol 
zélés partisans, plus actifs à mesure que rinfluence français»* 
perdait du Irrrain. IMesque tous les (Jrecs — plus duii 
quart de la populati«ui de la ville — leur étaient dévours. 
par sNmj)alhie n^ligiense, par haine des Fran<;ai!î catholiqni*^. 
par la persua>i«)n (pie \aj>oléon était le principal obstacle ii 
la chnt(» dv l'«'mj)ire turc: c'était la suite naturelle de l'agi 
talion (pie le « projet gnv » de (latherine II avait susril('r 
ot (^nln't(Mnie parmi tous les sujets orthodoxes de la IN>rlr. 
Le gou\(M-nement russe avait des amis même dans le di\an. 
m<Mn(^ parmi les plus puissants ministres du sultan. Enln* 
eeu\ ( i, il en était (pii, conscients de la fai])lesse de la P(»rto. 
•'•^fimaienf dangcMCiix de lutter contre le puissant einpin* 
vnivin, cf prudent de le dé>armer et de s'accorder avec lui. 
l'fi lui ofant t«>ul prétexte d'intervention ; il en était d'autre»*. 
plii«- iiombrenv, (pii n'étaient pas insensibles aux présent" 
(pie |r gouvernement de Saint -Pétersl)Ourg leur faisait discn* 
lenienf pa«-ser. Les uns et les autres étaient des ennemis plu*> 
•Hj mniii-- déclarés de l'influence française; par les décepli«»n> 
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4|ir«i\ait pitMliiilos à (loiiHlantinoplo lo Irailr dv Til>il, iU 
n-(niiikii«'iit nadircllt'im'nt thiii^ la comirlitin qiir les iiivi^tr 
lifiix ilt*sM*ins (Ir \a|M»lôtin rtainit trrs rcdoiitahlt^s ; ils h* 
r*-tnMi\iiiriit ilaii*» IVlal (r<'>|>ril où Irs avait mis jadis r(*\|H* 
ilitiMii trK^'\plt*. Ils s(Mlriiai<Mi( tliMiniiveaii. Lr plus iiifliirnl 
\\r rt'H ciuiniiis dr SrhasUani rlail Ir roi> rlTcndi lui niciiiC; 
ll.drt, (|ui nv sr la^nait |M>iul d'altrihtirr au pMiMTiirinrnl 
tr.uirai*^ \c> plus sini>tri'^ iutriilinn*^. 

iVr>{ |M>unpioi les I\usm's irahautlunuaionl rirn do lour^ 
••lll^»pI•iM■^ : \v> c<iUM*(pi«'uro'i du Irailr dr 'riUil rtai<*nt 
«'xploitroH par <Mi\ très liahilrnient : iU rt*pronairnt pas à pas 
liiulrs Ifs |M»Hitioiis puIiti(pi(*N (pi'un umiuont rand>assad<Mlr 
>i-li«iHtiani Irur a\ait fait pordrr. i>ans le ttMups où Napniniii 
«•«lupait le iNii'tUfral rt pivparait Tauiioxiou d<> ri'NpafrUi' à 
^(•n ruipirr, iN ^Mi*dai<-nt la M(»ltla\if ot la Xalacliic et. d'uu 
in'>u\fiuful «'H (pirl(pit> surit* parallrlc, |Niu*«stirnt lrur*« 
.t\.iiitap-< du Daiudio ju>qu\ui Husphurc. 

IN appivriairiit tn»p nrttt'iuiMit Tintrirt fit* tvllt* situation 
|Miur la t'onipnnut'tln* par tint* paix liali\c <pii aurait «niu|m'* 
«•>urt à li'urs o instants pn*^ivs. ||> fais^iiriit au tNintrnin* 
Imus leurs t'ITorts pour en rrtardrr la t'onclusinn. <*t les nt'*^'<i 
tj.ilioii^ iiu\«'rtt's à Paris ira\aiii;ai(*nt pas; t*'<'st à pt*in<* si 

• Ijfs riaient riitaiurrs. Larniistiir a\ait été si^rn,'. ; |-(.|;| |,.|||> 

• l'iunail li*s prolit'* du t<*uips di* paix : ils taisaient \al<»ir ju^- 
«|U au di\.ui leur Iniune \«»|nnlê. se niuutraieiil i|ispnsé> 
putois â Min rir lies nt'*^M4*iatiMns direetes avei* la Porte, reje- 
t.ui ut les ret.u'ds sur It* <:oii\erneiuenl tran<;ai^. du uioiu*. 
^♦u rë|fif:uenieiit t|e Paris ', L'ainiisiire n*a\.iil pas été 
i.iliiiê par le tsir : fel.i li*ui tloiuiait les pnilits du temps de 
L'iii-114'. .Hiti>risail leurs iu(»u\eiuent^ de tmupes. r<*x|H''tlition 
d»- 11*111011-.. la pour>uite tie leurs iulri;:ues eii t<ius lieux. Ils 
II»' tiemandaieul que la l'olitiuualion de cet êt.it «le rlioM-s ; 
l'eau troid)le <-st iMiime |Miur |H-elier. 

iN-ndanl de |«iii;:s moi^. jusipr.î la lin de l'amitM- iNny. 
I«.|s|ii| «.'était relusé, à Paii-. à ouNrir ties ifintéreiires |Niiir 
l.i paix, siiii^ prétexte ipi'il liaNail pas reçu tie Péte|s|N»ur^' 

I AIT I tr (iorr ■!•■ I iir«|iiie. l>i-|M*-i'ltt-ilo St l>»<>luiii. i^ j^ii^irr iNi>. 
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les pouvoirs nécessaires. Muhlb-effendi s'en plaignait à 
Chain pagny, reprochait au gouvernement français de ncp^^ 
exercer la médiation qu'il avait promise au traité de Tilsil. 
Enfin, le i3 janvier 1808, Champagny annonça à l'ambas- 
sadeur ottoman que le comte Tolstoï venait de recevoir de 
pleins pouvoirs pour traiter de la paix sous la médiation de 
la Franc(>*. Le i^, les deux ambassadeurs se réunirent chez 
Champagny, et la négociation fut inaugurée. Le ministre en 
informa aussitôt Sébastiani et le chargea d'en faire part à la 
Porte, en lui faisant espérer un prompt acheminement vers 
une paix définitive ; il joignit à cette nouvelle des obsena- 
tions qui devaient produire à Constantinople le plus déplo- 
rable effet : il laissait entendre que les négociations seraient 
peut être longues à cause dos distances ; il |K)sait cette inquié 
tante question : Si les Russes voulaient garder la Moldavie 
et la Valachie, que ferait la Porte ? Ueconunenceniit-elle la 
guerre et serait-elle capable de la soutenir longtemps ' ? — 
Que devait penser la Porle de ces questions que Sébastiani lui 
Iransmil avec le plus de discrétion possible? N'était-ce pas 
une invitation détournée à renoncer aux provinces que le* 
llnsses occupaient? Quelle confiance devait-elle conserver aux 
ongageineiils répétés que Sébastiani avait pris, au nom de 
son souverain, de garantir Tintégrité et l'indépendance do 
Tempire otlouian ? — Dans la même dépêche du 1 4 janvier, 
Champagny se plaignait de la conduite d'.\li-|)acha et 
demandait si la Porle élait capable de se faire obéir de lui ; 
cl voici la singulière façon qu'il avait de calmer les inquié- 
ludes du gouvernement lurc : « La véritable source des 
in(|niétudes de la Porle otlomane est bien moins dans les 
dispositions de ses voisins (jue dans sa propre faiblesse. Ce 
iTesl pas à des plaintes sur Tambition des autres, c'est à une 
bonne administration, c'est au soin de faire res|)ecler son 
aulorilé dans rinlorieur qu'elle doit s'attacher. » Cham|>agny 
avail [)onl-élro raison de |)ailcr ainsi ; mais la Porte avail 
cerlaincnienl raison de s'en alarmer. 

L<' '}'}. janvier enlin, \a|>oléon écrivait lui-même au sultan, 

I . \^. rlr. (^orr. (lcTunjuie,Cliam|)agnY^ Muhib-eflendi, i3janv.i8o8. 
'i. /«/ , /'/., C ha m {»agn}' à Sébastiani, 1 4 janvier 1808. 
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on n'|Kinse ù la loUi-e \M\r laquelle Mustapha lui avait ni»ti(ié 
>M\ nvrnonicul ; il s'exrusiiit ilu rrlanl c|u*il avait mis à tvtlr 
Inmialitr; il ann(»n(;ail rouvorture cl(» la iir^oriation avcr la 
Kn*«<>i<> ; il rxpriniait ses \omix pour la rrci)nriiiaii<»u do la 
Porto a\or ollo ; il imitait lo sultan a |X)rtor dt's4»niiais tous 
si»^ olTorts rontro los Anglais, avoc tous los autros gouvor 
uomontH (*un)|MVns. Lo nu^uio jotir, r.hanipagnv a<lros>ait au 
^^rand \i/ir uno lottre aussi insignifianto, dans lo toinps t»ù 
r.d>*ionio do nt»uvollos pnVis<»s sur la |>«ii\ {xirtail à son rouihlo 
r.uixirtodu f:(m\oi*non)oiit turr. Vax uioiuo lonips, il donnait 
à St'h.i>(iani dos ronsoifrnenionts un pou moins vafruos. aussi 
|M>ii >a(iHrais^uiK(railloiu*s : la oomnnmioatinn<los ploiiis |>(Mi- 
\«»irH outre lo> audui^smloursTUssi* ot(.»lloman avait ôlô onmro 
«inolquo |NMi rolardiH' ; ollo do\ait a\(»ir liou pn>l)al>lomonl le 
Ifndrmain, 'Jtl\ jan\ior, ot los nôgtK'iations pnurraioni alors 
oonuiitMioor. (iliampaf:nv indi(piait la |)osili(in (pio \o f:ou- 
viTiiouM'ut franrai> ôlait disjMiso à prondro à ool r;,'ard : lo 
luaintion do rootupation russo on Molda\io ol Valaoliio allait 
rlro ô\l<lfnunont un gravo objet «lo disi'u>sinn : <« S. M. F Km 
prnMir, rori\ait lo ministro. a hitMi voulu tairo à rot opird 
«h's rrpn'sonlation> à Saint |V*lor>l)ourfr ; mai> Kilo a du l«"* 
l.iiro nwc lo> ôgardsipron doit à un alliô : Kilo no |H'ut avoir 
l.i pn'lrntion ni lo drt»il do rôf:lor onlro los doux pui>NanooN 
ji'urs rondilions do paix ; Kilo usora do son o.uaoton' <Io 
nii'di.id'ur |Miur los |M»rlor à m' rap|irorlior Tuno tlo Tautro ol 
.'i t/irlirr dr ooniili«T «li's inlrrots <pii sfudilonl >i oppo^'s. 
Mai«i il parait nôros>,iiro tpir 1rs m'^uialour^ dv^ puisH,int*o< 
lH'lli^'t'raiili-> diM'udMil ruxiiiomos |cur> prôtoiilioiiH et lour^ 
iiilrrrls ;i\.int «pic \v môdialour intorviomir dans (*<>tt<' di^- 
Mi^^ion. " ('.liauipa;:n\ prônait drjà t-ntro \v> advfrsiiros en 
prrM-nt-c la |Hisilinn oonniKNlt* ilr Ponoo Pil.itt*. Il ajoutait : 
■ I/Km|H^reur a tlrjà brauiotip l'ait on facilitant TouM^rturo 
d'uuf iirf:ooialion : la liilrr «pTil \iont d'ririro à Sa llauto>M! 
r^t un nouvoau trnioij^'nap' irinlôrrl. Vous ponvo/ la prr 
M«nl*'r s«in% <(• point do vue. (!o|H'nd.mt rKm|M'rour dô^iro 
tpril M lit donnô |n'U do puhKrito à oollt* dôinarclio, «piVllo 
ii*str dans jr mmi'oI du oahinot. rt, si Tusap' vous pt-rmol 
ilo no pas pn'-sfulor vous nionio la lollro de rKm|H*rour, \ous 
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l ferez beaucoup niieiix de vous en abstenir. Moins vous n 
mellrez tic solennité et de publicité, mieux vous remplinv 
les intentions de TEmpercur, à qui plusieurs niolifs finit 
•désirer que celle lettre ne soit pas connue ; cependant il faut 
vousgarder d'en affaiblir Teffel auprès de la Porte ollonia ne*. • 
La mission confiée à Sébastiani nV'lait |)as des plus agréables. 
La diplomatie na[>oléonicnne était manifestement dans rem- 
barras, parce (\n\\ fallait à la fois calmer les impatiences d»^ 
la lUissic et de la I^orle. Le 22 janvier, \a|K)ltN>n adressiil 
une lettre aussi secrète que possible au sultiui ; le 2 février, 
il adressait une lettre non moins secrète au Isar. Il n'esl pa* 
<piestion ici de comparer Téloquente lettre du 2 février aux 
banalilés de celle du 22 janvier, il est bien évident que lEni- 
pereurlenail plus alors à Tainilié de la Russie qu'à celle del.» 
l^orle. Du moins s'elTorçait-il de retenir les deux. Ce nVtiit 
point une besogne' aisée, el, dans de pareilles circonstances, 
il était dillicile ({ue Sébasliani pût faire agréer sa demanil^" 
de rap[)el : « La nécessité de votre présence à Constantinople. 
lui disait (]bampafi:ny, a seule em|)écbé que cette demanil** 
ne lut accueillie; je la reprixluirai dès qu'elle poiin;» 
l'être-. » 

Le 2.'5 janvi<T, Tolstoï et Mubib se rendirent cliez (lliain- 
pagny jxuir échanger leurs pleins |K)uvoirs. Dans les pleine 
pouvoirs présentés par Mubib, il élait fait allusion ù Tamiis 
tice de Slobodzié. Tolstoï protesta, déclarant «pie cet armis 
lice, n'ayant pas été ratifié, n'avait aucun airaclère oflicirl 
Mubib répliqua (pie cet armistice avail été signé d'un général 
russ<», (pie cela du reste ne devait |)as arrêter la marclie Jr* 
négociations j)our la paix. Tolstoï voulut bien en exprimer 
resj)()ir, mais ajouta (pi'il avait besoin de nouvelles instnir- 
tions (le son gouNernemenl et demanda un nouveau renxn 
des pourparlers. Mubib se plaignit de ce retard, en rejetai-» 
responsabilité au j>lénipotentiaire russe, se dit im média teinenl 
prêt à signer le traité ({ui pourrait être conclu. Cliainpagny. 
le médiateur, ne dit rien '. 

I MF i-tr. (]()rr. do Tiir({iiio, (^ham{>agtiy ^ Sébasliani. 13 janvier iSit"^- 

•j. /'/.. iV/., ('Jiaiiipaprnvà S^t>astiani. !i3 janvier 1808. 

'.\. Itl., i'i , Confôrt-iici» tlu ii-a3 janvier i8o8(vol, aii'u f** Thi). 
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l/aiiiUi^^adriir odfiinaii iir iiiaiu|iia Ar r<Misri<:iuT smi 
;:inivi rniMinMil Mir lou?» ros fait-^, ^\\t rrlte |H'r>i^lan(r innii 
\;iiM' \M|iii)tr à Tôfranl cl'iiiu» paix drfinitixr. La Porte ^'im 
|i.itit'iila, >'inr|iiit''la tlv jour vi\ jour (la\aiila^M'. Il lui |Kirnl 
1 l.iir i]\\v la Hiis^io no \oiilail pas plus ilo la paix quo do 
r.iriiiisiior ; rllo fui on ilmit ilo s'allondro à la priK^liaino 
«•uviTluro do nouvoll«»s ho^Ulilôs ; ollo on fut trôs trouMôo, 
u'rl.iiit \K\^ prôlo à uno rosi>lanro MM'iouM'. Il lui parut riair 
aus^i (pir \a|>oKH>n no vi»ulait pas la dôfondro, garantir plus 
ixUL'tfUips rinli'f;ril«' l'I Tintlopondauro «lo >on onipiro : oIIiî 
dut M» pfr>uador (pi'il v a\ait parlio liôo oonln* ollo onlro la 
l'f.inoo et la liti>sit>, (pir do> arran^'onionts a\aiont «'lô pris 
m rr '»riis ili-^ IVnlroNuo do TiUit, <pio «^iuis tloulo lo dônioni 
lin-UH-nl «lo Min onipiro a\ait ôl«'' roM»lu, quo lt»H doux allirs 
n'altt'udaimt |M>ur (*ola cpio lo luoniont fa\oral)lo. lo'rotour 
df la hfllo >aiM>n, qu'iN Tavaiont onsrnd»lo (ronqH'f dopui<« 
>ix Mh>is pour r«'uqHMlnT do «*lior<'lior ailh'urs sa protootion. 
l'.lli' atlt-ndail If printouq)*^ tlaii< la lorreiir; conuno il arri\o 
l».ujiiurs. Min inia;:iiiatii»n ^'ro>si>siil lo danf:or. 



II. Les Français sur la côte de la mer Adriatique. 

Hn M* r.ipprih- tx los artiolo<» srjKirôs v\ soon*ls » du Irailô 
d«- liUil qui «Mnofrui'nl la Porl«* : Art. r' : los tiou|M's 
ru*si<. ifuiitlmnl aux Imupr^ IranraisfN |t» paxsomnu suus 
I»' umui ilf (iall.uo. - \rl. •> : l.i's Sopt ll*'s >«'ronl |H»sM'»tltM'H 
«Il liMilf pr«>priôlô ol snuM-rainctô par S. M. lruqM»n'!ir 
NapMJi-'in. l)os nrdros a\airnl ôh* doiuirs aus<.i(ri| |H»ur Trxô- 
«utiiiM df ofs I laus4>H : \a|M»|ron \ linl lui nirnif la main i*l 
p.iiiil \ il«inii«T l.i plus fxattr allonlion. 

il .i\ail iulrrrt à n'-tahlir |Mr la nior \driatiquo |r roni 
tw r« f «II- l.i l'r.uiro a\fO Ir Lo\aiil dt»nl l'arrôs par la 
Mi'iliii rraut'f fiait iuqHiN^i|)|t> au niiliou dfs rroisii-rfs 
anL'l.ii<*f« I n rap|Nirt du niinistn* dr rintôriiMir à rKni 
p*-ifur ft lioi ron<*talail la dôoadonof du otuniufror franrais 
ffi thiont dfpuis II* i-oiniuoMii-UMMit d«' la nô\(>lulii*n ot 
«ludiail lo> inii\oiis «l'x roniô«lifr ; \a|>«ilônn roxaniinait oL 
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le renvoyait à Champagny })our une prise en considération'. 
Cependant il est probable que rEm|)ereur ne pensait pus se 
contenter des avantages économiques que les Capitulation> 
réservaient à la France. H voulait s'établir fortement à 
Corfou et occuper le rivage voisin de l'Albanie, avec lc> 
places de Parga, l^revesa, Butrinto, Delvino, |)our prendre 
pied sur le territoire ottoman, pour surveiller les deslinn's 
de Tempire turc, en achevant de faire de la mer Adriatique 
un lac italien. C'était la suite des affaires de la Hépublique 
de Venise. N'en trouverait-on pas trace encore aujourd'hui 
dans les secrètes menées du gouvernement italien en Albanie? 

Le général César Berthier fut chargé de prendre |X)ssessioii 
(les Sept-llcs et l'opération se fit sans beaucoup de dillicullé*. 
Cependant il fallut tout de suite compter avec la mau\ai!>(* 
volonté du pacha de Janina. Ali étiiit le maître de l'VIlianie 
et de l'Kpire ; il voulait le rester, et il avait besoin de se^ 
libres débouchés sur la mer Adriatique, c'csl-à-dirc justenioiil 
des forteresses que la France revendi(|uait comme d'ancienno 
possessions de Venise. Il ne goûtait pas plus le voisina*.»*- 
de la France que celui de la Ilussie. Il s'étiiit effi)rcé depui> 
i8cK) de chasser l(»s Busses des îles Ioniennes et il avait alor> 
accablé Napoléon de ses protestations d'amitié et de ses offn'> 
(le services". Le traité de Tilsit (*hangeait naturellenieni 
toutes ses dis[)ositioiis. Or les Anglais, dont les \ aisseaux 
surveillaient tous ces rivages, avaient été maintes ft>is siJli- 
cités j)ar Ali ; jusque là ils avaient refusé de le soutenir |>oiir 
ne pas mécontenter leurs alliés les Buss<*s. Désormais ils 
n'avaient plus de raisons pour s'abstenir; ils écoulèrent les 
appels d'Ali-pacha ; ils encouragèrent ses prétentions, son 
hostilité à Tégard de la France. H en devint plus audacieux. 

Il avait sur le divan de Constanlin(»ple la plus grande auto 
rite; il avait des amis dan> l'entourage immédiat du sultan; 
il coiunit les iiupiiétudes (pi'on y éprouvait à l'endroit des 
.secrets desseins de la Franci» ; il les excita. Il commença 



1. Vir, ctr. (lorr. île Tiinjuio, Ua|)|>ori h l*Em|)crcur et Roi. févrirt" 

2. Cf. Uodocaiiaclii, Bunnimrle et les lien Ioniennes (i7y7-i8i0). 
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«l'rlro un inlcriiiiMllairo artiforUrc le «roiivoriHMiionl anglais 
4*1 la Pitrtf* : il pn'para |n*ii à |hmi un faisocau (IMin^lilitrs 
Tiinln* rrni|>cnMir \a|X)ln»n. 

I^*p»u\(Tn<Mn(Mit français |N)Uvail sVndoulor, il ronnaissjiit 
\li ; il no tarda |>as à sVna|H»nov(»ir. I)(»sl<» i.'i janvier iSoS, 
<^liani|M^Mi\ M^ plaignait à Sriuisliani des « mauvais pn>- 
OHlé** » «r.Mi. Les \nglais menaçaient dijà r.orfou, et, 
maîtres de la mer, |)<iu\ait*nt interrepter tous serours venus 
d'Italiciiu de France, l/amiral (lantheaunie devait essa%er de 
franrliir leurs lignes : mais son suerès était douteux, et (Inr- 
fiMi pouvait «*trc bientôt blo<piée, avant d'a\oir des ressourees 
|M»ur un Innfr siège. Otte récente conquête de \a|Mi|é<in lui 
était di>putiV aussitôt <pr«HXU[K»e. Il v attachait du prix et 
ne \nvait «l'autre moven de la soutenir que <le faire |Kisser 
dt*H trnu|>es de Halniatie et ('attaro le long de la ente alixa 
nais*». Mais justement 4'ette route de terre fenne était a la 
merci du pacha de Janina. 

S4''lNistiani fut chargé <rinlervenir aupn's du gnu\ernement 
oltf»man. <« Si les \nglais attacpient C.orfdU. écrivait (Iham- ^ 
|vignv, et «i'iN coup^'ut les <*ommunications de cette île avei* l 
l'Italie, la Porte |)eut elle <ihliger Ali |>;iclia a approvisionner 
1.1 fnrtcn>HO et à protéger le |)assiigt* du courrier et des 
tri>u|)eN |>nr la terre ferme? Il ne faudrait «pie \ a 5<mk) lirtmmes 
|Miur secourir (Jorfjiu ; leur p;iî*sage |)ourra-t il sVlfectuer 
hhrement ? Il v faut des garanties de la Porte... Il ne suflit 
|M^ iprclleait à c<'t égard de lM)nnes intentions: on nVn doute 
p.i^ : mais a-t elle des mo\rnsHurs de contraindre Mi jKiclia 
à f.iirt- NI \olonlé? \ oudra t elli* prendre et |k)urra t elle 
liiiir rengagement d'obliger ce \i/ir à sui\re Tintén-t de la 
l-'i.uice!',. Sa Majesté désire connaîtn* les di«i|Mi>itions de la 
Pnrle et surtout J'éti-ndiH' de son |>ouv(»ir'. » 

Le danger ile\ient plus pi-es^ant 4I1* jour en j<tur: les 
\nglais menacent (!«irfou ipii n'est pas encore |M>ur\ ne «les 
ri-s«»urces indis|MMis«d)les. Séli^istiani reçoit îles instructions 
plus prérÎM-s. Il f.iut assurer, contre les \nglais, le |t«issjige 
di* TiiMN) hoimues di» (iatlaro à Ihitrinto. || faut obtenir de 

I \lT. «'Ir i'.OTT. <li-T«iri|uir, (Iliaiii|ia^io ù S'*iMMiaiii, 1 1 jan^irr iM^. 
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la Porlc des fii mans pour forcor le pacha de Janina et les 
/aiilros pachas de TAdriatique : i** à fournir du blé, du ri/, 
des bœufs pour rapprovisionnement de Corfou : 2° a fa\o 
riser pendant tout le siège rapprovisionnement de la place d 
ses coniuiunicalions ; 3" a établir des stations de chevaux Ao 
Callaro à Butrinto pour qu'un ollicier puisse y aller en Inii*» 
\ ou quatre jours. — Si les Anglais débarquent a Corfou, le 
\ général français de Callaro le «mra quatre jours après: il 
faut qn<î les ordres de la Porte soient si précis qu*uno 
division française puisse être portée en dix jours de Callar» 
à Bulrinlo. — 11 faut préparer les mêmes facilités et 1»^ 
mêmes scTours pour Tîle de Sainte-Maure. — Il fiiiil 
demander à la Porto de couvrir de batteries et de ganler for 
lenient la pointe de Butrinto : si le général français avail 
besoin de i r>o(> hommes de cavalerie turque pour ache\er 
la déroule des Anglais et les empêcher de se rembarquer. I.i 
Porte les mettrait à sa disposition : « Faites entendre, «Vril 
Champagny à Sébastiani, combien Sa Majesté aurait lieu t\o 
se plaindre d'un relus. » Les firmans obtenus, Sébastiani 
ex})r(liera un ollicier à Janina et Corfou, écrira aux |)<)ch.is 
i\r Janina, i\r Sculari, de \ alloua, à Marmont. I/oflicirr 
cnvové à Janina reslera en Albanie pour assurer les relaie r»l 
la lournitun* des n ivres. Le» paiement sera garanti par dr* 
It'Ures <l<* change sur \enise, sign<Vs du gouverneur tit» 
(lorlou el pavables à Venise à Tordre du pacha de Janina'. 
Scbasliani u'aNail pas beaucoup de confiance dans la Ixiinif 
Volonté (le la Porte (pii crovail avoir tant à se plaindn» d«' l.i 
conduile d(» la l'ianct» à son égard. « (ietle (*our, ménagf'-e il 
soutenue, éiTivait il le l'A février, aurait monln» \\n 
<l«'"Vouenienl sans bornes. Abandonnée, elle n aura plus de 
\<i.Mi\ à remj)lir. -» Il espérait pourtant que les ministres du 
sultan chercheraient encon' par quelqtie complaisance j 
nuTiter l'estime de Sa Majesté-*. 

Kn elTet, tout <rabord, la Porte ne fit aucune didicultr 
pour le passage des troupes : Ali fournirait les vivres p4>ur 



I . AIT. rlr, (!orr. ile Tiin|iiic, CliuinpagiiY k Sébastitni. 22 janvier i8oî». 
a. y»'., /'/.. I>«''pècln' «lo St*l»asliani, 1 3 f«*>rier i8t>8. 
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r.i|>|»ru\i>it)nnfMiirn( <lo Oorfoii : les Kninrais |HiiiiTait*nt fnin» 
|»a>'MT iTmkx» lioiiiiiii's. s'il \o fallait, «*l 1rs Turi'^ *»<• jnin- 
«Irairiit à fiix ronlro li's An^'lais'. - - Puis Ir^ iniiiistro*^ hirr^ 
ii'\iiirrii( ^iir rt*s lNinii4»i tiis|H)si(ions ; aprrs la rai«iri. ils 
liiii'iil pris tl'nii <t arrrs «II» foliiM»l d'aviMij^HtMiinit )>. Lo n*i«i- 
«iTrinli V l'iail |Miur (|iit>l(|iic rlio^» «M |i4>iit <Miv au'i'^i It's 
iiitriL'iK*^ iTAIi. Mirtmit lt*s passioii*^ raiia(if|urM|rs janisnaires 
t-t tlf^ ulriii.i*^. loiijiiiirs n*lH*lles à tiMilr iiih'rvi'ulion drs 
|iiii<*siiirrH t*lin'>litMiiit*s dans rtMiipiiv, siirtiMil (*n r<>^ triii|»< 
i\r tr<ml)l(>. Ils rraif:i)in'nt on allrclrroiil dr (Taiiidn* <jiir Ir / 
|»,i«*<.a;:f dfs InMijM's ri*aiM;aiM*s ii«' fui (pTun juvli^xh* |M)ur / 
4H-i*ii|i«T uiu* i>u plusinirs |M'(t\iiit'(''i oUninaiies ; ^ain tlnnlr 
r'i-l.»il Ir rrsullat d«' ra4'4"i»nl franiM> iusm» n»iirlu à Til>i! : la 
lUis^if ^'anlrrail la \r»lda\i(' rt la Xalacliir, |,i Fraiirt* 
|irt-ui|rait It**» î|i»> |oiiicMui'*i t-l TAlhanir : r'rtait Ir tniuiucn \ 
ri-llit*lil du drin«MnhrrniriU *. 

\s*' rois rllrndi «'ssa\.i Av Iraîurr It"» iIii>m'h en lou^nitMir. 
di'iiiaiid.i Ai*^ rxplications niuiplruirn(ain*> du ;:«iu\crui'tn<'nt 
Ir.uii.ais. Srliasliaui n-fu^a df *«» juvUt à (*<'s d riais, rxi'rra 
uiii' i»'|»«nis<' iuiiiii''diatt>. Trois (NniliTtMii'cs JnnMit Imurs au 
dÎNaii s:ius ivsidial . 1rs uiinistros du sultan n'ditnlai<Mit 1rs 
«••liTfs drs j.uiissain's r\ i|u<-l(|ur nnuvrllt' ivMilutioii nui 
^« r.iil luiK'sic à Mustaplia «M |MMit rirv à tnus 1rs KuniiN'Tiis. 
N liasliani nifiiara de ijuitlfr r.on^lanlin<>|»lr ri\ di'ilarant 
< t|u ini aiulia^sadfur dr l'ianir Ut* prul plus n-slcr pirs 
d uui- jiuis<.,iM«i' i|ui n-fusrà Ni Mair-^lr |r |)as«.,i«r|. .Wm i-untH 
di IikUjn's |m-u i'«>u*>ldi''i'<d»h* fl nt'-rrs^aii'f* |Hiur la «'oiisrr\.iliiiu 
il uni* d«' si*^ |i|ii\inrrs ' ... |.cs minislri's lui i'i'p<indirriit. tiV>< 
.idiMit«'ni''nt : «■ Lr^ rh**^ des janissiii't's (.-iiUM-iitinint au 
■ •.i^^a:.'r t\t'^ li'iuiifs lran<;.ii«cs «-i rafulia<»<*.tdt m dr l'iaiirr 
wul pn-hiln- par rt ril r«'n,iML'« iui'mI tpH* li". piM\iiu'rs ili> 
\ .d.i« liii- fl flr \|«»l«l.i\ii- --1 i«»nl iiiusfi\rf«. à la 1*. .iji- m Srha>- 
ti.uii. Il»'- •■ud».u r.i**!'. drrlaia «pu* Sa Maj»"»!!' a>.iil tli-xirl 
Il lit* <« inlrntiiius .1 l'i-u'-ud d«' l.i pMilr t-i ipif dt-<> ifpiV-sfn 
t.tlji.ii*. a\.ii«>itt dt j.'i «'-II' t.ùlf^ .1 ta llussii' au ^ujt-t di- la 

I I ••ir <lf I <ir |iiH^. I >• (m'-i ||i- •!•• >• li.i«liiiiii, i.'i li\riir i\tS 
I /■' . !•' . I»«'j"'i li«- «l»' >«lM»li.iiii. Ml li%iirr iS»N. 
; /./ . ,./ . 1). |.;.Im l.- s. li.i*li.iiii. .«- f.iriir iS.S 
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Moldavie et de la Valachic, mais qu'il lui clait impossiblr 
de prendre un engagement écrit sans ordre |)ositif. 

Il est intéressant de rappeler que trois semaines aupa- 
ravant, la lettre de Napoléon k Alexandre 1*'', du 2 février, 
paraissait ouvrir à Talliance franco-russe les plus extraordi- 
naires destinées et à la question d'Orient une prompte solu 
tion. Nous avons pensé qu'il ne fallait pas prendre au pie»! 
de la lettre cette manifestation de l'éloquence im|)criale. Elit- 
est capable néanmoins, bien qu'elle soit alors demeurée 
secrète, d'excuser les inquiétudes du gouvernement de 
( lonstantinople. 

Le 27 février, Sébastiani, fidèle à ses instructions, faisait 
un dernier effort pour emporter le succès ; il adressait au 
divan une note sur le passage des troupes destinées àCorfou: 
il expliquait que cette demande de l'Empereur n'avait rien 
que de juste et de modéré. « Il est inoui, disait-il, qu'une 
puissance amie ait refusé un passage de celle nature ; un 
pareil refus ne se trouve dans les annales d'aucune nation... 
Kl dans quel moiiïent? Quand Sa Majesté s'occu|)e d'assurer 
la restitution de la Moldavie el de la Valachie à la Porte, 
(piand Elle vient d'obtenir que les hostilités ne seront pa? 
rej)rises malgré la non-ratification de l'armistice?.. On 
objecte l'opposition du [)euple et des janissaires ; mais le 
j)cnple est bon ; les chefs des janissaires sont des mihtaires 
estimables qui aiment leur patrie, el, s'ils n'étaient pas 
trompés par des honunes perfides qui veulent la guerre pour 
conserver leurs emplois, ils ne mettraient aucun obstacle à 
un passage qui ne peut donner aucun ombrage. » Et il 
demandait à avoir lui-méuie une conférence avec Taga des 
Janissaires et les chefs de l'Odjak. 

Il n'était pas bien sur que cette démarche serait approuvée 
de son gouNernement, el il s'en excusait: « J'éprouve quelque 
peine à exposer mon < araclère à la brutalité de ces homme> 
«xcilés depuis longteuïps contre moi; mais Sa Majesté me 
pardonnera sans doute en faveur de mon zèle si celli* 
démarche compromet la i>ersonne de l'un de ses ambassa- 
deurs. Je ne parle point du danger que |>eut courir ma vie. 
Elle ne m'est [)récieuse qu'autant que je la puisse sacrifier an 



w^. . 



I.KS KR\M..\IS .SIK LA COTK DE l/\nRIATigiK ajS 

MTvin» (le iiit>ii siiinoraiii et de ma |)atrie. Si relie dernière 
ti'nUlive iVIm ue el &i je n'en suis |kis viclime, je |>arlirai <lc 
(iun^itantinople a\e<* Tidée n>iiS4.)lante de n'avoir rien né/Lrli^é 
i-l d'axtiir tenté Unis les moyens qui sont au pouvoir de 
riiuinanilé '. » 

!,•• Hiinvs fut complet et rap|K'la en (piehpie manièn* à 
r.inihassadenrcpielipies-uns des meilleurs moments cpfil eiU 
|>aHM-> à Con>tantinople*. Le reis-ellendi mil l<»ul en «ruvre 
|M»ur eni|HVlier la ronfén»nre de SUmstiani avec les janissaires ; 
«•lie eut lieu néanmoins. « Les eliels d<'s janissaires, écri\it 
.iu^'*itnl Sébastiani, nfont quitté |M*rsuadé> qu*t»n les a\ait 
lrMiu|M'*s et me promettant d'af:ir sur \v jwuple |Hiur le 
«lis|MiM*r favoralilement. d Les résultats obtenus furent en 
eJTrt extraordinaires. Le reis-elTendi lut dé|Hisé v\ renq>laré 
prM\iMiin*ment |Kir un raïmaran bien dis|M>s4'' à IVgard de la 
Traîne. La Porte m* déclara toute prèle à ré|Mindre aux ilésiis 
di' rKm|N>n'ur, et le sultan Muslaplia en éeri\it inmiédiale 
ment une lettre |MTsonnelle à .\a|M>léon. l n rapidji baelii ou 
t oiiimissaire fut dési*;né |Niurse rendn* à Janina et S'ulari, 
préjKirer rap[»rovisiunnement de C.orfou et de Sainte Maure 
il lariliter le passa^'e entre <iattan»el Hutrinlo. « La Porte, i 
.uin«>n(;ail Sékistiani à re 5ujel, ne doute nullement (pie le^ 1 
paclian ^e S4»umettrnnt à tout. » Il est vrai (piN^lle ne |)«iu\ail '^ 
p.i^ .iMiutT le nmlrain'. Deux aides de ranq» diî Tandia^o^^a 
d«'iir, MM. de TratM et de (!i»i^n\ , de\aienl partir aus^i pour 
rMUiiiie. Ia'^ miniNlri'*^ ntttiman<« pnimcltaienl de l'aire Inute 
liAlf ; >éba'»tiani était rénnlu à n** pas It-ur peruH'ltre de s(» 
i.i|i*ntir. (a'U lui rappeLiit. pre<»que exaetement un an aprè^. 
t«- trmpsnii il rxritait rcntlii>u<«iasme dfs Turr^ el armait Ifs 
iiMii.iilIrN d<' (itiU'^tanliiiople |Miur élni'.'nrr l<*s \n^'lais. 

Le- tirm.ui- dt' la Pnrle él.ii«*iit rédi;:és en terme.s tri"» 
fitl«». Kllc é(-ri\it aus*«i au nom «lu •«ultaii à Ali-paeba i*t à 
Ibialiiiu, |>arlia dr St iitari. « Le f^inixrrnement t'ait er qu'il 
|Miil, éiTi\ait Séba-^li.ini ; mais si-h «»idn"» ^ml adressé- à drs 
;:ou\fin<-urs plu- **m uinin- intlé|H'iiilant-. et je ur dois pas 

I. VIT. l'-lr. t.orr «ii- Tiinpiit». I>«'|m^Iii' iIi* S<-lM<kli;iiii, jl» f.%rirr iVk** 
-1 /•'.. ('/.. IW'imVIii- tir S/'lw^ttiiiii. A iiur^i 
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laisser ignorer à Voire Excellence que rexéciilion «les coni 
mandements du sultan dépendra en grande |>artie de riialii 
lelé et de Tesprit de conciliation que sauront employer K-* 
généraux français chargés de traiter direrlenienl avec or< 
pachas ; je ne manquerai pas de les en avertir. Le |>oupl«' 
turc et son gouvernement ne ressemblent à aucune nati<»ti 
européenne et il faut employer avec eux des ménagemenU 
sans nombre. » Du moins, Tambassadeur, ce joiir-là, cnnip 
tait-il absolument sur les Ix^nnes dis|K)sitions du sultan et «In 
nouveau caïmacan, et il concluait par cette leçon: « Li 
France, en protégeant la Turquie contre les entreprises «lis 
Russes, régnera en souveraine à Constantinople, cl, san^^ l^-i 
craintes et les souprrms que donne au j)euple Tunion il'- 
S. M. avec l'Empereur de Russie, je n'aurais eu aucun'* 
diflicidté dans mes dernières négociations. Je n'ose prévoir 
ce qui arriverait ici si Sa Majesté jugeait à pro|>os d«» fax» 
riser les l\usses aux dépens de cet empire : le Seiman Iwclii. 
chef des janissaires, m'a dit toute la peine qu'il avait à iml 
triser le peuple '. » 

()uelc|ues jours après, tout était à recommencer. La Poit- 
ne s'était point pressée d'expédier en Albanie un capidji 
hachi ; Ir mufti et h» reis-ellendi Ilalel avaient agité le [>eu|Jr: 
cpieicpies ortas de janissaires s'étaient réunies a l'Ktmeïdaii. 
lieu ordinaire de leurs rassend)lements en cas de rév«ilte. 1/' 
lendemain, le caïmacan était <lé|M»s4», et c'était une perle im- 
parable \H)\\r \v parti fran<:ais dans des circonstances au*»*! 
<rili(|ues. Sébasliani courul à la Porte: <»n lui promit qiK' 
\r. capidji hachi partirait le lendemain; mais 1<' caïmacan If 
prévint cpio ce rapidji a\.iit des ordres pour aller lenlenierU 
ri faire échouer le^ opéraliniis (pii lui étaient confiées. d\ï 
hcaucniip d<*s chcf< janissaires demeuraient [)ersuadés que l« 
i.»\ilailleni(til tic (^^orfou n'était (pi'un prétexte |x>ur inln»- 
ihiin^ (les troupes en Albanie et Morée et |>our s'emjKinT «l»- 
<-cs province^. l)'aulre»i intrigues se nouaient |Huir une néj:«» 
cialion séparée avec la Russie; et le gouvernement niss', 
selon Sébasliani, ne paraissait jws éloigné d'y consentir: il 

I. AflT. ctr. Corr. «l»- Timniio, .^ôhastiani :i (liiam|ta^iiy, Ti mm iSiV^. 



ontn'hMiail <lrs ra|>|)<>rts fr4*<|iirnts avor les rlicTs dr la Hmi 
iiiéli«^ ri dans CCS ra|)|N)rls la Francr n'axait pas à se lonor 
*\r l'aniiUr «ir la Hnssir. V ('.t»nsUintinn|>U* 4*1 dans Inulo 
IVlrmluo do roni|>ire liin-, la Franco élail rrjranhV roninu* 
\iuv aliitV Inlidrio qui a\ait Iralii la Sublime Porte, et la 
riiri|iiie a\ail désiinnais plus iie haine iMintre la France (|ur 
Cl mire la Hu»ie. (lar toutes les dé|HVhes de TamlKissadeurà 
Pari>, Muliil) etTendi, ne |Nirlaient <|ue de réloi^Mienient de 
la France pour la 'runjuie et de son étroite union a\ec la 
Ku«»>ie*. (lon>tantino|>le, sous le coup de ce»* niMi\elles, était 
«lan^ un >érital>le état d'insurrection. 

Le> pMiéraux l'rançais «pii conunandaient dans la ré<:iou 
tl«' r\driati<pie étaient loin d*a\t)ir |H»ur les paclia> ilu pav^. 
t't ni'tauiuient |>our Mi, le*^ inéiiap'nient> (|ue leur reconi - 
tuandail Sélwi^iani. Le '.\[\ léxrier, (-é>ar ll<Ttliier adressait 
au pai'lia de Janina une lettre fort l)rè\e : il a\ait lK'M»iii de 
l'toiii) kiln^/rauMUo de l»lé. de .'Wxh» kil(tf:ran)nie<« d'a\oiue 
r\ de tioo ImimiIs ; il n'atliuettait pas les ré|>i»nses éxa-^ives 
«r Mi et r\i;;eait um* livraison inunédiate. — Hutriuto avait 
été I édé à 1.1 l'rance par de S4>lennels traités: Mi devait en 
{.lin* 1.1 irniiM*au\ trou|K'> lVan<;aist> a\ant le lundi i*"' niar^; 
*in»»n. li' p'néral >erail lt»rcé d'ajrir de \i\e l'on'e. Il attemiail 
\tin \v p'tnur du pitrteiir uni* répuiM* caté<:firi(|ue >ur les 
di u\ |Hiint-. Il n*ol»tint pas la ré|Minse «ju'il exip'ail de 
I.H.on si li.iul.iini'. ri d«''s lors \v^ Français dr (lorlou m* 
Ifiuxfif'nt \éril.il)liMnent en étal de ^'iierre a\r4- le pacha «le 
.l.inîiia. 

L.i l*»»rlf s*,. Il désitiléres>a ili' >on mieux, elle avait «l'autre^ 
piéiu rup.ition>. Fu lait. If pa^^a^^e des troU|N>s tVaneai>rs di* 
(i.ittaio .1 Ihitiintu ne Tut pa^* accordé, l.v^ |)a«'has et \r^ 
popidatiiiii- ilr r \driati<pi«* *«*> iiiniilrèreiit pa>-iiiiiiirmi>iit 
liiK^iili •* ; on iif put leur arr.icher leur** hou)hiiii*. sur it-s 
««•I ré tes amhitiiius du f:i>uvernemenl français, thiatre otiicieis 
lt.UH;.ns di' rariu<''e «le l>almali«\ p«irt4>urs i\v «lé|MVhes pour 
If* p.H h.is de SiMilari, «le Héial «t «h* Janina. «-l charj^'és ilf 
prépan-r le p.issiL'e d'un hataillon ilintanlerie lé;.'rre .-i desii- 

I (Inrr lif |iir<(iiM'. I>i''|ii'«-hc iK* Séla^liaiii. i| iiiar« IS»^(. 
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nation de Corfou, furent assassines à leur passage à Antivari. 
Chanipagny adressa des plaintes sévères à l'ambassadeur 
ottoman, cl lui rappela à ce propos dMutres incidents*: un 
«onvoi de jx)udre arrivé à Antivari le i3 mars en avait 
disparu ; le pacha de Janina se livrait à des violences C4>iili 
nuelles sur les sujets français ; il n'était pas douteux que IfS 
|)aclias de TAdriatique ne se fussent liés entre eux pour nuire 
aux communications de la Dalmatie et des Sepl-Iles. Les 
récriminations de (ùliampagny n'eurent pas plus d'eflel que 
les sucres diplomatiques de Séhastiani. La roule ne put pas 
être ouverte entre (lattaro et Butrinto. I^'Albanie demeura 
impénétrable à Tinfluence française. 

La garnison do (Corfou resta isolée du c«jlé de la lorri' 
ferme. Mais elle avait pu être renforcée |)ar la mer. Dans \v 
temps où Sébastiani poursuivait le divan de ses inst4mces cl 
mémo do ses menaces, (lanlheaume réussissait ù traverser les 
croisières anglaises, et, le «^3 février, il entrait dans la rade 
(h* (lorfou, en com|)agnie du contre-amiral Lallemand. avec 
di\ vaisseaux de ligne dont doux à trois ponts, quatre frégalo 
et (piatre bricks. César Borthier on adressiiit rénumération 
au pacha de Janina pour lui inspirer sans doute le salutain* 
elTroi des colères franraises'. 

(le résultai ne fut pas obtenu. Ali-pacha fut de plus en 
plus hoslile : il retenail des Français en captivité ; il enq)rcliait 
rapprovisioiinonHMitde Corfou, recevait des émissaires anglais, 
(ulressait (railleurs de temps en temps des protestations 
d'amitié au gouvernement français. Cham|)agny envovait 
une lisle de griefs à Midiib-ofTondi : M. Amelio et seize Fran- 
ç.iis (lu déparlemerit de Cîéiu^s, naufragés sur les côli^ 
(T Arcadie, ('taienl enfermés depuis quinze mois dans K'> 
( ii( bols de Coron; un bâtiment corlisle avail été attaqué cl 
SIS armes onlev(''os par des pirates albanais ; des habitants de 
S.iiiile Maure emmenant un crinvoi de bestiaux avaient été 
arivlr^: le i)achn (TVlbanie avail oiriciellement interdit 



I. Air rtr. (\nrr. Je Tiinjuir. (^hainjiagnv à Muhib-enbndi. ii i^ril 
j /•'.. /'/.. Crsur lîrrihior à Ali-pacha, a '4 f(5vricr 1808. 
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ro\|N»i-lati(iii drs drrinVs do rAiliniiio |M)iirl(*s Ilrs : il «nxail 
rnvn\run ajroiit «\ Mnltr au|)ivs drs \i]<;lai'*. Tout rola rlail 
d'autant plus ^'ra\e qiio cvhï coiuordait ii\oc rattontat d'An 
llvari cl |Kiraissait indi(|n<T un svsti'nn» r«»ni'orti* onirr 
4|urli|U4*< auti>riu''s (>(t4>nianos*. 

r.r*. nVlaniati4in)» du {rouvornciiimt l'raiH.ais, \o passap' 
4l('< ollicirrs franrais à Anûvari, Tarrixt'o do raiiiiral <ian 
lIitMunir à <!()iT(Mi, la oonfusinn que (|uol(|uos uns faisaionl 
ilu f:t*inTal (Irsar Uorlliior avoo son froro \lo\andro Hortliior. 
If 4lu'f 4lr IVlal major do Na|M)lô(in, ol la rn»\anri» ainsi fur 
tiliiM' 4|U4' rKni|>4'rour proparait à (!4»Hnu uno ;jrando 4)jH»ra 
tiiiii inilitairo, ontin los aiul>iti4)ns dos parlia< d* Mhanii' iiitr 
iv^^vv^ à la irdru<«i<in do oos i>ruils \rai< ol faux, tout oola 
• titii-t«'nait dan* oo«* rô^'i4)ns un<M*onlinurllo 4-1 lrr> vivo «''in»» 
tii>n 4nnln' \v< Franrais. Dos bouoliivs du DaiiulM' aux Sept 
II»"». Il-* Turos S4' ornvaionl ol so H'ntaionl on^^riv^^ dan** \r 
I m 11' 4run4* ^'i^'antoxpio ontroprÎM» Iraïun ru^so ri m» d/'hal- 
l.iiftit inntro uni* invasion >upronio cpi'iN 4-ro\aiont pr»» 
4 liaiiio. 

Mi p.ii-lhu |».-n-ti4*ulirrt>inont inquii^t pan^* «pTil \4»\ait >4*n 
pniprf^ 4l4-^M'in< noM**» dans dos conooptiims plu> (rrandi4»H»*, 
«ritn-linait 4-4 min* I4' ^4>u\ornoniont I'ran4;ai> un \a>lo ^iysirini' 
diritiiL'ui'N l'I do luiMi'^iinfros. <!ola n'''»ull«' d'un im'uHiiro 4li> 
Juli* n hi"»-ii'*n*»*, 4'itnuni'*>ain* iinprrial dan^ \v^ îl*'< I'» 
ni>itn«-*'. Mi l'ail \rnir \\v Malte un ^'ra\4'ur an^dai^ pi>ur 
i'»ntr»!.iin' N- •.n-au du niini'«lrr4' rran(;ai> 4lo«* n'Iation*' «'xti'- 
liiiiri* fl la ^'rilT4' di' M. d4* <!lianipajjii\ . I<* M'cau de Tani 
li.i^^.nli'iir de l'nuH'i- à r^instantinoplo. i'«*lui i\r Marni4»nt 
.i\iN- ««.I fTiilTo, II' *»r4'au i-t um* ^'rillo 4lu fréni'ral I)ini/»'l4i|, 
ii'»niun* ^.'''nvi-riiour 4l«'s \\r^ I<<ni«'ini4*s i*n r4'iupla4*fni4*nt <li* 
r.i-^.ii U»-illii»'r, l«' ^«^Mu «II'»* f'iin**uU 4li* I''ran4'i' à S4*utari, à 
.l.iiiiiKi. il (-ti\i)ii* rt's M'iMux aux piulia'* \oi**in'« |M>ur (|u'iU 
pui^^t-nl \io|fr If x-onl 4I4-* ri»rn''*pittiiLin4*('<« Iranoai^'s; *»i 
.'■* n'in-*pi»nd.un ••* nr *nnl |).io ^ulli^auinHUI iiili'n*««suito»., 

I. Vif l'ir. (!nrr ili; riin|uii-. (ilijiii|<a^ii\ ù Muliil» rlTrntli. C't|iio 
•IjiJi iiiif ili'|M*rlif lir l)liuiii|i.if:ii>. 11 mai iSiS. i|i> |(jw>iiiii* 

j. Atl. t'ir riiri|iii<-. \|i-iii'iiri-« el |)iM-iiiiii'iit*. iSM»-|N|i(. Mi'fiinirt' 
*\- Jiili-ii lti*»»irr«"-. J.tl*' «il- <«oil'<ni. Ml M|itfiiil»ri- i^ttH. f"* 'i|ij*a7i. 
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il en fahri([uc d'aiiires, y expose tout au long les projets 
prétendus d'un prochain partage de l'empire ottoman entre 
la France et la liussie, les expédie sous les sceaux français au 
<livan de (lonstanlinople, aux chefs des janissaires. Il n'est pa^ 
surprenant (pio Séhastiani ail rencontré parfois des diflicultrs 
auprès de la Porte, surtout si Ton considère que les [)erson 
nages quWli trompait ne demandaient qu'à être trom|M»5 e! 
prenaient soin d(^ ne pas s'en apercevoir. 

Dès le lendemain de Tilsit, le pacha avait congédié sin* 
honneurs et dénués de tout les canonniers français qnr 
TEmpcreur lui avait envoyés \K>ur défendre son pachaliL 
contre les Kusses. Le consul de France fut entouré dV> 
pions; ses dépêches furent interceptées et violées continuel 
lement; il fut réduit à s'enfermer dans sa maison pmr ne 
pas être insulté dans la rue. A l'arrivée des Français dan'* 
1rs Sept-jles, tous les ports de l'Albanie furent fermés. 

Tout au contraire les meilleures relations s'établirent aus- 
si loi entre le pacha et les Anglais. A la (in de 1807, Mi 
envoie à Malle un marchand, Janny de Cala\rita, |xiur in 
\iler it's Anglais à former une entreprise contre les Sepl-Ilo^. 
Kn jarnior i8o(S, le major anglais Leke arrive en All^inie : 
il a de nombreux entreliens avec le pacha et signe a>ec lui 
une cornenlion «ralliance : l'Angleterre paiera à Ali la sohir 
<le locuK» Mhanai**, destinés à agir contre les îles; a pris b 
ron(|uél(î et re\[)ul>ion des Français, Parga, Sainte-Maure et 
Ithaque ap[)artiendront au « vi/ir » et il lui sera donné en 
outre un subside ])our réunir les pachas de la Houniélie au 
l)arti de l'Angleterre et entraîner les ministres de la Porle 
<lan> une guerre ctuilre la France. Le pacha se rend alors à 
Pn'v<'sa a\e«' le niajiu" Lek(» : des vaisseaux anglais y ap|>*>r 
lent (les caiioiiN. des iinuiilitins, de l'argent. Leke s*endKUt]ne 
pour Malle (aNril iSoS). 

Il n'vicnl (Ml niai et ne comnumirpie |X)int au \>ac\ia lir 
hv> ])unnc^ nouvell(*s : TVngleterre, <K'cupée de mettre la 
>i('il(' eu élal de défense, ne peut en ce moment setY^ndor 
les pr(»jels d'\li sur l<'s île^ Ioniennes. Peut-être faut-il 
peuxr c|uc r ViiL-^leterre voidait bien inquiéter les Français 
d'*-* Sept lie>. lo empiVher d'agir sur l'empire turc, et se 
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^i*r\'\T |M»iir cria «rVli ; mais qii^il no lui plaisait pas d'établir 
la (loininatioii dVVIi sur 1rs îles : ollr préfrrail y pn*parer 
It^ritriiu'iU sji pn»prc installation. On sait <prt*llo (lovait 
ariixT à s<*s \h\^ cpiehpio tonips apri*s. \li-paclia fut (ralxinl 
n»iiHifTno (io cr ('ontrctoni|)s ; il dut, nial^TOStm ini|Kilioni'c, 
nuu'ttro à plu«< tard la satisfartion do si»n and)ition ot so 
1 Miitonter do rondro aussi inlonable quo |M>ssihlo la situation 
di"« Kranrais <lo ('4»rf»>u ; los hanpios do ravitailloniont qui 
.illaiont do la rMv à Tilo l'uront sans ooss<* arn^tôos ol dôtruitos 
i>u li\iôo< aux Viifrlais, notaniuiont un jour .^|o à Tio iKinpict^ 
iliarf:«V». do \iu. Dos signaux lo lonfr <los rotos, à ooups de 
lannn «laii^ |r jnur, avof dos foux la nuit, proxonaiont lo> 

• n»i«*irivK an^'laisi's du passa^'o dos banpios. Du *J»(> juin au 
«1 juiliil iSi»N, 'r-<7 Ixoufs doslinôs au.x Tranoais furonl ron 
liMpi«'> par \v paoba ot l<Mirs oondutiours anvtôs ? oinq bar 
qu«'^ dt* ImimiIs l'uront oouiôos dans lo ^oH'o do la \ alloua par 

• Ir*. batiiU4*nl> an;:lais <pif> lr< *mis dWli axaiont proxonus. 
M.ir^'ariti. rap4»ral dans lo> (bas^^ours soptinsulairos, fut 
d.ui«» II" uirino tonq»< arrotô ri cnq^isonnô. paroo »pio lo 
|>a« ba II* ^«lUpi.nunail d'avoir dos lottros |K»ur lo consul do 
Imiico. 

Le CMii^^ul rrclania la libortô dos prisonniers ot notaniiui'ut 
d«' M.irf:ariti. Mi rôpiaidit « (pi'il nr ro(*oiniaissait \m\> Ios 
Itajiitanl** ilo«» SrpI Ijos pour Ios sujfls df TonqH'rour dos 
I r.in'.ais et qu'il prôlrudait Ios tr.iiliT on ra\a«* t>iutr> lr«>r<ii> 
i|iii Cria lui t'«>n\i<'Uilrait •». Lo** Vnfrlais doMond.iiont 
pif^qut' cb.npH- jour à Molica, xilla^T ^nr l.i cnlr près de 
l*ir\i'<*;i : iU ri-«-r\aionl i\r^ babitant*« i»u ItMir donuaionl à liui 
I 'Ur dt*^ p'pa^ abiindant*« : Ils ilcbarquaionl dr l.i |Hiudro, dr^ 
Ifiiiirt^, d«'H c.Hioii**. Le i\ Juin* il*' V tlêlKM'quôront ut-ul 
I ii>*M-«. plfiu«'H d'ar^'tMit : li* ili, l.i plu<« f:ratid<* p.irlit' do c«'s 
"■•niino^ fut i*x|M'-dii'M' à Di\;ui rllrridi ol Marin 0^'|«»u, a^'rnts 
d'Mi à tiiin-^tantiuiiplr, pour otr*- di^tribui'-f aux uioinbros 
|i"> plu*> iiilbicnt^ ibi 4li\an, aux prini-ip.nix niinislôro** i\v la 
pMitr. 

Mn^'i .l.uiina ôtait dfvcnuo Ir ci'iitro di* rop|M»««ition aux 
ili-«M'in^ qu'on attribuait au f:ou\ornfMu«'nl Irani.ais : Mi 
|i.irlia. soulriui par li'** \n^dai<«, ôlail lo principal a^'rnt d«* 
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cotte liostilité et son action s'étendait tout le long de la coW 
(le TKpire et de l'Albanie jusque Constanlinople. Il dressiil 
une barrière devant la politique de Napoléon. 

De la Grèce à la Dalinatie toutes les provinces turque^ 
étaient troublées par les intrigues des ennemis de la France 
et les inquiétudes que causaient les projets <le rEmpcreur. 
d'autant plus redoutables qu'ils étaient inconnus. Lii petite 
république de Raguse était particulièrement agitt^ ; elle ne 
cessait de protester contre l'occupation française, fais^iit appl 
à la suzeraineté ancienne du sultan ; ses habitants ap[)claienl 
la France leur mauvais génie et demandaient à se faire Otto 
mans, même Musulmans '. Elle envoyait un député au pclia 
de Traunik, se plaignait vivement des Français qui avaient 
envahi son territoire, abattu les armes de saint Biaise, s«»n 
vénéré patron, mis sous séquestre le trésor de la République. 
malgré le protectorat de la Porte*. Un sénateur de la petite 
République, Natali, {>orla ces réclamations jusqu'à (iOnstan 
tin()])le et y fut bien accueilli des ministres turcs. Mai*» 
Sébasliani exigea son arrestation, qui fut accordée*. 

Toute la l^>snie, assiégée en quelque sorte par Finflnence 
française, se (*royait la première menacée d'une in\asion de 
Tannée de Marmont et en était toute enfiévrée. Le consul 
français de Tramiik, David, exprime cet état d'esprit dai^ 
des dépêches fré(pientes et longues. La plui>art sont intéres- 
santes ; leur auteur y répète tout ce qu'il entend; il n'\ a 
|ïas certes à y ajouter toujours foi; mais ce commérage e^t 
curieux par endroits : il donne une idée de la situation m<» 
raie des pr()vinces (pii se trouvaient au voisinage de IVm 
pire français. Kcout<)ns le un moment. 

Le premier pacha de Traunik avec lequel David dès son 
arrivée se trouva en rap|H>rts, krousseref-Méhémet, él^iit unanii 
de la France, et il témoigna toujours au consul une franche 
amitié. (!ela ne TeminVlia ps — car il senilde bien qu'il 
élail sincère — dVire élormé et mal SJitisfait de la conclusion 
de l'alliance franco- russ»*, et à cette occasion il laissait 

I. MF. rtr. <.i«>rr. «lo Tiin|uic. |)ôpèihc de I)a\iil. f janvier 1808. 

'j. hl.. ni. «le l>;i\i*l. i.*» jainier |8<K*<. 

.'». l'{.. l'I.. |).|MVlir <lo S'Uistiani. 18 jarnier i8t>8. 
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ôrlia[»|H»r si liaiiir roiitn» los Kiissrs. « LVmpiro ntttMiian ri 
IVin|Hr(* français, disait il à David, r<» sont doux Vum<. L*iin 
*-t riiiidniii, il rsl vrai ; inai*^ il |MMit sYvoilIrr ot il serait 
nimn' fnniiidahlr : raiitro osl toujours sur piwi, toujours 1er 
rible. LVmpiro russe osl lo ti^^re. Tant qu'il voil les doux lions 
uni^. il f<Mnt do jiuior, ooiunie lo chat dont il a lo naturel, 
41) allondant qu'il puisse mordre. Mais s'il voyait lo liim 
«'•xoillé sVIni^'nor un |>ou do s<»n ronquignon, il so préoipi- ' 
tiTail >ur lo lion ond4)rmi pt»ur le dévorer. J'j»s|H'n», «ijoutait 
lo parlia, cpio los deux lions son»nt toujours unis, que l'un 
d'eux >V\oilIora, ot qu'ils no seront ni l'un ni l'autre «Iu|m»v 
ou \irtimosde la porlido fonM^ité ilu ti^'n*. Nous atttMidon^ 
ImuI »Io la Kran«*e, notre >alut et n»»tro pnts|M»rilo. ^olro 
i\idi*^i'lial) est roinnio rolto lirillanto auron* qui so l«*\o sur 
ri]f:\plo (^ (pii annoni'o la crue du Nil. Lo mien est o«»ninio 
n* *:rand llouve ipii s<»us ootle iiiHuonre <*élesto ap|H>rto 
r.dHindanoo et la joie à tout un [peuple. * » 

Fut ro par suite ilo Tanxit'té où Ton vUùi à <]4)nstanti- 
n«»plr.'» Le <:ouv(Tnoiuont turc no vt»ulut iwi** laisser aux fron 
liiTos «le la Dalmatio un parlia rou|>aMo dt» svmpathios à 
r*V<'ird do la Tranoo. Môliéniot l'ut nt'Uimé au |t;irlialik do 
.^.iji inique et roiuplaoo par lliraliim paolia, son pn^lorossenr 
à S.ilunlquo, « d'un raractoro faible <'t su^^iktI d Vire pou l'ami 
dt>> {-'ranoais- ». Daxid était inq ta riai Ionien 1 nMi>oi^'né. Mélié 
nul partit pronpio au>NilAt, et, on attendant l'.irrivéo île s<in 
*^inTi-*M'iir. lo •rouxorniMUont do la Hosnio fut ounlié à un eai 
niar.in. <lo fut ji* (-omnioni'omont dos tril)ulalion> do !>a\iil. 

I ti juif, arrixé d(* ron^tantinuplc, apportait <lrs nou\ollos 
.iiixqiioiii's un était ili*i|M»M' à croire, puisiprellos venaient do la 

• .q»i!.ii«* : la «.'uorro était ^ur \r puint d'éclater oiitn* los Turc*» 

• l \*'^ i'ra lirais : l'anilias^^adiMir Séhasiiani était parti. Le 
jiiit a\ait rencontré nilro la Houmélie et la Kascio un 
lixuunt* à cheval <pii luxait vois .lanina cl Curfou, parce 
qu'on If snu|M;onna'l irétn* un paiviit du frénéial Maiiuont: 
«r qui était un** iK's mauxaisi- not4>. \ Noxiha/.ar. |MT>oimo 
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ne doutait de roiivorlure prochaine des liostilités, cl chanm 
déjà prenait des précautions pour cette évenlualilé. 

Quelques jours après, le caïniacan Suieiman qui se pré- 
Icndait bien renseigné par des nouvelles oITicielles. intor 
pcllail rudement David: L'armée française de Dalnialie, lui 
disait-il, vient d'être considérablement renforcée ; on jmrle 
d'une expédition dans Plnde ; mais ce n'est qu'un prétexl» 
pour occu{>er la Bosnie. — El comme David observait 
(|u'une expédition dans Tlnde ne pourrait se Taire sans IV- 
isejilimenl du (irand Seigneur: « L'assentiment du (îraml 
Seigneur, répondit le caïmacan, ne suflirail peut-être ps : 
ses liriiians nVm()écheraient pas les i>euples de s<» s«»ule\«T 
contre des armées européennes cpii voudraient passer. LVin- 
pire ottoman |)ossède la moitié du monde: l'empire franrai'^ 
est très puissant: Dieu veuille qu'ils soient louj<iurs amis: 
nous le serons aussi. Mais dans le cas d'une ruplun*. lv> 
l'ianrais IrouNcront en moi un ennemi acharné. » Kl il sciu 
lignait celle déclaration de violents gestes de menace'. 

Alors la résidence de Trannik {wnlit tous les agrément> 
(lu'elle avait au temps de Krousseref-Méhémel « qui Injuil- 
lail (rinipalience à la seule p(»nsée «l'unir ses trou[>es avei- 
imo armée française >►. Les Bosniaques se félicitaient du rap- 
pel tic Méhémet (|u'ils appelaient <« un traître >», p«'ir]aient J*' 
ioirer David à la fuite en mettant le feu à sa maison. iK'in 
>apours frarK.ais, laissés à Traunik depuis que le sultan 
Musla[>lia avait refusé de rece\t»ir à Constantinople les s^»l- 
(lals (pie Séliin avait demandés à Napoléon, étaient sans ces^*» 
outra^'és par une lâche et insolente populace ; on leur jetait 
(l(s pierres et des ordures: on faisait devant eux le signe de 
l<iir trancher la léle : le consul les renvoya donc en Dalmatio. 
Il c»»mmein:ail à regretter d'aNoir avec lui sa femme et so^ 
enfants : il craignait d'en être moins libre |K)ur ré|>omln" 
énergi(pieinenl à ses ennemis. Le 3 février, en l'absi^niT d" 
inédeein du consulat, M. il'Vvenat, son domestique fut 
assailli, ac(\'d)lé sous cent coups de bâtons, enchaîné et laiss«' 
< \piranl au fond dim cachot, pendant que les bandits pil- 

I. (iorr. <lo l'unjiiir. l.)i-|>cclic de Da^id. i5 mm 1808. 
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l.'iioni tmitr In maison. Ht Dnvul confu'illait à un comniprrnnt, 
<|iii \oulail ontrepremirc dos «liïairos awc la Ilosnio, cir s'abs- 
Itiiir; une lollc» (Mitro|iriso no |K)UYait avoir quolcjur rhano» 
iir s\\Ci'v< que dans un lonip'» qu'il jugeait fort éloigné'. 

I)a\id ilii moins fit uno dômarrlio auprrs du raïmaran. 
ra>>ura (|uo l'omiicnMir Naj>«»l«M»n n'avait (juo des sentiments 
liit'nxeillanis |M>ur les Hosnia<|ues, mais se plaignit des ou 
lraf:es (pra\ aient subis les deux sajieurs et du pillage de la 
iuaiM»n de M. dWvenal. — Le raïiua<Mn c>ffrit de lui li\nT 
l.'i t«'te des insulteurs. — Mai< rVst la |N)pula('e tout entière, 
ri'[Mindit l>a\id« cpi'il faudrait eliAlier. Sarliez d'ailleurs. 
jJMuta t il noblement, que les l'ran(:ai> aiment mieux rece- 
\uir un roup de |M»ignard (|u'une insulte. — Le cami<iraii 
lui donna <le bonne< |wrole«i. non sans ironie, car on ne par 
lait dan< >on entourage cpie tb» la nécessité de eliasser bientôt 
l««u»4 les j-'ranrai'* i «»n n'altendail jMiur cela que l'arrivé*' du 
n<»u\eau \i/ir: on ne xoulail plus tttlérer |Kirmi le> nm<ul 
Mians aucun indilèle'. 

Le> incultes continuèrent. On \oulul eiile\er au cnn>ul se*» 
•l>>me^ti(pie*« l>osnia(pies, on Ii'n meiiara kU* les pentire, eux 
it Irur^ t'amilles. A ce moment, un con>ul était en\o\é ;i 
Ti.uinik par le gtunerneuK'nt autricbien ; la |MipulatiiMi 
I .irréta à Uri»d : pui^, gr«-i4*r à Ar< ordre> de la Porte, il put 
p.i*MT 1.1 Save cl arriver à Dervi-nl. V cette nouvelle. Talaruie 
lut ;:raiido à Traunik : «onnnc on axait \u, |mmi lie jour'» au 
p.ir.ivanl. un niar<*band juif partir |Hiur UphI avci* uiir Irttrr 
• it David, itu en conclut t|iie David voulait ouvrir Tempin' 
liin- .oi\ Vutricliien*^. Son drof:nian fut fourni'* à un interro 
;:.itoirf drvant le cannacan : \r niaicliand juif fut re«*bfrclié. 
*iii« d«>ulr |M)urétre |H'ndu. Le cou^'ul fran<;aiv deuiamla une 
.Hidit-n»*- au rjiniacati : l'Iifure en fut fixée d'acconi ; David 
*> V it<[idil : !<• cainiacaii ne vint |kin et rcnvova rt'iitri'vue au 
!• nil( lu.iin : David ré^ilut de ne pa** >*v tri»uver à mi|| tour: 

<i'i'^t. dit il dan*» uni' b-ttii* à < '.banipigiiv , lancer unt* 
ll« • In- .1 un tign'. j<' il' ^ai»» ; niai^. Miui^'igneur. on me 
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trouvera toujours prêt à m'exposer à tout plutôt qu'à lîiissrr 
avilir le nom français. » Sur ces entrefaites, le consul autri 
chien, resté à Dervent, demanda rinter>^ention du consulat 
français pour obtenir des passe-ports du caïmacan : Davi4l 
dut lui répondre « qu'il ne pouvait rien sur ces bètes féroces ). 
Les Bosniaques déclaraient que, s'il avançait, lis le massa- 
creraient, lui et sa suite. En un mot, ranarcliie était com- 
plète ; le gouvernement n'élait plus obéi de la ix>pulace «l 
ne cherchait pas à Tétre. Mais David ne faiblissait jki*» : il 
était résolu à la conduite la plus ferme : « Pour les bra\rr 
mieux encore, je vais renvoyer en France ma femme et ni^> 
enfants. Alors, entièrement libre, je ferai voir à ce mau\ai> 
peuple que noire counige égale noire douceur, et qu'un 
Français seul, mais appuyé sur le nom du grand Na|x>léon. 
a plus de force qu'ils n'ont d'insolence et plus de fierté qu'iU 
n'ont d'orgueil*. » 

Enfin le nouveau vizir, Ibrahim-pacha, arriva à Traunik 
le 7 avril et parut animé à Tégard des Français des meil- 
leures dispositions. Le premier drogman du consulat, 
M. (r\venat, envoyé pour le saluer, fut admirablemeiil 
accueilli et entendit d'aimables discours : « Les Anglais, lui 
(lit le vizir, ont été assez fous pour essayer de nous faire 
<hanger d'alliance et de politique. Mais ni leurs ruses ni 
leurs mniaccs n'ont pu rien sur nous. Que nous im|K>rle 
l'Angleterre .** Les Anglais ne sont j>our nous que dvy 
marchands (|ui nous ap|)ort(Mit du drap et auxquels nou< 
donnons dr l'or. Quel mal peuvent-ils nous faire? Nou'» 
prendre (juclipies misérables îles de l'Archipel? Mais ils 
n'oseront jamais nous attaquer sur le continent. Il n'en e>l 
pas de même des Français. Ils |)euvenl nous faire ou l)eau- 
ronp d(* mal ou hiNiucoup de bien. Notre union avec eux fait 
notre force et la leur: ell(» est pour nous un princi|X! inva- 
riable. » 

Le I ■> a\ril, l)a\id à s<)n tour fut reçu en audience solen- 
nelle et lut l'objet des plus grands honneurs, comme au lcmp> 
du regretté pacha Méhémet. Huit cawas et quatre chiaou\ 

I. AIT", élr. (lorr. i\o 'riin|uic. I>éj»vclic de David. 35 niar^ i8oê. 
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lui aiiiriirn'iit un «lioval tmit Iwnlr d'or cl lui «iiuioiuvn*n( 
«in'il riait altnulu rliiv. le paclia. .\rroin|wif:nr ilu rlianrdier 
(lu CDiiHuInt. M. («liauuMMIi* I)<'sfi)>s4's, v{ drxlcux dnifruian^. 
il fut rrru au Ui\< du ^^rand os4*aliiT du {mlais par un niaitro 
tlr-i (vrt'iuonios vi ^^•^ drux adjoints. Au luonioiit où il arri 
\ait. ril('liof:laii^lar Hacli A{j:a(*i (gouverneur des [Kiffo} 
«Ha : H (îloirc à D'wu ! Nuilà notre ami, Tliote de notn* 

• in|MTeur 1 « Kt le salut fut réj^'^té |Nir toute la mur, 

Li' vi/ir. sortant des a|)|>arteuient<« intérieurs, entra dan*^ 
jf di\an en nièuif temps cpie le e<in'*ul et lui lit si^'ne de 
^a^.MHiir à la plare lionuraMe. Apn»** avoir fait s<'rvir des nui 
*er\r^, du «'afi*' et ties pi|H»s, Ihraliim ren\o\a la mur et 
haxid dcnii'ura seul axec lui. Pendant plu*^ (Tune licun*, l«* 
paelia l'enlrrtint df son a\ei>ion pour les éternels enn(*misd«' 
1.1 l*«>rtt' «t delà Tranoe: il rap|N*la i\u\\ était à (loiiNtantinopIc 
r.imn'f prrrédfntr au moineiil du passaj^e <les Dardanelles 
par l»"* \nf.'lai««, et s'exprima à leur égani u a\<*e une éiMT^'i»* 
d'idéripii paraissait \rnirdur(pur >>. Il dit entre autrcnrliose** : 

Li's \nt:lais \«'ul«'nt fonder un empin» san< Milidité en m» 
i«nil.int li's dominateur^ de*« uit'r<. Je les compare à un ani 
umI li\dn»p|iolH'4pii rntrcrait dans la \aste eourde mmi palai**. 
Il iiiurra dans ton». \r^ >ens san»* v lrou\erà manf:er que drs 
|iirn<'s : mai<« il ne \it>ndra jamais juMpTà mon di\an où il 
"•■Mil i-xliTminé. De menu», le». Vii'rlai'* pourront liirn rester 
"•■ni'» ti.ixi^'ati'ur'» dan*» im^ nif r> dé-i-rtée»» : m.ii*> iioh ri*»te> Ir*» 
i«'pf iiiHMiiinl ri au lini d'v tmuxrr de** >eronr> ronln* la 
l.imitii* t'\ \t'^ liMopélr^. iU n'\ Iroinmint «pir la •:ui*rr«'. «» 

l.i* |t.h ha cxpiinia an liiutraire la plii^ \'i\r ailmiralii»ii 
poiii ri'iniprri'nr et Uni. Pui^ **u ap)Miila \r «^orlHt, Teau de 
"• iili nr. I«'* ra«»».oletti">. d.diM*-'» : et, InrMpie la mi^^'^ion Iran 

• .11^' piîl ioiiL'é du \i/ir, Da\id tut ri'\élu d une mafrnilitpie 
|H |i^».i- d<* *».nni>ur. M. ('.Itiiiiiiicllr DesfiiH«.és d'uni* licrmim*, 
M. ir\\fi!.i' d«' la |M'li*sr ré*i-r\éi' .iti\ premier^ inti*rprèle-. 

• I l« ditiL'ni.ui h't^niaipie d'uni' capote roii^'e: et. dans le mi> 
iip-iit où le t!apid|il.u Kelia\ari. r'e^t à dire le preiuiei 
rii.iilie ili"» I éiéiiinnie**, leur (oiixrait le«* épaule- de re«« orne 
ment'* Miuiptueux. le <!apidjilar \\a(*i et les deux Iteli \la\ 
Il liaviiuslare. ce*»! à dire le chef de l'étal major et se- lieu 
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tenants, criaient par trois fois : « Par la grâce de Dicii, 
voilà les marques d'honneur que notre gouvcrncinonl acconlo 
a ses illustres hôtes. » 

David fut profondément touché de ces preuves d\imitié : 
il était lier de cette cérémonie, sans exemple, disait-il, dan* 
les consulats généraux du Levant ; car la pelisse d*honnciir 
n'était accordée qu'aux ambassadeurs, et même seulement 
a leur première et à leur dernière audience. Tout cela, qui 
était bien fait pour corriger et contenir la malveillance dr^ 
habitants, le consul l'attribuait à Thabileté de M. dWvenat, 
le médecin interprèle, auquel justement le |)acha, n'avatil 
pas amené de médecin, venait de confier « Tin tendance de si 
santé ». En récompense, David demandait au gouvernement 
impérial, pour M. dWvenat, le litre de premier inlorprèle do 
consulat général de Bosnie*. 

(les grandes joies furent courtes; la bonne volonté Ju 
pacha nian([ua d'une qualité (pii lui eut donné encore plu* 
de prix; elle n'eut pas la constance, et le consul général 
de Bosnie connut encore des jours amers : il en srtutTrit da 
vantage, ayant goiUé les douceurs de Tamilié et senti 
Tagréable poitls des pelisses (riionneur. 

Au mois do juillet suivant, David fut chargé |>ar le gou 
Nernenrde Dalmatiede se plaindre que des Ixindes lun|ue* 
avaient pillé quelcjues villages sur le territoire dalmate, aux 
environs (rimoschi et de Makarska : « Que voule/vous qm* 
je fasse pour ces guerres de frontières, s'écria le vizir? Ellc" 
ont existé de tout temps. Vous |>ouvcz agir comme ont con- 
sl.unnienl fait les Autrichiens : lorscpie les Turcs enlevaient 
des l»e*iliaii\ ou tuaient (|uel(pies hommes aux Oroales, ceux- 
ci >e jetaient à liMir tom' >ur nos terres, les pillaient et nw> 
>a< raient tons reu\ qu'ils rentM)ntraient. Ce n'est pas |Niur dt'* 
hagalelle^i |)areill(»s (pie tleux grands Klats cessent d'i^ln^ 
amis -. >) Il semble d'après cela cpie le nou\eau |)aclia de B(»>- 
nie axait au plus haut tlegré l'orientale \erlu de Tins^Miciann*. 
Le malheur est (ju'il la maniie>ta aussi lorsque la {Htpulatioti 



I. MF. rir (Ion. «le Tiinpiio, I)i'|)«**cIm» de David, i3 ■vrit iSoS. 

1. l'I.. /V.. <Iu mèiiu'. l 'i juilU't 1808. 
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lH»^iii.ii|iii* nmmmonra « înMiIlor le nuisiilal. <^»tlo nvrii- 
ilr-rrinv «riiiilrap^s |winiîl avoir roïiiriili» aw«' ra><«assinat 
<lv^ (|uatrt' ollirier< franrais à Antivari ; olK» rr|H>n(lai( |>oiil 
/-Ui' à ni) iiimI <ri»r4ln* voiiii lir (iniistantiiioplo nu au moins ilo 
Jauiria. David nota à reltc date (|uelf|Uo refmidisîionienl de 
la [tari «lu \i/ir<'t son;^aM de nouveau à eiuiueuer >iï famille <*i) 
I)alinatif>, [lar piihlenre'. I^e i^nn^^ul aulrirliien. M. de Mil 
lr».MT. arriva rnlin le l\ juin : « Vainqueur i\r< Tures, dit 
I)a\id, a»unut* Kn«V li* fui des oml)n'<, il attaelia Min rameau 
d'iir à la pi»rte du \i/ir-. »» l^s passious rauati<|urs en furent 
«•\t ili'i*» ih* nouveau. I^a situation rrdexint au*i>i critique 
(|u'.iu mois d«* niar>. 

•• .II* |»ui<« dire rounue Mahomet, érrit en(*ore le consul : 
ma \ie r^\ un rmuliat ; 1rs enfants de re proplirte ne «>e lassent 
|>i^iiit lie me fairi* la ;»Mirrre. » Il avait quitté Traunik, |Miur 
«oniluin* >a familli' en Dalmatie: à peine était il à di*u\ mill<*^ 
vur la niutr ijue la maison ntUNulaire était a-^sié^éi' par uiif 
r<ul«' fur:t>UM\ péniiilement détendue par les di>mr«.tiqu<'^. 
I.irdi\iint>nt M'ouirur «*t déli\réf par \v paclia. auquel li> 

luri" iTailleurs nproelierent d*a\itir laissé érltap|)or des 
"l.iL«-<> p(éri«-ii\. I>a\id r(*\int. m* rendit au di\an du paelia. 
t\i:.'<.i une réparatif»n éclatante: u |«a Bo^^nie \eut t*lle doue 
«'tri n-ticllt' à ^oti >^iiu\4'raîn rt laiif naître la «:urrrc quand il 
\>ul l.i |>ai\!* <Jur dirai! \\Air Altr>*M> d'un liU (Il réxiillr 

• ■•iili«' 1.1 Mi|i»nlé de Miu |N're i*l qui troulilcrail loutf la t.i 
iiiill»- jMi M», rxci'"» ? Ti'IK' ••'^l la i5ti>nic lotstpri-lir traite •!» 
«niiiMti^ tf^ l'rani.ai^ qm* le (îrand Sri*;neiir \eiit qu'on trailr 

• Il ;imi^ '>. Kt lei'i'ii'^ul mriiae.iit \r^ Ui<*«niaques ilr la terrihle 
piii»««i[ii'f «Ir ri-mprifur Niipoléiiii : il xniitait liieii ne p.i^ 
«tu iiir (xrittT ^.i iiiléri* iii m- |i|aindre à l'amhasNidfur île 
< .'ri^i iiiiiiiitpii-. ni.ii^ .1 < •■iiilili*Mi (pri*n lui ai«-i>[d.*it t^iit i|t* 
•Miti- iiiii «•iilit-ic lép.ir.itiiiri di-^ iiijui'f'» ^uKii'*. 

H II ••hliiit liiii. Il «I- I •»ii««m|,i <r:i|»i»rii en rilaiil m'<^ autcui^ ; 

\| 'iiliMpiirii a «u l>iin i.ii^itii de dire: lni^ipii' le de-|Ni|i> 

*•- !• i.ii tir (II* »i>ii .iiiiiii ili'. r'i-*.t le |i(-iiple ipii ^'ni ruipare . •» 

1 Vri .tr (:..rr •!. Iiiri|iii.. |)i-|ir.li< «t.- l)ii\(i|. i in;ii i ^nS 
I /•' . i'/ . ilii iim'iii' . • juin iMiiN. 
» /■' . t'1 . lin iiii'iiM-. "• juin iNiS. 
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Puis la siliialioii tlcvinl tout à fait insupportable. « La Rés- 
ilie, sous h faible Ibraliim, célébrait de vraies Satumalo; 
les esclaves étaieiïl devenus les maîtres. » Le pacha promettait 
une réparation du dernier outrage fait au consulat ; « niai> 
qui peut s'appuyer sur un mseau qui plie à tous les >enls? » 
Les Turcs fanatiques et insolents déclaraient « qu'ils aimeraient 
mieux mourir que de se courber devant un cbien d'infidèle* ». 
Kl la chose en resta la ; il n'y eut |>oint d'excuses ; le run 
sul n'avait plus a choisir qu'entre la retraite et l'humiliation. 

Il écrivit à Paris piiur demander s'il convenait que le con- 
sulat restai exposé aux intrigues et aux outrages, s'il n'était 
pas préférable qu'il se retirAt aux frontières ; il annonça l'in- 
tention de voyager en attendant la n»ponse*. En elTel, avant 
d'avoir des ordres, il (piitta Traunik et s'établit provisoirement 
à la frontière, à Sign, |>rét d'ailleurs à retourner à Traunik 
au premier besoin. 

Son arrivée à Traunik, au milieu de l'année iSoG, avait 
été un des éléments de la grande entreprise orientale de Na- 
poléon ; sa retraite était un signe de l'ccbec même du granJ 
dessein de rKinpereur. Sa mission était comme une minia 
Inre de celles de Sébastiani et de Gardane. 

H n'était plus permis à des Français de vivre tranquille 
ment en pays turc. Ht le discrédit où ils étaient toinlx> 
n'était pa^ particulier aux provinces européennes du sultan. 
On a noté bien des fois l'unité morale qui s'établit presque 
instantanéuK lit dans les pays musulmans lorsqu'ils se sentent 
menacés en cpiehpie point par réterncUe croisade chrétienne. 
Ainsi en i.ScxS, ils se contractaient, pour ainsi dire, st* 
icnfennaient sur eux-mêmes, retrou vaient a l'égard des Hounii> 
les ardentes haines de l'époque de la conquête. Il ne semble |)as 
1 1 |M*ndant (|U(' cria fut l'efTct d'un mot d'ordre parti du gou 
NrrnriiuMit lui inémr, mai> bien plutôt d'une sorte d'instinct 
l'Mpiil.iin* (Ir Conservation, tout au plus d'instructions rapi- 
driiHMil n''[)an(hie^ par les ulémas, les cheikhs et les membres 
dr-^ in>mln<ii>»s as>ociations religieuses qui s'étendent sur 
tout rilnqûrc. 

I. Ali. ('-ti. (!oir. (Ir l'iinpiie, Dép^he de Divid. il juillet 1808. 
'. /•/.. /'/. , «In mriiH', 'j() juillet lik)^. 
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Dans l«' temps ou Séhasliani nvait tant do |M'ine à mainte- 
nir H^s relation^ avec la Porto, où les ra|)|)orts se tendaient 
e\tn*mement onln» Mi-paclia et les Fran<;ais de (iorfon, entre 
les lk>«iniac|ues et le consulat de Traunik, le dev d'Alpcr trai 
lait au'^si les Franrais en ennemis, les déiMiuillait de leurs 
t'onressions sur la rôle de I^a (ialle, ditnnait la rhasse aux 
rorailleurs et aux autn^s |>iiteaux marchands, retenait en 
f'scla\age d(*s (lénois, des (lorses, des Italiens, riait de** 
menares que le gouvernement im|HTial lui faisait a<lresser*. 
\illeur> les religieux de la Palestine, depuis longtemps Iran- 
4piille<«, étaient de nouveau maltraités et menarés ; (Hiamiia- 
gn\ était obligé de les recommandera la \igilante pnit(M*tion 
4le Sél>a<tiani \ 

Parti tut, tnut ce cpii se rallaelie à la Kranee exrile riiez 
\v< musulman^ la liaine ou au moins la défiance. Tous les 
hruit< maUeillants répandus |Kir les ennemi<* de \a|>oléoii 
Minl écoiité>, accueillis, n^pandiis, gn»ssis de Im Miche en 
i>«>uche. In méxlecin arrive à \\ i<ldiii |N)ur soigner le pacha ; 
Mériage découvre (pie cV»it un \nglais cpii vient des \ais- 
veauxde rarclii|)el : il le fait ren\4»yer à Koiitchouk et tenir 
«•n ••ur^eillance. \vaiit de |Kirtir, \c |>ersonnage a raconté des 
n(iu\ elles : (jue la paix e>t im|>ossihle entre la Porte et la 
Ru^**ie ; cpie \apo|iV»n veut la Morée, ('liypre, (*andie; cpie 
le- Hii*»-es s elenilnint jiiscprau DaniilN* : mais que le> Anglais 
-*étahliront en l'gxpteoù ils ont iMMiicoup d'amis parmi les 
chefs des Mameluk** '. \ HotittlitMik, il «'ontinue son o*uvn* 
de déiiiiirali*«atii>n : partout où il pas>e, des hruits de guerre 
^ ré|H-ti*nt, émeuvi'nt profondément h*< |Mipulations cpii m> 
|>er<«uadriit qu'i'U \érilé U*< grande*» pul^^ances chrétiennes 
«ont **nr le |H»iiil de donner a Tlslam un furii-iix a^^viut. 



III. Les Conférences de Saint-Pétersbourg. 

lin M' tem|»'i là juotemtMil, h' chancelier ni^-e, M. di' Hou 

I. \ir rlr Torr ii<- riin|iii«\ (!liaiii|>a(;fi\ à Srliattiaiii. .'1 fi-^ricr i^i^-^. 
i /•/ , 41/ . ilu iiii*-ni<' m iiii'Miir, ii| a«ril |S>8 
^ l'i . 1./ , |)«>|HVh>- «l«' Mi'riaf:!'. 1 f<*\niT iHnS. 

DmAtiT. ■ \a| M »!•'■< >n. ii| 
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niianlzov, cl l'anibassadoiir de France à Pélerslxmrg, M. d«* 
Caiilaincoiirl, Iraraient sur la carie les preiiiRTCs lignes du 
parlage de IVinpire oUonian. Le Isar Alexandre avait lu la 
lellre du 'i février 1808 avec une joie non dissimulée ; il élail 
heureux, après de longues inquiéludes, que Na|)oln»n {Kirul 
dès lors dis|)osé à enlreprendre une grande ex|>édition franco- 
russe conlre Tlnde anglaise, plus heureux encore que cell»- 
rxiM»dilion AM avoir pour préambule un |>artagc dv Pempire 
ottoman. Il demanda à enlrer «lussilot en conversation awr 
Tambassadeur fran<:ais (Miulaincourl, non pas sur IVxiHxli- 
lion de Tlnde — il n\nail pas liAledesVn occujier — , niiii* 
sur le parU'ige turc. Caulaincourt axait reçu de Naixdt'tm ih-^ 
instructions >péciales qui l'y autorisaient. 

Il serait intéressant de connaître le texte intégral de ci-s 
instructions ; on y découvrirait j)eut-étre sur la |ïensér d«* 
rKnq>ereur des renseignements plus précis que dans IVIo 
quente lettre du 2 février. Il est intéressant du m(»ins d\>l)s<T 
ver, comme le fait M. Vandal *, que « les lettres écrites |Mr 
Napoléon à (laulaincourt, pendant la mission de ce dernier tn 
Hussie, n'ont pas été retrouvé<»s jusqu'à présent à de tW's ran*^ 
excrplions près ». Faut-il sup|K)ser, comme M. ïatistclirl". 
« (pi'elles ont été brûlées à Vilna, par ordn; de Na|H»|nin, n\ 
décembre iSi-j», pour ne pas toudnT au pouvoir des Hus^es • ? 
Il vu faudrait |)eut-étn' ruiirlureque les instructions envovéo> 
à CiauiaiiKuurt élai( iit moins satisfaisantes |K>ur la Rushc 
que la Iclln* adressée au tsar; mais il faut se ganler dVntivr 
dans la voir <li's h\pnlliè>es, au risque de ne piuvoir donnrr 
la sohitinii du problème avec une complète certitude. \u>h 
bien les fait> acquis sont ils suHisants {>our y jeter quelqui' 
Inmièrr. 

Du !> nu I •> mars, se développèrent presque quotidienncnuMit 
I 1rs l'iiilnliens de Saint l*éterslK»urg », soit entre (]aulain 
eouit et le ebaiicelier Koumiantxov, soit même entre Caulain 
enuri <'l \le\anilre V'\ L(* sens en est connu très suilisani 
iiieiii par les rapportai très détaillés qu'en a adressés Caulain- 

I. A. N.iMilal, Nf;/i';/r<iM t't Mcniiifin' /•*'', 1, |>. a65, note. 

». S. r.«listrli»*|. .{fr.niri'lrr /•'' rt .\*J/»o/c'on, 3ll, IlOle. 
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rt)urt h rEm|)crrur'. Il fui h'wn entendu des le déliut <|iic 
ii's entretiens ne |M)ii\aient aunT (|u'iin rnrarlèn' pn^visnire, 
«luVn tiMit état de ranse ils ne devaient [nis alxintir à un cou- 
Irai (|ueleon(|ue, que \a|><ilét)n réservait une xéri table iiéj^t)- 
«iation à une eiitrexue qu'il devait avoir |>ersonnellenient plus 
l.ird aver le tsiir. Les iiusses tentèrent st>u\en( dV'tablir un 
,irr«iid >ur certains |N)ints reconnus connue arquis ; (laulain- 
iiiuit retiiNii de st» prêter a cpiehpie en^ragenient que ce fut. 
Il V eut d'inlêres>anles discussions, rien qui ressemble à une 
tiin\ création diplomatique en vue d'un résultat ; ce ne furent 
qui* tlt'*> eiitivliens, ctumue à Tilsit ; ce fut la continuation 
par (laulaincourl îles sédui>anles paroles de son M>u\erain. 

Mrxandre I *" atlmit d'al)ord qu*il ne fut |Niint (piestion île 
<!i>ri>tantin<iple, (pi«*, si elle était enlexée au sultan, elle fut 
flal»lit' t'U une Mirl*' <le \ille libre, de |H'tit étal neutre, l'uis 
r.nd.iiiii-ouit et Hiiumiant/ov se mirent à partager, à en\isi- 
•^rr ImuIi-s M»rlrs iriiNpollièses, riiy|M»||iè*«e d'un partaf:e n's 
iifint. pui<* rii\pollir>e tl'un (tartage intéfrral de tiiute la 
l'urquit' d'Kurttpe, |>ui> TliNpotlièM^ d'un |Nirtaf:e de tout 
Iriupiri* ottoman en A**ie connue en Kurope. (le fut un beau 
d<'-b,it. iioii pao très pa>^ionnanl. puÎMju'il était établi qu'il 
!ir pMin.iit .dhiutirà lien, une >orte de discu<<ion académique, 
.i^^.iio<innt'«' dr trnqts m truqt*» de fines remanpies, un ji'U 
d'i'**plil di* 1.1 plu> exquÏM' courloi>ie : on ne peut >e défendie, 
.1 nit.iin^ iiiilroil<i. de iN'iiMT qui* (^aulainciiurt >*auMise : le 
i liaiH'i'lirr ru-M' di<*i niait |»lu^ séiit-uM'uifut, 

liMiiiiii.iiil/ti\, ia)»|N>laiil les paroles de TiUit. dtMuanda |Miiir 
la Hiiooii* la M<ilda\iis l.i \ alacliir. la |itdf:arie ; (laulaincoiii t 
.iilmil qui- rr di'\ait élu* le lut dr la l(u>'«ir, ri réclama pour 
1.1 l'i.MKr. I Mbanif. 1.1 Moréi*. C.anilie. < )n s'rnli'iidil moin** 
hiiii *>ui 1.1 Serbie, quf II' liu<*M* lii-m.mdait pour lui, que l«* 
l'rani.ai*» di'in.niil.iit pour l'Autrirlie, rar iU étaient daiciiid 
qui* l<-< di-ii\ fuqiin-^ altié<« ne poinaient pa<* vlw dr trop 
priH-|ii><^ XMJ^iiis : \U xoidaienl être uni^, mai<« dt> loin. |\ou 
mi.nit/o\ al<*i<* pi^po^a que l.i Srriiie fut attribuer à un an In 

I ll«|i|Mirl« i-l li-tln^ 'ir ( i.HiLiiH-t.iiTl ilii i(» fi''%rirr an |(> iiiar* i >■•**' 

t .• • l'ii <-• ^ ont t'ii |-iililiii-« |>ai M. \.iii<lrfl ilaii^ U Un f'/uWoin- •';,-• 

' .'i'i .' . I" jiiill.l l**«,|". 
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duc autrichien, qui épouserait une grandc-ducliessc nisso, 
la(|uelle grande-duchesse étant de religion grecque sérail forl 
hien accueillie des Serl)es, orthodoxes aussi ; leurs enfanti;, 
pour cette raison religieuse, seraient élevés dans la religion 
grecque : on ne dit point quels seraient au juste le |)ère el 
la mère de ces enfants. Caulaincourt écoulait cela avec inlé 
n*t et ajoutait : « J'al>onde dans votre sens ; au reste, ,vuus 
savez que je n'ai pouvoir ni jK)ur vous accorder ni pour 
vous refuser*. » Dans ces conditions il pouvait tout <Vou ter. 
Encouragé, le chancelier demanda Constantinople. Caulain 
court se récria, fit valoir la gravité de la question : « Quellr 
position, on peut dire, sur deux parties du monde ! Ce sont 
de ces idées avec lesquelles il faut se familiariser jKuir oser 
en parler! » Deux ou trois jours après, il était familiarisé, et 
consentait qu'en effet Constantinople ferait bien dans le lut 
de la Russie, mais estimait qu'il fallait un équivalent dan* 
le lut de la France, que ce ne pouvait être que les Darda- 
nelles. Roumiantzov ne voulut point Tadmcllre : Constanti- 
nople sans les Dardanelles ne pouvait avoir aucune utilité ; 
la France aux Dardanelles pourrait encore fermer la Mt'Ji 
tirrauéc .iu\ Russes. C'était bien ce que prétendait le grrti- 
v(»rncment français ; il ne voulait pas laisser la Russie étemlrr 
son influence sur les pays du Levant ; c'aurait été de sa 
part une véritable abdication ; des gouvernements moins 
puissants que celui de Napoléon T*" s'y sont depuis toujours 
refusés. Là était en effet le nœud de la question ; il était 
insoluble. Cela seul sufiirait à manpier le caractère oiseux 
des Entretiens de Saint Pélersbourg. Il fallut laisser cett»' 
(|iie.stion sans solution, la réserver à Tentrexuc d(»s deux 
souverains; cette réserve était bien inutile; une cnlrevur 
(juelconque, dans (pielcpies circonstances que ce fût, n«' 
pouvait trancher (x* nœud. On se contenta de résumer en 
deux colonnes les idées du chancelier russe et celles de Tani 
bassadeur de France; ce fut Tobjet de la dernière conversa 
lion, celle du i'a mars i(So8-. Caulaincourt n*|>éla au tsar 



I. Hap[H>rt II" ao. — (.)f. Vandal, Xapaléon et Alexamlre /"■, I, p. a8y. 
•j. Rajij>(»rt (i(> (Caulaincourt, n" a'i, la mare 1808. 
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Alexandre, en Unissant, qu'il n'avait voulu que « causer » : 
« J'i^Muire, dit-il, le» intentions de TEmpreur. Je ne puis 
ni arrepler, ni refuser, ni donner. Je n'ai d'autre mission 
que de présenter les moyens de s'entendn» et de raisonner 
dans re sens. Si j'ai donc dit trop ou trop peu dans la négc»- 
ciation, je prie Votre Majesté d'en rejeter le bUme sur moi ; 
i\ir rKin{K'reur ne ma donné aucune autre instruction que 
celles qui sont dans la lettre qu*Klle a reçue de lui. d (tétait 
une retraite sur toute la ligne ; notre amliassadeur, ajoute 
M. Vandal', « se rap|>elant alors que sa missiim se bornait 
à |N'nélrer les vues de la puissante copartarfennie » — 
cette épitliète |)eul paraître prématurée — « jugea inutile «le 
pn «longer le dél)al et crut Theure venue de transmettre h 
\n|M iléon les résultats de son travail ». Il .«H.Mnble que l'Km 
|>ereur a>ait voulu seulement connaître le jeu de son adxer 
sain* ; car la Russie était bien plutôt son adversain^ que son 
allié»i*. 

Lf gi>uvrrnement russe attendit a\ec intérêt l'opinion du 
p»u\«*niemenl français sur ces débats, se montra dis|M)sé à 
li.UiT Tenlrevue ini|N'Tialo où devaient se n*gler les derniers 
dél.iiU. Na|Hilnin nVxprima aucune opinion ; il remit à plus 
laid toute dÎM'ussion délinitivt;. a Na|>ol(N>n, dit TalleyrandJ 
n«' MMiliiit aucun mouxeiuent en Kun»|)e jus^pi'à ce (pie seJ .h ^{ 
dt-M-in- sur ri>|Kigne fussent accoiii|)lis. Jus<|ue-là les pmj flkV" • 
ji-l* d«' guerre dans riiide, les proj«*ts de |>artage de rempiri 
«•Ittiuiiin >emblent des fantômes prtNluit> sur la scène |Niur 
iM-cM|N'r raltention de la Ku»i<>\ u 

(!i-|M'ndanl, quand il n'çut le rap|Nirt de (laulainct»url. il 
lie |N*iisiit iKi-* «pie l«"i allai n»> (rMs|iagne pus>ent dét«)urner 
lMii^'l('iiip> Miii alti'iition «lt> l'Orient; il ne prévoyait pas qu'il 
dût r«-ii«oiitnT au «K'Ià <!«*•% P\ renées d«' >érieux obstacles. Il 
fut ^.ili<*r.iit d'avoir retenu la l\u>sie |ku' <le> n('*g<K'iati<»ns 
MMliii'^iiiiti's, d'a\«»ir gardé la Purte dans snn a syslèiiH' », 
d'.ivMir <iiipé«-|ié «»nlre la VttiU' vi la Hii'^sio la reprise de> 
li« •utilité". ; la |N'i-^|N'cliM' d'une |inM'liaine entre\iie avec lui 
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ompcchail le tsar do brusquer les événemenls en Orienl. pn» 
lonf:eait pour un temps indéterminé la susj>ension des liosli 
lilés dans la région du Danube. La lettre du 2 février prodiii 
sait ainsi tous les avantages politiques que st>n auteur vu 
avait espérés. 

Pour comble de précautions, il avait engagé le tsir à 
prendre la Finlande aux Suédois, lui avait promis le r«»nci>urN 
des troupes cpie Bernadoltc commandait entre WM^e (\ 
rOder, puis avait empéclié ces trou{)es d'.igir oflicacemenl. 
retardé ainsi la conquête de la Finlande, obligé les Kusses ;i 
y porter un plus grand eflt)rt, à y consacrer une jKirlie «le»' 
troupes qu'ils destinaient à l'armée de Moldavie, >usiité 
ainsi de nouNclIes diilicultés qui occupaient sunisamment lt* 
gouvernement de Saint IV»tersl>ourg. 

Alexandre I**** manifesta son mécontentement, fut surtout 
inquiet (pie Napoléon refusAt de donner suite aux négi>«ia 
tions de Caulaiiicourt, craignit de la part de la France « un 
cbangement de système », revint à ses défiances du luoi^dt^ 
janvier précédent, sVn ouvrit h Caulaincourl. [/ambassadeur 
(il de son mieux pour maintenir le tsar dans ses lMuine> di> 
positions: il souffrait personnellement de paraître avoir 
trompé le gou\ernement russe; jK)ur prouver sa lionne foi. 
il donna des conseils sur la campagne de Finlande, fit pn» 
filer l(» tsar de l'expérience militaire (pfil avait acquise diin* 
l«'s armées de Na|»oléon, prouva de la sorte qu'il th^siraii 
sincrrcMiient le succès de farinée russe. Alexandn* en fnl 
touché. Nap<)léon écrivit brutalement î\ son amltassideur : 
•< SonvriKv, \nus i\v rester Français î » I^a leçon était nulc : 
rWo froissa <rut'll<Muenl Caulaincourt ; f Em|>ercur guérit la 
plaie (pf il i\m\\[ faite en conférant à son amimssadeur le litn' 
d<' duc de Vi<encr. Il était content de ses services; mais il m^ 
voulait pas (pie la Hus>i<Min\t profit de son alliance; il voulait 
n()tainmenl (pfellc fut retenue le plus longtemps |>«>s^ible .'1 
la guerre coiilre la SutMle. Kst il possible d'adiiicllrc, en pn- 
srncr de tels fait^^, (pie >a|>olét>n ait été dis[K>sé, à quelque 
momeiil, à jwulager l'empire ottoman avec les Russes, à 
di^niK^r (ioiistantin(»ple au tsar? Bien au contraire, il avait 
f inlentinu arrêtée de les en écarter le plus loin 
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11 ne [Mimait k* diro h (]«iiil«iinrniirl ; «min' qu'il travail 
aiii'iin roiilidiMit ilo sa immis^c, il aurait rraint (|U(^ l'aiiiha^tsa 
ili'ur no 1<* son II moins hion : il fallait lui Iaiss4*r sn|>|H>S4T 
mil] riait iltVido au partaf^^o turr |M)ur |)ou\oir arrarlier au 
L'<>u\fnuMnonl nisso lo socn't do son ambition. Il ne [Hiuvail 
|».iH lo dire au sultan : ruilre qu'il nVlait point résolu à 
dt li-ndro s;nis conqNMisatitui Tintéffrito de rouquro ottoman, il 
ntcnait lo sultan dans son allianro |)jir la rrainte do la 
Hu*«>ii' ot (Variait ainsi TAnfrlotorro do («onstantinople. Il so 
ri''«»or>.*iit iï lui-inruK' toul Tavonir: politique r\tn*moinont 
lino et dôlirato : jamais [mmiI être rKnquMour n*a manirosié un 
ail di|ilnnMiiquo plus eonsomm«!'. La sin< érilô n*v ti-ouvo |ni^ 
Minruuq>to: mais est elle une vertu diplomati<pio? La |)oli 
liqiio n'est i>lli' pas le plus >4iuYent un jeu au plus tin ? 



IV. Fin de l*ambassade de Sébastiani (Avril 1808). 

tii'tti* JinosM» avait ses dangers, a^^sun'uient. Kilo «'xeitait 
]».'irliiut <li> délianees. Ia* tsar n'y rinnpri'nait rien, |Mssait, 
H'l<in lo> api^iriMits eapriees do Napoléon, de renlliousiasmoà 
riiiipiiétudc, s'inqKitionlait de ne pouvoir >aisir rondovanio 
piiiM'-i» de ^*m »« allié », >e jetait >ur l«»> mirafre> «prelle lui 
offrait. irMhlenait rien do dérisil. La Porto au<«si >'énervail de 
n'.UMir aueuiie Irruif «garantit* de ««••ii iiité;»'rité. de ili'UieurtT 
.1 la hh-iei d'une atlarpie de la Uu**-ie, s'a^ntait cuutre |e< 
\.i;:ii«'H nienaers pi'rpétut*llem«'nt <*u<*|M>nilues sur >a téti*. w 
sa\.iit («Mitre qui >e ilétendn*. m> dcm.mdait si N.qMilénn était 
«"•Il ami le phiH i|é\iiué «Ml ^nn ciuiruii li* plus n-diMitahlo, <«i 
i\l' dr\ait M* «onlit-r à lui <mi ^r dé« larer runtri- lui. plu** 
iiitéifsséi' .'i di'iueurer d.iii*> li' >«\slèiiii' tr.iiii;ai< par la rr.iinte 
d iiiH> invasion IV.uitM ru^^^i* si elle se )M<Minn<;ait |Miur r\nf;le 
l< Mf. Misér.ihlr oiMidition <pii iMitrelrnait renqiirf nttonian 
d.iiis un eoiitinuri ét;it i\r trnuMe nù il faut eliiTt'Iier l'expli 
< .ilinn fli> ré\«i|uti«Mis qui n'iMit rv^^r dt* le lnMdi-\iTsor |>«mi 
il.Mit tuute c«'tte erisi'. 

t «iMiseienU' dt' *>a f.iil)l«-sM' militaire, la PtMlr définit la |iai\ 
avec la Russie et l'espérait, l'exi^'t-ait presque de la luiVliatiiMi 
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française. La Russie ne voulait pas de la paix puisqu'elle 
nourrissait Tambition du partage turc. Napoléon ne pressait 
point la conclusion de la paix puisqu'il voulait laisser à la 
Kussie Tesporance de ce partage et ne la retenait que par là. 
Toute la politique de la France avec la Porte, |iendant 
riiiver de 1807-1808 était donc de faire patienter la Turquie. 
Ce fut dillicile, car la Turquie ne comprenait piis le> 
secrètes pensées de Napoléon ; ce fut la plus pénible période 
de la mission de Sébastiani ; il y souffrit lui-même dans son 
amour-propre et dans sa conscience ; lui aussi il nVtiiit 
qu\in instrument aveugle aux mains de rËmi)ereur. 

Le 20 décembre 1807, Cbampagny, qui accom|)agiiait 
Napoléon en Italie, écrivait de Milan à Sébiistiani |)our 
rassurer la I^orte sur la situation : Tarmisticc de Slobodzié 
n'a pas été ratifié par le tsar ; mais, en fait, la suspension 
d'armes durera indéllniment, « sans doute assez pour per- 
mettre la signature de la paix ». Les négociations du traité 
turco- russe commenceront dos que Tolstoï aura reçu de 
Pélersbourg ses pleins pouvoirs. Kn attendant, il faut que la 
Porte se tienne dans la ligue générale contre T Angleterre ; en 
effet, depuis l'odieux bombardement de Copcnliague, TKurope 
est unanimement soulevée contre TViigleterre; la Russie s'est 
déclarée contre elle ; Lisbonne vient d'être occu|)ée jwr les 
troupes franraisiîs ; le décret de Milan achève Tisolcment de 
rennemie commune ; il n'y a plus de neutres : il faut que la 
Porte agisse aussi \igoureusement contre TAnglcterre *. 

La Porte ne lit rien contre TAnglelerrc; elle avait con- 
science que rVngli'terre seule contenait la puissance de 
Napolé()n sur la Méditerranée et dans le Levant, retardait 
indéfiniment tout projet de partage de Tempirc turc dont elle 
aurait saisi les plus riches pn»inces maritimes. Elle ne 
répondit pas aux propositions pacifiques du gouvernement 
de L( nulles ; mais elle le ménagea, et de jour en jour les agents 
diploiiiaticpies de l'Angleterre se rapprochèrent de Coiistanli* 
ii(»pl(S suit directement, soit par T intermédiaire du pacha de 
Janina. D'ailleurs les vaisseaux anglais étaient dans le golfe 

I. Air. rir. (iorr «li- rurquie, D«'|>ôchc de Uiampagny. ao dcc. 1807. 
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Por«»iqur, devant li^issorali ; ils avaient étéécartés de rKfrypte, 

mais n*attendaienl qu'une «Krasinn d\v re|>araîlre. Lji VnrUi 

M\ait l)«'aucoui) à rerloulcr de rii(»tilité de T Angleterre ; le 

l»ruit rtturut de négitriations entre la France et PAnglelem» : 

la Pnrie exprima a SêUistiani le désir de n'\ pas Hm oubliée, 

iiivo\a |mr précaution de pleins |M)uvoirs a mhi ambassadeur 

à Pari<, rap|M'la qu'elle n'avait déclaré la guern* à TVngle- 

lorn» cpie |H>ur plaire à la France ; elle eut |>eur dV'tn» 

abandfnniH* a la culère de l'Anglelern*, comme elle crovait 

IV- In* à celle de la Hussic*. 

File renouxelait s^ms cesse ses sollicitations auprès de 
rFin|Hreur |Mmr qu'il liAtAl la paix, lui rappelait >es enga 
^'inient*^ d'autrer<ii>, «chargeait Mubib elTendi de remettre une 
nnt«' t II ce M*n< au ministn' fran(;ais des relation^ e\lérieure>. 
Klle u'ubtenait auinine n'|Minse ferme, en concluait (pie 
rFmp<*reur était ré>olu à ne pas tenir î»es |»n»mesM*s, 
tt'iidNiit dans d<*s accès «le découragement et de tun'ur. 

Lr> passions |M)pulaires se soulevaient : les janissaires 
::r<>iidaieut. menaçaient le sultan d'une n«»u\elle n*\olutii>n. 
Le riis rlTcndi, llalet. manifestait liauttiuent son liostilité 
I •»ntrt' la France, m* |MTmetlait les pro|M)> les moins me^^uivs 
• ••nln* rand»itinn de l'FuqN'reur. Il a\ait fait trancber la tête 
.01 din^'uian Sout/o, coupabli* d'être dévuué à la France*. Il 
pM'ti'giMit «»uv«Tlemenl le priu«'e Mumuoi, avait avec lui tle 
rri*i|Ui'nt«* entretiens, eu recevait >au'i diuili* de l'argent qur 
r \n;rli*t4'rre lui faisait pavM-r piuir aclii'trr l<* di\an '. 

Lr ur\eu de StMit/.o, Michel Mauo, adre**Niit à l'KnqM'reur 
une éniMUvaiili' prière à riK*ca<*ii>n de la mi»rt de son imclr : 
li i.ip|N*lait le crimr : il tlisiit le> |M'up|i'«i stupéfait^ df \4)ir lt* 
i:MU\i>iiiriiieMl turc mettre impunémt*nt à m«»rt un princi* 
imi«i«'«'iil, soiis II' préirvte qu'il axait rendu de> M'rxi^'e** à 
I .iiiv'u^l«* euqMTeur dv^ r'rançai» : « ll> attendent axec inq>a 
liiiHi- qu#» le jii^l»' <'l magnaniuif Napitlénn \enge, a\ec 
riiiJMf f.iilr à Miii anf:uslr uoni. I«* ^ang fum.uit fucuro «le 
I iiiiortuiié pfincr tt <l«)iit la terre a été >i inju^tenii'Ut impré 

I VIT l'Ir. (I<<rr lir 'l'iiri|tiii*, I>ô|»i'i-Iic ilr Silta^li^nî. 3 ft'^riiT l^'oS. 
j. /'/ . «'/.. I>i !<«'■(. Im* lif >« iM^tuiii. |S iiii%(Miiliri' iNi~. 
S. i'J |>iii« liJiit. \*df:i' iji. 
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gnée'. » Il redisait les services de Soulzo, que Sélwisliani lui 
avait promis le gouverneiiient de Tune des princi|)auté<ï 
danubiennes, qu'il y avait été un moment nommé: cpraii 
lieu de cela, il laissiiit une veuve, trois orphelins, un million 
et demi de dettes, plus de 200 familles dans la dcs<il«ition. 
Quant à son neveu, il demandait seulement en m'omiienx" 
« un coin de (erre dans une partie du monde, une |»olitv 
province eu Europe ou en Asie, un îlot dans Tinnuensité dr* 
mers ». Napoléon n'eut pas le loisir de lui donner satisfac- 
tion. 

Tous les Kranc;ais de Conslantinople étaient menacés pr 
le fanatisme musulman; ils étaient sans cesse arrélé>, v\ 
souvent retenus malgré les interventions de raml>assad«'. 
Le l 'i noveud)re, Tun d'eux fut assassiné sans motif d*iin 
coup de couteau, sur la place publique, en plein jour: un 
autre fut presque assommé par ime patrouille et dé|)ouillé : 
un marchand fran<;ais, M. de Foa, fut violenté dans s<>n 
comptoir par un employé turc. Deux Français furent U*t 
lurés par le lioslangi-Bachi, ministre de la {)olice tun|ue. ol 
restèrent esiropiés. Sébastiani demanda la destitution du 
Boslan^M; il n'obtint (pie celle d'un employé sulKilterne, qui 
lui sans doule ensuite nommé en avancement dans un auln* 
posle. En revanche, la Porte exigeait des ré|)arations |H»ur l«* 
<Nis (n'i (lt»s Français conuuettraienl des exct*s sur des Mijel-i 
<»Uoinan»i, avec des excuses de l'ambassadeur. « Le conquérant 
Mahomet II, observait Sébastiani, n'aurait pas eu le ton de 
i-e gouvi^nenient vermoulu <|ui végète |)éniblement, qui 
n'existe (|u'autant qu'il relient le courroux de rKm|M*renr 
|)ar sa M)umi>»iinn. » Kt l'ambassadeur prévenait h-s Françai* 
e( les Italiens de (lonstantinople de faire secrètement leur^ 
piéparalifs dr départ, afin d'éviter les graves dangers d'uno 
insurrection populaire". Lui-même il sollicitait vivement seii 
rappel : il se plaignait de son étal de «mlé : n II est vrai 
ment pénible pour moi de voir (pie je n'ai inspin* aufiin 



I Vil. rlr. ( lorr. 'U- ïur(|uio, Micliul Mano à rEininreur, 5 févritT 
|S,,.S. 

'j. /'/., 1'/.. 1 )t'>pi''ch(; do SûlMstlani, 18 nov. 1807. 



F1?C IlE I. \MH\SSAI>E l>i: SKIIASTIAM 7g\} 

Iritrrrl a Sa MîijesU» ri i\x\v Vnn me IraiU» a\rr la plus 
;:ranilr iiis<'n>il>ilit(». J*ai le bras dmit dan*^ Tclal lo plus 
dt'plurahlt' et mon rt>rps ost une plair ; j'ai mit^ iiialadio do 
iM'au alTn-ii'«''. » 

Il pa«i>a l«»s «loriiiors iimis iU" son amimssadc dans 1rs 
«'•pn'iivt's les plus pôniblos. Son ininistn* (]liani|uigny panil 
|»n'ndrr plaisir à arrninul<T les ditlirultrs, doniandant a la 
III'* nu» dalo si la Pi>rh» se sentait capable de reprendre aux 
Hn^M'H b»s Prinripaulés dannbiennt^s, el d'oblijrer Ali pticba 
,'t lai'.ser |Ni»er des troupes fram;ai»ies sur la rnle d'MlKinie*. 
.Sba^liani, en même temp<i. di'vait méinnlenter b» froii 
\rrricmfiit t»tt<>mnn «'t sollieil«'r >es bons iitriivs : i»n dirait 
uni* f.M<:eiire : on dirait (pie Na|M)ltHHi voulait avoir la 
nh"»un' de >on intbienee sur la Porte. 

Il ni» TiMil pas (Tailleurs: elle s'en tira |)ar «les conrc> 
>i<in- <|ni ur turent ïprap|»arenti's, et elle romprit seulement 
iprt'llr m- devait plii'i i*om|»ler ^ur la Franre p«»ur obtenir 
1.1 M'*>tittition de> Prinri|Miités ; elle fut en droit de n.*|>ro 
< lit'i à l'aiiiba'isideur la mauvai>e foi de son ,i:ou>erneiuenl. 
«t il rn soulTrit iH'am'oup. 

Il ni»t.iita\eeanH>rlinii<* le contraste di»uloiireu\ cpfil v avait 
i-ntii' < rs in>lnii*tions nouvelles et la situation de Tannée pré 
n'-diiilret les pri>messest|iril avait faites et renouvelées, au nom 
di- ^on ^'ou\(Tnemi'nt, au ^iij<'t de Tinté;:rité de Tempire 
«•ttiimaii : • «Tai é|>rou>é dans eetti* occasion, éeri\ait-il à 
i 'lianip.if:n\ , tout cr qm* ]v^ fonctions d'bommr public ont d<* 
p'-nibliv Ma suite. <|étiuite par mon srjnur dans rt' pavs, s'e<.| 
tt>iii\i'f tellement altérée parce nou\i'au cliajjrin <pie je me 
siii« cm jux|iraii dernier moment liors d'étal île remplir 
III' ti iiiéiiii* le triste mini<»lère dont j'étais (^barp*. » Kt il 
ri>:ri-ttait de n'avoir pas été remplacé plus tô| à rambass;ide 
ih- t ion«.laiilino|ilr : u In aiitn* aurait mieux réiis«.i à faire 
eiiinidie un l.iri^Mf:e si fnrtemeiil oppo«.é à celui ipie j*ai 
tenu ici. •} 

Il a«riiinplit son tb'voir 11 communiipia au di\an les 
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dépêches de Cliainpagny. Il raconte ainsi la scène h son 
gouvernement : « Le Divan a écoute avec une noblesse 
(ligne d'un meilleur sort ; les ministres ont épargné à leur 
amour-propre Tliumiliation de se plaindre. Le déses|)oir v\ 
rindignation étaient peints sur leur visage ; les amis de la 
France étaient accablés de chagrin ; le reis-eflendi cl les autrc'i 
jouissaient de Taccomplissement de leurs prédictions ; leur 
crédit va ôlre sans bornes. » 

L'ambassadeur désesi)éré laissait aller son imagination aii\ 
plus sinistres prophéties : « Le Divan fera connaître [An^ 
tard ses décisions. Ce sera sans doute la guerre avec la 
Russie; Topinion publique très exaltée n'acceptera pas un 
traité onéreux, un démembrement de Tempire. . . Les ministres 
seront obligés de i)référer une guerre étrangère, même 
funeste, à ime guerre intestine et à une révolte dont ils 
seraient les premières victimes. Or la Russie est puissante* 
surtout avec Tappui des Serviens. Les Turcs feront des efforts 
inouïs. I/Asie accourra sur le Danube. Une |)opulation 
inmicnsc prendra les armes, et cette population, plus braM\ 
plus exallé.% qu'instruite et disciplinée, sera vaincue. Sa 
délailc entraînera véritablement la chute de cet empire. Vu 
lanalisme religieux, au zèle patriotique, à Texaltation de tou> 
les senliinents succéderont rabattement et la consternation. 
et, si Sa Majesté nVst pas préparée à tous les événements. 
les Russes seront à (ùonslantinople avant que les trou|)eî> 
lVan(,ais<'s aient franchi les montagnes de la Bosnie. I/arnitV 
russe se f:rosNira de toute la po|)ulation grecque et ann«' 
nienne scliismati<|ue, et veuille le ciel que la France ne 
ref^'ielle point la chute prématurée d'un empire dont la 
p<»>»ii'ssion (loiuierait à la Russie un si grand accroissement 
i\v f(»rc(vs cl de si grands mojens de puissance. La R!is>ie 
r^l à ij. marches de (lonslanlinople par ses i)ossessions de la 
Mnl(la\io et de la Valachie ; la Oimée lui offre la facilitô 
d'en VON cr m quarante huit heures une année de débarquo- 
ment dans ]v Bosplnire, et la France, sans moyens mari- 
fiines qui lui permettent d'opérer de ses cotes d'Italie, obligtV 
de sui\re la route littorale de la Dalmatie (route que TAu- 
Iriche [mmiI rendre dillicile et précaire), ayant devant elle un 
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|hi>> inontngnoux et la |x>|>iilation la plus lM'lli(|ii(uise do la 
Hi»iiu'lit\ ne i)oul so promettre des Micrès si*inl)lal)les à (*eiix 
de sa ri\ale. (lar je ne puis ap|K*ler autrement la Russie. 

« Je n'ai |>iis la ridicule prétention de vouloir donner trop 
«II* |Niids à mes réflexions; je ne |)ensi» |M>int surtout, en les 
soumettant à Sa Majesté, les com|N)rer h celles cpie son immense 
et [ïrévoyanl ^énic a pu lui suggérer. Mais je rrmplis le 
drvnir d'un sujet (idele et dévoué, relui d'un citoyen zélé et 
d'une siTupuleuse probité. Ma carrière en Tunpiie eî*t main- 
trnant terminée*. \u\ sentiments (IVstime «pie j'a\ais cherché 
il mériter par une conduite franche et lt»\ah' \unt succéuler 
«le«* >rntiments d'éloigneuient et de haine. (]cu\ <pic jo m'étais 
attachés et dont j'avais captivé les sentiments et (|ui étaient 
dé\uués à Sa Maje>lé senmt |ienlus sans retour, deux au 
cuntrain* qui se sont fait distinguer {>ar leur anim(»sité contre 
l.i France si-nml seuls écoutés. Les (irecs de (]tin>tantin<iple, 
<pii y sont si influents et rpii n'(»nt d'autre soutien, d'autres 
MMin-esde richess<»s (pie les tieux Princi|>;uités, st» réuninmt 
tniis, quelle (pie soit leur inimitié, leur haine partiiMdière, 
jHiur t'Ugager h^s Turcs à n'sister. La Knuice ne jMMit compter 
dé«.ormais ni sur un Mud (înv, ni sur un seul Turc. Mlle ne 
le |Hiurra plus surtout tant <pie le caractère pers<iimel de 
raud)a<*Hiideur n'c»tTrira |ms ufie sorte de garantie. Je regarde 
l'influence cpie |KiU\ail avoir la mienne comme usée, comme 
détruite flan> ce refus. Je n'aurai été (pie l'instnuuent de l.i 
ruine de> Turcs. Mais je l'aurai été et \o premier mouvement 
lie ji'ur 4'iilère doit se |Mirter sur moi. I«oiii de pouvoir étn» à 
I a\rnir utile nu senice de Sa Majesté, je serai une cause 
««•iilinueile d«' non suc<*ès. Ji» sui*» loin de faire ces iiliMT^a- 
lion- |Miur «)htenir di> m'éloigner de (!<»n>tantinople. Dans 
di-H suj«'ts d'une si haute iuiportancr, j'.mrais honte de 
lai^oer influent'er me^ jugement** p;ir queicpie <Mra<-tère |i,-irti' 

• IlliiT '. 

>é|ia<itiaiii était égaré |niiI «*tre par son état de suite, |»;ir 
II' A,\\r (pi'i! a\ail tie rentier en France, par l'ingratitude du 
rolr qu'il avait à jouer, surtout par l'igiioraïK-e où il était de 

I. VIT. plr. <i«»rr. «It- 'riirv|uii>. I^'|i^clic de St*t>a^tiaiii. u U'\r'wr i.*<i»M. 
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la politique ^^/încralc de son gonvernenient. Il ignorai! qu'à 
celle date les dispositions belliqueuses de la Russie contre la 
Porte étaient contenues par la lettre du a février, que pr 
conséquent la guerre ne recommencerait pas au printen>i)>. 
(ju'ainsi la Turquie ne serait pas si vite jetée h la ruine, livp'v 
à la merci des Russes. Le divan aussi ignorait la conduite 
(jue Napoléon avait à Tégard de la Russie, les négo<'iation^ 
où Caulaincourt entretenait et trompait sans le savt)ir Ta^idilt^ 
du gouvernement russe. Mais il savait très bien ce qu'il 
risquait à reconmiencer les bostilités sur le Danube: il 
croyait même risquer davantage; il s'attendait à avoir à la Uâ^ 
contre lui, en pareil cas, les troupes françaises et les trf»n|¥"> 
russes. Et (jue pourrait-il faire contre une telle alliance.* 
C'est alors (pie vraiment la Turquie se fût précipitée «\ ni 
perle. Le divan conq)rit le véritable sens des questions dr- 
(ibampagny, qu*il lui fallait montrer quelque complaisance 
pour les intérêts français vers Corfou s'il voulait que TEm 
pereur conlinuAt de garantir les intérêts de la Porte du cntr 
(lu Danube. Certes il eùl préféré obtenir cette garantie sans 
(le nouveaux sacrilices ; il était réduit à céder aux exigenrr> 
du gouvernement fran(:ais par crainte d*êlre livré à la Ru?>ir. 
Napoléon tirait de la confusion des événements tous \v> 
prolits possibles. 

Kn clTet la P(Mte ne se lan(;a pas dans la guerre, ne jHa 
point l'Asie sur le Danube, n'appela |)oint à son secours Umk> 
les forces du fanatisme musulman, ne réalisa |M»inl le^ pn»- 
pbéties de Tanibassadeur de France. Klle céda. \a|K»ln)n t*tait 
bien sur (|u'elle céderait. 

Les ministres ottomans d'ailleurs n'avaient jkis tous la 
niau\aise volonté du reis-effendi. Quelques-uns avaient con 
MTvé le souvenir des scrxices rendus par Sébastiani l'anmV 
pnV('denle rt demeurai(*nt fidèles a la France; le plus influent 
j»arini eux était le caïmacan du grand-vizir. El cette politique 
riait peut être la plus babile, |)eut-être la seule ca|>iible de 
sauNcr Tcinpire ottoman dans les circonstances critiques que 
lrav(T>ail FLurope. Ces ministres du parti français n'avaient 
sans doute pas pour NajMtléon des sympathies irr^istiblc> : 
leur admiration pour lui n'était iTrtainement pas dé|K)unu<* 
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<l'in(|uii'liulr, mais ils ostimnicnt qu'il était iinpniclont de 
|tni\(>qiuT l«« ronquéranl, de prétendre lui Ikipht le clieinin, 
qu'il était sip» de ne pas lui donner TcM-casinn de manifester 
NI cdlére |Kir queUpie ériat. Ce fut du reste la |M»litique de 
M«'tliTnirli à |>artirde 1809, ilatler le redoutable Km|)ereur 
di» p«-ur de HTevoir de lui un coup mortel. La Porte se rési^aia 
à deuirupT dans le système français ; elle ne devait si*diVider 
A vn >nrtir que lorsqu'elle ixiurrait le faire sans danger. 

Le 'i fé\rier iSoS, le raîmacan atlressait à (Iham|>agnY une 
li'ttreoii il se plaignait de la lenteur que mettaient les Russes 
à é\aruer la Moldavie et la Valacliir, des retards qifilsappor 
l.iifnt aux négiH'iatii»ns de Paris : mais il nMiouvrlait au gou 
\iruenient français ra>suran(*e de la plus entière e(»nlianee'. 

Li' di\an délibéra le if) fé\rier sur les dernière> rommii 
ni(.-alÎMn< de Sébastiani. L\ind»assadeur s'attendait qu'il en 
**»rlîl di*> n*s<»lutions désespénVs. <!e|>endant « li's li(»inmes 
*agi*'i IVnqMtrtèrent enrori' une tni> ». Ils areonlèrent siuis 
ditlii'ulté le passjigr des lroU|N's franraises destinées à (lorfnii, 
rii.dgré leur rrainle cpn» ee ne IVit qu'un pn'*le\le |Kiur pré- 
parer rinva>i<»n et le démend»remerit de l'empire ottoman. 
XLii<* Sa ilautesse axait exprimé son grand eliagrin« sa \i>e 
dnideur au >ujet de> (piestions que ri'inqN^reur lui |>osait sur 
l.i M<)lda\ie et la Valaeliie : elle avait iv>olu d'en érrire elle 
niénie au gnu\(*rnt>ment franeais par un rourrier sjNVial di* 
^lU ^éiail. Kn attiMidant, les 'rure<^ étaient bien déeiiléo à ne 
|amai< ('<in>entir à l'abandon il<> leurs pruxinee^. h rerom 
uienrer la guerre plutnt (pi'à <idiir une pareille lnimiliati(»M : 
'• 'j'iius M* lè\eninl, Inus marrlieri>nt. On recourra, s'il le 
f.iut. aux re->«iuree*> extréuii*s. Li'^ granils i>nt déelaré qu'ils 
\ **a<Tifieraienl jeni'.. trésor*, el leurs bijoux. (ilia<pie ministre 
.i éli- Miaiiilé |M»iir nn travail partieulier. Tnus les détaiN i»nt 
*■{*' pré\iis ri examinés. |)i»s liiman*^ nnl iléjà é|é expédiés 
piiur 1.1 Itxéf d'un riirps ^\v .'10000 In lunnes ^\v ra>alerie et 
i|i' .MMiiioo li<immes d'iid.iiilerie. L'i-xaspératiou était «.i 
;riiinde. qui*. saii« Iftlrt des i-i>i|si*||> i|f (pii>]qurs ||iimnie*« 



I. \tT I Ir <iiiTr «II' |iiii|iiii'. !•• r.iiiiiiir.ni .i < .li.iiii|i;icfi\. j fr\niT 
iSiH |)i-|Nilii i|i< Si lijotiiiii. .'»li'\rnr |S|iS. 
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plus froids, Tappel au peuple serait déjà publié. Tous les 
avis se sont réunis en un seul ; il n'y a plus d'esprit de corps 
ni d'esprit de parli : ulémas, janissaires, gens de la cour, 
n'ont qu'une même voix qui varie seulement par l'énergie. » 
Kt Sébasiiani, qui semble avoir été un peu trop ému |iar ces 
éloquentes uianifeslations, avait la certitude absolue que, si 
les Russes persistaient à demander la Moldavie et la Valachie, 
la guerre élait inévitable; « et ce sera, ajoutait-il encore. 
ré{)oque de la chute de cet Empire* ». 

Napoléon reprochait alors à Caulaincourt, son ambassa- 
deur à Saint-Pétersbourg, de prendre trop à cœur les inté- 
rêts de la Russie ^ De la même façon Sébastian! prenait les 
intérêts de la Turquie, parce qu'il ignorait la pens«'»e de son 
souverain. On Pavait envoyé a Constantinople |x>ur relever 
la Turquie, pour l'opposer aux Russes, pour refaire l'inté- 
grilé de ses territoires ; et on voulait maintenant qu'il Ira 
vaillal à son démembrement; il sentit très vivement toute la 
délovaulé de sa conduite : ce n'était {K)urtant qu'une appa 
ronce. 11 réussit néanuioins à remphr toutes les intentions 
de son gouverneuKînt ; certes il n'obtint pas le consentomenl. 
même indirect, de la Porte à l'abandon des Princi{)autés : il 
fil tout, au contraire, pour détourner l'Eniperenr de celle 
idée. Mais il obtint des assurances formelles pour le passap' 
dos IroujM's françaises en Albanie, à destination de Corfoii : 
il est bien vrai cpio ces assurances furent toutes platoniques ; 
mais c'est un dos traits essentiels de la diplomatie turque 
(|uo do tout promettre et do ne rien tenir. D'ailleurs Corfou 
fui raNil<iillée par mer '. 

Ainsi la dornioro action diplomatique de Sébastian! parut 
an>si honrouso qu'il {>ouvail le désirer; il cnii à la sincérité 
de la Porto. II osj)éra (jue l'Empereur saurait recompenser 
cotio bonne volonté qu'il jugeait si méritoire et tiendrait enfin 
los onf,^agomonl> d'autrefois. Pourtant il était très fatigué A' 
Inns co> elTorls ot de la situation fausse où il se déballail 



1 . Viï. «'tr. (]orr. do Tiinjuic, Dt'iK^che ilc Scbastiani. i5 février iM 
I . (if. {»lii^ haut. {I. rii)'i. 
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depuis pliisioiir:^ mois. Il éUiit réelleiiiont malade, épuisé : 
« Je ne. puis sorlir du i)alais de France qu'en chaise ù |H)r- 
teurs. Je ne puis digérer aucun aliment... Je me verrai 
fi>n'é de renoncer au bonheur de servir Sa MajesU' et de 
rentrer dans l*ét;it de simple citoyen. J'ai fait de grands 
sacTifices d'argent ; je suis cliargé de dettes, presque dans 
rim|H>ssil)ilité d'y faire honneur. J'ai |N?rdu mon lK>nheur 
intérieur, lK)nheur que j'avais reçu des mains de Sa Majesté. 
Je suis pres(|ue paralytique. Je me s<.'ns entraîné vers ma Un 
faute de secours, et je trouve bien [K^iible de |M»rdre la vie 
d'une manière aussi inutile au service de Sa Majesté'. » 

\u moment de fermer cette lettn», il recevait de Paris les 
dé|HMlies du 5 février; il es|)érait y trouver enfin qu(*l(pie> 
nou\ elles agréables aux Turcs, quelques renseignemi*nts 
sati>faisants sur les négociations de Paris. Or il y était dit 
que Tolstt»! n'avait pas encore n»<;u ses instructions de Saint- 
PétersIxMirg. I^es lettres de Clhampagny ne contenaient que 
de nouvelles plaintes sur la conduite du dey d' Mger et une 
>iv\\v demande d'intervenlit»n de la Porte cinitn» lui. 

Sébastiani ne put se contenir. Il rouvrit son courrier et > 
ré|Kindit si douleur : « J'ai vu avec chagrin qu'au moment 
itù les Turcs \iennent de faire ce que Sa Majesté désirait et 
on iU ont |MTsuadé le |Mniple en lui donnant res|)oir d'une 
|i;ii\ priK^haine, il n'est s<Milemcnt |>as question de négiH*ia 
ti4»n... Le [MMiple en l'apprenant |)eut st* n*volter, et il M*ni 
ditliciK* de lui tacher la situation... Il est im|)ossible de faire 
l'anduss^ide a\<r un peu tie considération et de succès aupK's 
d'une cour a qui r(»n a fait faire tout ce qu'(»n a voulu, qui 
v^{ darN la cniinte continuelle d'une révolte, et à laquelle on 
iw |M-ut donner aucune esjMVe d'assurance et de consolati(»n. 
l/.irmistice finit dans \ingt cinq jours et les Ilusses attacpie 
n»nt h»s Turcs qui sont dans la iMiime foi et qui seront pris 
an dé|»onrvu. Mnhib se plaint de ne trouver k Paris aucun 
appui... » 

« Le** Turcs se crrùent sacrifié** et le |mmi de confiance que 
|)onvait leur donner mon caractén* est maintenant usé. J*ai 

1. VfT ^ir. (I<trr. fi«* Ttirquio. IVim^-cIio ilc !^rlKi*lUiii, â iiiam |8«>M. 
l>HUi-i T. - Na|ioli'oti. ao 
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Tair de les tromper tous les jours cl de les livrer sans défont» 
à leurs ennemis. Ce ne peut Hve la volonté de Sa Majosli* 
que je détruise ainsi Tinfluence du caractère de Thomnic qui 
a riionneur de la représenter, et je puis assurer à Vian- 
Excellence que je me vois absolument hors d'état de rien 
faire et que tout homme au monde se trouverait dans le mêin«' 
cas s'il était dans ma position. » 

Il renouvelait ses instances pour rire rap|>clé : « De cdW 
façon, je n'aurai point manqué de dévouement et de lidt'lili- 
à Sa Majesté, et je ne contribuerai pas à la ruine d'une nation 
qui a été et qui est pleine de bonne foi. Je ne dois |>as caclitr 
h Votre Excellence que les malheureux négociants n»pandii> 
dans les Echelles seront livrés à la mort, si la moindre lio>ti 
Hté est commise avant qu'on les ait retirés du Levant. Je nu 
croirais coupable de leur [Kîrte, si je ne parlais avec cellf 
franchise. » 

« Je préférerais tout à la situation dans laquelle je luo 
trouve et je regarderais même comme une faveur |»n- 
cieuse que Sa Majesté me donnât la faculté de rentrer dan'^ 
rélal (le sinq)le citoyen. J'ai exiK)sé avec joie ma \ie pour 
défendre les Turcs contre les Anglais et je ne puis jîonsor 
sans une vive douleur que je vais devenir l'instrument de leur 
perle après avoir été témoin de leur fidélité*. » 

Quelques semaines après, il disait même : « Je reste désor 
mais éloigné des affaires. C'est autant à cause du dét/oiUt\w 
liront inspiré les dernières que par raison de santé que j*' 
lions celle condiiile". m H avait déjà remis la gérana* d«" 
ramhassade à M. de La Blanche. 

Les jani>saires avaient reconmiencé leurs menées contre !«' 
f^nmviîrnonienl cpi'ils accusaient de nouveau de faiblesse et A' 
Irahi^on. L('> nouvelles venues d'Albanie, les démêlés cnlro 
Mi pacha el le général (]. Berlhier mettaient Constantinuple 
vi\ état d'insurrection ; la surexcitation était générale; on oc 
parlait quo d'une révolution inévitable si la paix n'était |W^ 
-if:iié(' prochainement. 



1 . Vir. «-tr. (lorr. de Tuniiiic. DépiVhc do Scbastiani, 5 inarft iSoS 
A. l'I.. i'L. 1)«''|>«'( lie (le Srbasliani, 19 avril 1808. 



FIN i>K i/ambassade dk skhastiam Soy 

iVvA au iniliiMi dr rettc crise que S*l)«isticini rcriit enfin 
raiiliiris«ition dr rentrer en Tranee. Klli* lui fut ailrt*ssée par 
une lettre de <ilinnipa^Mi\ , en date du 17 mars: il devait 
reiiH'ltn* la conduite des affaires à M. de Lituur Mnulxiur^' 
«'t ramener a\ec lui à Paris M. de La Blanche, dont 
rKiii|M-nMir attendait «les renseignements sur la Perse. Il 
était in\itê à donner à la Porte les meilleures {Niniles : il de\ait 
présenter si»n voyage à Paris comme un moyen de mieux 
tirléndri' les intérêts ottomans auprès des nép»ciateurs de la 
paix. " Vous |>ouve/ même faire renianpier, écri\ail le mini^^lre 
<|ue. >i la Hussie occu|m* enc(»re la Moldavit^ et la Valacliie, 
df son «rilé rKm|MM*eur n'a pas évacué la Pru>se, et (pfavec 
iTmiikh) lionnues sur les Inirds de la \i^tule il est plus à 
|Hirléf de favoriser le»* intérêts de la IN)rle (pie la lN»rte elle 
même qui a à peine ^1 000 lionunes a Vndrinople' ». (iVtait la 
pM-niière l'oi^ (pie h» gouvernement fVançai> rassurait au^si 
M-ricUM'Uient la INirte et découxrait unr li'pMV indication dv 
'^a pnlili<pu' générale, de sa yolonté de ne |>iis |HTmettre (pie 
la Ku^>ie recuumiençàt les hostilités contn* le> Turc-*. 

|j- gouvernement turc dut >'eii montrer siti<«f'ait. d'autant 
iiiiiMix qu'au terme de l'armi^tici* de Slohod/.ié, la lutte en 
ftY't-t ne tut pa^ renou\elée sin- ]f> DamdM'. il resta iiKpiiet 
^ur \r^ négociation*^ de Paris, mai^^ il se traii(|nillisi «pichpii* 
|H'U au ^ujfl de la HitiL-itiiin militaire. Kt Séhantiani tit m*< 
prr|iai;itil<* de départ au milieu d'une accalmi<> rclalÎM-. Il 
<uq>«iita uur Ifttrr (jr \lu<*tapha l\ à ri'ju|)rrrur i»ù \r sultan 
• xprimail r«-<»|M''iafice4pi'enell('l l'anihaNsadeur pourrai! mieux 
à Paris liàttT la con(-lu>iiiu d'un traité de paix a\antag('tix 
]h>ui la Porlr ft pour l'amitié (pi'rlli' désirait ciinMT\i'r à l.i 
ri.HiK-. La sép.-iration di* Séhastiani et du dix an hil 
«l'idialr: If siilt.ni lui d(»nna un clir\al riilimimt capara 
•.Mimé, uu«' lioîle rfuichie de di.iiiianls poiii < '.hauqi.ign\ . 
I assiiraïue qur la Porte res(iTail tidéjt> au systrUH' li.UK.ais. 

i/aud».i*«sad>Mir fut instantanément ri>mi> ««ur pit'd par la 
noUM'Ile tir son rappt'l : si ^antl'■ sr rétahlit connue par mi 
r.icir. Il quitta (!i»nstantinople le •»- a\ril. Il était le \ mai à 

I (.«irr. ■](- I iiri|Mii-. i)«'>|H*rlii' île <^liMiii|>afriii . 17 iiiar'*-.^ H^ril iSi>^. 
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Bucharest ; il y entretint un moment avec le maréchal Proso- 
rovitch les relations les plus agréables, obtint de lui des faci- 
lités pour le commerce français avec la Turquie le long du 
Danube, et se remit en route avec une hâte joyeuse, san> 
crainte de se fatiguer : <( Je marcherai rapidement pour rojoin 
dre Sa Majesté et mettre à ses pieds mon respect et mon 
dévouement. Si j'ai le bonheur de trouver mon auguMo 
maître à l'armée, je donnerai avec empressement pour s<«n 
service une vie qu'il a comblée d'honneurs et de biens, iv 
dois tant à Sa Majesté que je ne sais comment pouvoir lui 
exprimer ma reconnaissance respectueuse. Que Votre Excel- 
lence soit mon interprète ; les bienfaits de Sa Majesté ont 
dans tous les temps surpassé mes désirs, mes espérance* ri 
mes vœux. Je suis Touvrage de sa bonté ; je consacre mon 
existence à chercher de la mériter*. » 

Il revint par le sud de l'Allemagne. Il arriva à Paris \o 
î'.i juin. L'Empereur et Champagny étaient alors à Bayonno. 
M. de La Blanche reçut de là l'autorisation d'aller passer 
qiicl(|ue temps dans sa famille, « Sa Majesté n'ayant [w^ 
achiollomcnl le temps de s'occuper de la Perse*. » L'Enip 
reur n'avait pas non plus le temps de s'occuper de la Turquir : 
il regardait vers l'Espagne : elle allait retenir son atlenliffl 
plus longtemps qu'il ne le croyait. 

I. AIT (Hr. (iorr. de Turqiiio, Dé[)èche de Sébastiani, de Buclian^» 
f) mai 1808. 

a. Id., id., (liiani(>agnjr à La Blanche, juin 1808. 
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LA MISSION CARDAN E EN PERSE 

(Dccemhro i8<>7-FVvrier 1^*09)*. 

I. — Lk8 TRWAUX de L\ MIS9IO^ (■ARD\!<(R. 

<iartlano. — Los inombn^s de sa mission. — ArriviV a Tclit'ran 
('1 (liViMiihro 1807). — \cciioil rlialiMiroiix. — Nrj^ociation 
«l'un traitr ilr commorcc cnlro la FranoM»! la IVrse. — Occu- 
|witi<>iiH <l(»s ollicitTs français. — Rttides sur les ressources du 
|)a\s. sur la situation des chrétiens. — Instruction de Tarmée 
|K»rs4ine. — Le lieutenant Fab\ier et la fonderie de canons 
d*U|>jdian. — \lanvais4^ volonté de (|uelque3( ministres du schali. 
Ktude et exploration diN routes de la Perse, dans la vue d'une 
exiM^lition franraise sur l'Inde. 

11. — L\ RIV\LITK ANGI.O-KR\!«îÇ\ISK K>i PkRSK. 

La ^.'U)tr de (lardane. — Heureuses dispositions du prince lién- 
lier AI»l>avMir/a. — Dillicultés à la frontière turco-|>er9ane. 
— Lf*> Walialiites aux en> irons de Ikigdad. — lV'liar(|uenient 
de*» \nf:lttis à liender-lk)uchir. 

I..1 mi*»>ioi) de Sir llarford Jones. — Fetli-.VIi compte sur 

ralliaim* fran(;ai*i4* |H)ur obtenir la n*stitution de la (jé'orgie. 

l/allianre IVann>-russe inconciliable avtv Talliancv franco- 

|M'r«<m<*. -- Premier> nnVontentements à la cinir de Téhéran. 

111. — KciiKc m: i.% M ISSU» (■ARl>A^K. 

Lr^ lii>stilités nMomiUf Mirent entre |i»s |\uhm»s et les Persans. — 
Ih'liiiteH iïvs Persans autour d'Kri\an. - (lolère du scliah. - 
\udi<Mire de Fetli Mi à (îardane (a'i janvier l^^j). — l)€»|ïarl 
dr (iaitl.uie (il\ fé>ri<'r). - - \rri\ée de Jone^ (l'i février). -- 
Kiipture des relatif>iis de Na|M)lét>n a\e<' la Pers«*. — .Vlliance 
«niuli>-|»i*rsane. 

I (^r rhiipitn* il |Mirii l'ii iiii article de U Hnuif iVIlistoirc inwlern^ et 
'•tiitmifutrnUirt i. 11. an. l()oo- 19«»1 . 
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I. -— Les travaux de la mission Gardane. 

La mission (lardanc avait été onvoyée en Perso avaiil I;t 
bataille de Friediand et le traité de Tilsil. Elle avait vU'^ 
conçue par Napoléon comme une diversion contre la llussit-, 
comme un élément de son gmnd plan de campagne de i8o-, 
4't ensemble comme une menace conin* Tempire anglais ilr 
rinde. 

(^)nand elle arriva en Perse après un long voyage, elli* 
s'eiron;a en eflct d'exciter hrs Persans contre la Hussie et ello 
enl retint les bostilités dans la région du Caucase ; elle donna 
même aux troupes de Ketli-Ali, autant qu'elle le put, l»**^ 
moyens de lutter mieux contre les généraux nisses : ain*i 
elle fut en contradiction absolue avec la |)olitique nouvelle iK- 
Talliance franco-russe. Cela s'explique en partie |>ar IVloi 
gn(»ment du pays où elle agissait et par la lenteur et la «lilli- 
ciillé des communications avec rKuro|)e ; cela s'expliqur 
aussi [)ar la jM^nsée (pie garda Napolœn de contenir |»artont 
la Hussie et <r<»ntraver ses moyens d\iction contre la Turquir: 
daii^ !(' mémt' temps, il détournait son allié le tsar sur l.i 
Suède. l'Ile confirme tout < e cpie nous avons observé à cet 
égard dans la politique euro|H'ennc de TEinpire et prouve à 
s(»ii lour (|U(' la Hussie demeura la rivale et non vraiment 
ralliée de la France. — D'autre coté, elle étudia les moyens 
d'en\abir les Indes !>rienlales et fit tous ses cfTorls |)onr \ 
(Milraîner le gouvernement dt» Tébéran : elle n'y réussit pa>. 
Du moins, elle irupiiéta les Anglais et les obligea à \wiicr 
li'ur atlenlion au d(»là de la Méditerranée, liors de rEuro|)i\ 
iinii |)as autan! (|u<' Napoléon l'eût désiré. 

Sun activité la plus grande se place au milieu de TanntV 
iSoS. ilan^ le temps nù Sébastiani était obligé. |Kir les cir- 
(N»n^lance^ autant (|ue par la maladie, de quitter Consinnii 
iiM|)Ir. (-'r«;t à dire dans le temps où le grand système n a |)oléi^ 
nien qui liait à renq)ire français la Turquie et la Perse, sur un«* 
giganloqur li^Mie di- l'ouest h l'est, était déjà conipnmii*» 
par le milieu : eu «trte que la mission Cîardane se trouva de 
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iHiiirir liriiro » en l'air ». (*oii|nV [hmit ninsi din* de rniiiiiiuni 

• ,itii»ns avr<* >i\ hase. |ires(|iie sarriliée par rKiii|M'reiir, \oiiée 
,'i l'rrliri'. Kllf a d«»ne |MMir inlérèl unique de inan]iier le 
|»"int e\tr«*nie <iù (|uel(|iie triiips ^*étaît |M>rtée la |N'nsée pnli 
li'pir dr Na|M»lé()n, un jalon l<iintain (pi'il ne put \Mi> attein- 
tli(\ qu'il ne put iiirine pas solidniient fixer. 

(iaidane |>ai(it df Var^o\ie le S juin, au moment même 

• >i'i M' dr»inai( la (*aiiipa<:ne dr Kiinlland. I.e vy. il rtait a 
|Viiir'«»\ar : il N lui it'lrnu par le> o[H'ratii»n< dc^ Hii«.Hr< aux 

• n\iri>M^ dr> Porlf»- de For. Il arri\a à \\ iddin le i\ ai»ùl. à v 
(^••ii^l.uitintipli' le ■»,'$. Il \ n*rul lie Tallc\iaiiJ ' des rcuaci- 
^-ni-ni«-iils oJlirii'K ^-ur lr trailr de 1 iNil ; ear li' earaetrre d«' 

^.1 iiii^*>ion >'vi\ tn»u\ait «pirlqur |N'U iiKnlitir : il faut qu*il 
■i'.-iire aus<»i l.i |i;ii\ riilir la IN-r^' ri la llu»-^i«* : il n'a pa> été 
qiif^tiitn df la INtm* au traité de TiNil, pairt- quf Ir traité d<* 
l'iiikt'iiHtrin n'i'^t iia^^ cneorr ratifié ni même ri»imu du 
L-'iint-riirmciil dr Téhéran, ri tpTon n'a pa-* >oulu eniiq»li 

• |ii< I inulilrnifiil Ir^ iié«:iu*iation*i : (rail|rnr< \v^ ditrérmdH 
"••ni l.irili'< à arian;:<i rntrf la IN'Im» «-t la Uu»-»-i«*. — Tallev- 
r.iiid i'U parlait un pm lépTriiient. - Il iir ^'ai^it donc plu'^ 
•|ur i|i* la «.'Urrn' («intn* r\n«:letiTM' : ton- \r> \y**i\^ de 
iKuiMpr lui x'iit lérinéN : il tant qur la Pcim' ol)s<'r\r atis>i 
ii- lil<M Un etmtint'nlal. r.rl.i ra|)priM-|i«Ta IVpoqur de la paix 
ui.uititiit*. 

r.'i«.| à (!nii>Luitini>plr qur < i.udanf or^'iuii^a déiiniti\e- 
UMiit ^a nii<»>ii>n'. Il rminoiiîMl a^cc lui «on tién* Anp' 
(î.irdanr eoniint- pitiiiitr M-irétain' delà lé^Mlion, Ihiu^^rau 
liU iiiiimie dt'uxirnit' MTiélairc. d<'ux dn»f:iuanN cl n^tain 
[iitiil J«>uannin. n \rim drpui** peu di- Téliéran à r.dn^lanti 
ii«'pli'. l'areliéiilti^MH' Lajard rt plu^icur^ nfVhiir* Hni^'iiriiM*- 
•II' lit t liMi^i-, |f« rapitaiiH's Ihanclii d' \dda. ISnuttiu^. Lamx . 
Iliiiiilirr. Tré/il. \i-idi«'r, U» liful('n.uit> T'alixirr <*! Krlxtul '. 
\< « •<iiq>a;:néN di- Mii/a Hi/a kliaii, qui n';:a^Miail ^m pa\'«. ih 
|Miltr*iit drStul.iii II' lo Ni'ptt'mliir iSiy. |ii>ui attrindre Li 

I J 'rrt'^iHMhiiiiii t i|i- PiTM-, riTi am'it iSn- 

I tf \ nihi.l-.iir. //--//««îf.!/ /".i/iurf ( lnf..i/i.< ./.■ / /:*W. jiiillfl 1SS7) 

i l.f. I»iir* I iiiilinii% l'I \ruts trailiiiiriit«. Vrcli Nal. AK. iv. 

'•■■*•' |iUi|iii<ttr<« 171 H». 17.Î11. i7.<i. i7i.*i, 17 |l». 
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Perse directement par rArniénie. Il leur fallut tn/is moi» 
^our arriver à Téhéran. 

Car TAsie turque manquait presque totalement, comme 
♦»ile manque toujours, de routes et de ponts sur les rivières : 
«n ne trouvait aucimes ressources dans les villages ; on con- 
statait partout Tanarchie, aussi complète dans les pn»inces 
d'Asie que dans celles d'Kuro|)e : le sultan désoWi, comme 
ignoré; les pachas indé[)endants dans leurs provinces res|)cc- 
lives ; les villages, au milieu des terres les plus fertiles, minés 
par les exactions des gouverneurs, par les pillages des bandits, 
surtout (les Kurdes. D'ailleurs, si les Français étaient assez 
hien vus par tons ces chefs, il n'en était pas de même do> 
Persans (jui accompagnaient l'ambassadeur; Gardane et ses 
oflicicTs durent souvent tirer Tépée pour arracher les gens de 
Mirza Hiza aux outmges et aux coups des Turcs. Us furent 
l)i(Mi reçus à Erzeroum par le pacha Yousouf, celui-là même 
cpic» Klél)er avait vaincu i Iléliopolis en 1800; il n'avait 
«oiiservé que do Teslime et de Tadmiration jx)ur les Français. 
\u milieu de diflirullés qui croissaient à mesure qu'on 
avançait vers Tesl, à travers un pays de villages bruits, de 
mu vents en ruines, la mission franchit la fronti«*re persane 
nu c(>nnnenc(Muenl de novembre. Elle fut bientôt à Tauris, 
Mil elle fui jetée par Abbas-Minui, qui y avait le centre de 
son gouvernement, le quartier général de Tannée qui opérait 
de temps en temps contre les Russes. Le prince retint auprès 
lie lui le capitaine Lamy, pour l'aidera instruire ses tn>u|)es 
il l'européenne. 

VA\c arriva enfin à (^aswin, tout près de Téhéran : il lui 
Tallut s'y arrêter (jualre jours: car, écrit le lieutenant Fabvior, 
« Sa llaulesse le Schah, le Padischah, le refuge du monde, 
Tun des pôles du globe, ombre de Dieu, et vingt ou trente 
autres noms que j'ai oubliés, avait lu elle-môme dans l^ 
astres (jue l'ambassade française serait malheureuse si elle 
entrait à Téhéran tout autre jour que le /| décembre. Après 
avoir bien pesté contre le frère du soleil et de la lune et ses 
connaissances a>trologiques, il a fallu se résigner et le général 
(iardniie, rossignol de la sincérité, est heureusement arrivé, 
par une belle et boiuie pluie, malgré les traverses du corbeau 
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«Ir la |NTri(iio, à la n'sidenrc du rliof du sirrlo * ». C/csl le 
'i d«Vriul)rc en effet que les Franrais firent leur entnW; 
Mili-nnelle dans la capitale de Fetli- Mi, au milieu d'une 
aMlu<'nee de jNMipIe extraordinaire, escortés des plu*< hri liants 
ii»rps «le la ra\al<'rie royale. 

La niis<«ion iîaniane fut rlialeun*us4*ment artnieillie en 
Pfisi'. Le p'néral fut Tliole du grand vi/ir Mir/Ji-Cdiely ; ses 
coiii|up:nons furent logés dans la niais(»n iïiux rielie s4>igneur 
di- IVliéran, (|ui dut leur laisser la plan* et rlierelier refuge 
•lillfurs. 

l'tMil réussit (ralnml nierveilleuMMuent à rand)ass{|dour de 
\a|H»|én!i. Lr traité de Kinken^tciu fut ratifié au»ili*»t; sans 
di'iilr, Ki*lli-Mi lenail à s'assunT >ans larder lt»s U'-néfices tle 
r.uiirle 'j cpii lui garantissiit Tinlégrité do ses Liais et 
iiMt.iinuifnt la rotilution tie la (léorgit^ — 1 ne <'nn\enlioii 
militai rr fui hirnlot sigiu'^' : le seliali aelirtait à la Lrano* 
•HMMM> l'uniU. Ii\ral)les à liender-lioucliir, pa>al>li"i à la 
li\r.iiHin, m argi>nt ou en \i\res selon 1rs eirnai^lanres. Le 
^•li.di di'iuandait vu nutn* à S4iii illu^^lrr allié de lui eii\oyer 
d»-* MUvriiT*» drapiers, des |M'intn*s, iinpriinrur^, verriers, 
liijrlogi'r*», nirnuisii'r>. elr. *. — In Iraité <l«' eounueree fut 
iiiiiiiédiatfuit'ril négiM^ié, eoulirniant les conventions dc' lyiiS 
«l df lyi."». I/îlul de Kharek dan^ le golfr l'iT^ique serait 
cé.lt* il la l'ranct' «lés r^xécution tir rarliclr j du traité de 
l'inken^lrin. 

\ la preuiiérr audirn^-r on il tut re«;u par Lrlli-\li, avec 
•|i-^ linniH'urs rxccpliniuirU, (iardan<* fui décnré di- Tiirdre 
«lu Suivit i\r pri'Uiién* rlanM* ; m»ii frén', Kou^M-au. I^ijard, 
Jou.innin, htmlrui^. Xfrdiei, Hianrlii d*\dda, Fahvirr, 
Iî^IhiuL «Mirciil \v Soleil di' d«'uxiruir cla^M*. » Sa ilaulrsse, 
«'•lit à ce |)r(i|)os Lal)\i('r. |H»ur inr faire ctuuiaîlre à cpiel 
p>iiiit r||i> rnliiiie lunii luérilr. iu<>i ra\i»n de rOct'idenl (pli 
vi'-iil hriller juxpreii OiiiMit, a \uulu, \k\v celle faveur 
iiiiineuM\ in*é|e\er de^ |>oiHHi»iis a la li.iutfur de la Lune. 



I l.rttrr ilf Vnhvtrr h »'*ii /i/rr. i ."i <Ii riMiilin* 1S117. — VA. \. Di'hi- 
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(Juand j'aurai le premier ordre, je serai à œlle du Soleil'. »> 
Le grand-vizir M irza-Chefy profile du départ dWsker-Llian. 
envoyé en ambassade à Paris, pour ouvrir avec Cham{)agny 
une correspondance amicale ; il se félicilc de cette « circori- 
slance favorable pour dévoiler aux yeux de Votre Excellem^e 
les charmes et appas de la nymphe de Tamitic que muis lui 
avons vouée * ». Le schah serait heureux d'envoyer aupW's do 
Napoléon son plus jeune fils, âgé de six ans, j>our recevoir à 
Paris une éducation française, ou du moins il résor\e à s<»ii 
grand ami une garde d'honneur de 60 cavaliers persan>, 
armés de lances, de boucliers, couverts de cottes de inaille>. 
monlés sur des chevaux entiers, ajoute Gardane, qui seraient 
utiles aux haras français. 

IMus tard, quand Télé fut venu et que le schah alla pass<T 
(|uelque leujps à sa résidence de Sultanié, (îardane fut du 
Noyage, et eut le long de la route de fréquents entretiens 
avec le souverain. C'est là que, le i3 août, fut célélm'r 
solennellement la fêle de Napoléon; il y eut de brillantes 
miuioMivres des troupes nouvel'e lient organisées ù Tauris 
|)ar le ea[)ilaine Verdier. Il y eut un Te Denm, des salv<»s 
(rarlillerie; h» second drogman, de Nerciat, com|>osa {K)ur la 
rirconslance des sirophes poétiques. Peu de jours apn^s, on 
fria aussi Tanniversaire de la naissance de Feth-Vli, qui 
regardait comme <( une prédestination céleste le rappro<*ho 
menl de ces deux époques »». — « (irAce au Dieu sublime et 
très sailli, é( rivait le schah à Na[)oléon, toutes les alTaires de 
l.i Perse coulent au gré des souhails de notre cdMir affe<' 
Mieux, et la cou|)e des inlenru>ns de l'amitié contient à pleins 
bords le necMar du succès '. » 

dépendant la mission travaillait l>eaucoup, avec une sorle 
de liè\re ;. (jardane iroubliail pas que Napoléon lui avait 
dfMiné (|ualre m(»is pour étudier la Perse, et se persuadait 
^aiis doute f|ue Tannée ne s'écoulerait pas sans que la grande 
«riln prise de Tlnde fut commencée.' Kn vérité il fut, avec ses 



1. I.rtlrr «Jr Talnicr à son fron* (article cité de M. Debidour). 

y. (]orn'S|M)n(|aric.' «ii* INtso. a3 f<?\ricr 1808. 

3. /'/.. r'^ juin 1<S(,S. 
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iifliriors, Ir promirr Kiim|WH;n qui ronni^l hi IVrso, il on fit 
rMiniiio la clôcduviTlc», <^l stm wjour en IVrse, niallieiironx au 
|N»int (le >ue |N>li(ique, n'en esl {mis moins le premier contact 
tir rUceitlenl avec Tlran; ce fut un des éléments esscnlioN 
de la connaissance de TAsic' au m*" >i^cle. Dés lors Tatten 
liundi» rKuro|>ene sVn détacha plus; d'autres Français aprrs 
lui continuèrent glorieusement son (puvre dVxploratinii 
virntitique. 

Dés l«' mois de janvier. Niobulir lui faisait diMuander p.ir 
<iliam|Kif:nv des rensei^rnenients sur les antirpiités liistori(pi('<« 
il«* l.i l*tT>e : nous i<;norons «publie ré|M)n*H* il y fit. Il appa 
r.n*t qu'il eut |>eu de tiMups à consacrer à ce Mijet ; il axait 
.1 traiter dos que>tions plus pratiques et plus pn'ssintes. 

Lr miiil>tro de Tlntéricur. ('n'tel, lui a\ait demandé 
r. iumir un « sor\ico éminent » dos riMiseijjrnomrnts mu 
l'animal (pii domi«' ]v^ précieux cliales de <'.arli<Muire : 
• l']«*l il do ros|M'cr du m(>uton ou clo la cliovro ? Un {pourrait 
• •Il ,i\«»ir do> individu^ malrs et femollos ? » <iardane ré|Mindit. 
d.iii- un mémi»in* cnmplrt. cpio cet animal osl unr rlio\re du 
f Itihet. de la ré<:inn de Llia«^^a, (pie son |Miil est iwirticu 
li'iiiiieiit tin i*t uioflleuN, uïai^ ipi'elle n'(»st pas tran^|>or- 
t.ilil*- : même |M»ur aller H'ulemont de Lhassa à rwiclieiuire. 
de iiM) l'IieNreN il on uieuit *M>. Il \ante i\ la mémo occasion 
l.i laine de»* chèvre** de Kirman on PerM\ relie enci»ro dv^ 
' liè\ros |i|('ine|ic< d'.\np>ra, et o-iinH» qu'on |N»iiriiiit li» 
.14 • lirn.itor plu"* ai^'iiient '. 

ï ne ;iulre fi»i>. il «i'étend t^n ci»i>^idérati«»ns préfi^rH ^\\r l.i 
». inililiiin écnn<Miiiqii«' de l.i iN-r-^e. Téhéran fait |h'u de 
e«»nmiene: jj ennrurrenee \ e^i inqMi«.%ihle «'«mtro les mar 
I haihN qui oiil !•' iNi>nnp(t|f de^ touriiilure** dr la «iHir im|N'' 
li.di! Upahan Mtlii* p|ii<. ilr r<'<»>»nurre^ : mi n \end li-^ l.(ine*> 
d^- Kiiman, Iin t;i|ii^ de \r/il. heeht et le (îhilau <»Miit .iH<^e/ 
I H he<> aiiNKi. runl le rMiuiuerre ;i\rr rind«' v (ait par hi'n«lti ■ 
li'ihliir. el iiMii p;ir If-» n»ute*» de T \()jlianiNtan ; il e-t aux 
tu. nu* de- XiiL'Iai*. «pii .ip|H»rtent «lu -urre, île- épiées, tli'^ 
•lf.»triir*. d»'* iihHiiliiiiis, t»|r. Ttuit le n>mmerer de la i\i\^ 

I « ••II. %|Hiiiii.iiii i> lir l'iT"' . i » f«\riir iSiS. 
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piennc est aux Russes, qui apportent par Astrakhan des 
<outcaux, des ciseaux et autres « clincaillcries ». Les aflaire^ 
se font, à Tinlérieur, surtout par les Aniiéniens, qui si«nt 
malheureusement « portés par nature à la fraude* ». Gar- 
dane pourtant ne désespère pas qu'on puisse établir une 
route commerciale par Bagdad, Alep et Vlexandrelle ver- 
la Méditerranée ; mais il faudrait que le pays turc fut plu** 
sur. 

Le cardinal Fesch voulait ôtre éclairé sur la situatiim (le> 
chrétiens dans ces régions ; Gardane lui réj)ond qu'il n*y a 
{)resque plus de catholiques en Perse. Il y a quelques Neslo- 
riens dans les montagnes de rAzi*rl>aïdjan ; leur couvent prin 
cipal est h Mardine ; ils ont une grande haine des Turcs, 
beancou{) d'affection pour les Français ; il y aurait quelque 
intérêt à s'unir avec eux". D'autre part les quelques chn'liens 
que Fabvier connut à Ispahan ne lui inspirèrent aucune 
eslime; ce n'élaienl que des marchands sans conscience ou des 
prrlres sans lemie ; quelques moines arméniens y menaient 
une \ie si ptui édihanle qu'il préférait n'en jwis juirler : le 
Prre Jose[)h, un missionnaire catholique dont Fahvier enlen 
(lait la messr cha(|ue dimanche, n^était qu'un « vieil i>n>j:ne 
assez méprisable* ». 

La mission avait avant tout un intérêt militaire, elGardane 
> apporta tous ses soins. 11 fallait instruire l'armée persane à 
Teuropéenne pour (|u'elle fut une digne avant-garde de la 
future ex|)éditi()n française. Il y avait ft»rt à faire à cet égard. 

Laca\alerie était assez bonne ; elle comptait i Vmx>o hom- 
mes, peu disciplinés, mais excellents cavaliers. — Il y a\ait 
<i(HMM)li()Uïmes d'infanterie; mais ils n'avaient aucune valeur: 
ils étaient armés il(î vieux fusils très lourds^jjujl fallait 
aj)pnyt'r, pour viser, sur une longue fourchette a charnière. 
l/artill«Tie n'existait |)our ainsi dire |)as ; il y avait îjoo 
artilleurs : mais leurs vieux canons étaient tramés par des 
ImpuTs: les boulets éclataient prescpie toujours en sortant de 

i. \(r Kir (]nrr. iJr l*oi>c, aS mai i8<)8. 
'À. liiitl.. '>.\ août 1808. 

'.\. I.rllro «lo Kdlivior :i sa iiirn", iG mai 1808. — (If. Tarlicle A* 
W. Dchidniir. 



LES Tn\v\r\ ni: i.\ Missio>i g\hi)\m: ^i~ 

la l)i»u<*lio. cl (iinionl pins do Porsnns (|iio (rcnnrmis. Il \ 
av.'iit aussi un rrriain nonihro do faucon noanx, du ralihro 
do I 12, |Nirtôs par dos rliamoaux : a un si^rnal do M>n 
nxidurtour, lo rlianioau >'ap'nnuillo, on liro, le olianioau sr 
roli'vi» ; la Ih*Io |K»rlo au<si deux sariM'Iios |)our la [H»udi-o ot 
IfH lïallos : ollo o<l il la fois rafTùt ol lo raisson : mais si ello 
on| |)1«>m''o, oI1<» do\iont furious«», se précipite à tra>erN la 
trou|M>, V jt-lle lo désordre, et cela est le cas lo plus urdi 
nain*. Il >audrait mieux (pie lo s<*hali nVùt pasd^artillorio. Il 
n'\ axait on Perse (pi'un seul canon à |mmi pro«4 Imhi, il a\ail 
été pri'i aux llu>se> : Fotli Mi vn était tivs lier ; au-^-'^i lo ;rar 
dait il prr< de lui, à la cour, et il ^^unu^ait (pichpiofois à l«» 
|N»intiM* r\ il II* tirer lui mémo. 

Pfndarit(|ue(piel(pii'> im^des nlliciers de <iardane, uotam 
nifiil Vonlier ri Lam\, enlropronaionl rin^lrudifin dt>s Imu 
pi*- d*\lil>a<i Mir/a ci s'olT«>n;ai<'nt do con>tituor pou à |mmi un 
iii«\.ni <*<»lido i\v troujM's diM'iplinéoH. |(> litMitonanl Fal>\irr 
lui «IhUL'é détaMir a Upalian une fonderie, et de cun^^lruin' 
'(I iMii<iii<i vudilaMoH à rrlui dont le scliali était >i lier*. 
|-*.d>%ifr ^'installa à Npalian dè^ le <N»niiuonceiu(*nt de féxritM'. 
I) M > tr(>u\a ririi ipii put l'aider à accomplir sa tache, aucun 
.itfliir. point d^»u\rirrN. ptiiiit de matériaux, beaucoup de 
tuau>.ii<»f* \o|«iuié de la part «les fonctiomiairr*^ roxaux, sur 
litui i|i- ct>iix (pli lui téiiioi^'iiaient ouvertement les moilieuro^ 
di**pii«itiiiri'*. Il lui fallut tout improvi^iT. m* faire lui-méiiM' 
m>-nui^itr. charron, loiidrur. tléjourr Ir^ inlripruo^i do s<'«» 
«lUM'Hii* « iH lié^. M'ilji'r pn'Hpio nuit rt i»»ur «^ur •*#»% iiiNtrii 
iiifiit'* piMii «pi'iU ii>' lu^M'iit |Miinl \o|és MU hriM'^. u>erd*audaci- 
il iih* un df >ii>liiii't' avre s«'^ Muxrior*» M-rrrlemoiil |MNé- |Hiur 
f.iiii* iii.in«|ut-i SI Im'mil'iio. luttiT {N'i-soiiiirllfiiiiiit conlro le 
f:>iu\t'iiiiiir llaiiji Mohamiui'd llu'«<«rin khan, |Miur a\oir \r 
uioMii d'.ii'liivi'r ^<-H iia\au\. Il est incro\ahlo ipTil ait pu 
v.iirirn- l'iiiN « t's i«hs|a<'|f> ot ct»n<lruiio en cin<| mois uiir 
\iiiL't.ili)'' d<' r.inoiis. Il l'ut la f;iaiido joir do céléhrer. lo !.*> 



I < . •tfi <*|Hiri«liiiii-i- «If l'i-i'^i-. .'(*> j.«ii\iir iSnS. ~~ NnU' ili- (iar«ljiio 
i < f |>*iiir Ico lr.i\.tii\ lipKaliiiiT d U|>alirfiil'arlirlot'it4;iJi' M. Dcliitlnur. 
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août, la iïîlc de l'Em|)creur, aux salves ré|)clces de son arlil 
Icrie, qui, au grand étonnement des spoclatcurs, ne tua per 
sonne parmi ses servants. Il fallut encore, quand le shali 
ilemanda le transport de ces canons ù Téhéran, construin' 
tout le matériel roulant, dresser au trait les chevaux ntVt- 
saires, aménager des chemins pour les v faire passer 
Arrivé à Téhéran, il n'eut aucun remerciement ; on épro»\a 
ses pièces ; on fit, dit-il, L'impossible [lour les casser : pui? 
on les enferma dans des magasins, et il se trouva aussi avanri- 
<jue s'il n'avait rien fait de toute Tannée'. Il est vrai qni»ii 
était alors au mois de décembre, et que les relations élaienl 
assez tendues entre la mission française* et le gouvernement du 
schah. 

(iardane étudia avec le plus de soin les routes de la l*ci>« 
et les préparatifs d'une ex[)édition \ers Tlndc. C'est Fobjd 
essentiel d(» sa correspondance avec Paris. Il fil relever par 
ses olliciers les itinéraires exacts de toute TAsie antérieun' 
Bianchi d\\dd;i dressîi le {)lan de la roule de Sculari à Trln' 
ran, par Alep et Bagdad. Fabvier connut 1res bien celk «!• 
Téhéran à lsj)ahan. Trézel parcourut celle de BagJatI ■• 
ls[)aiinn, puis d'ispahan à Chiraz, de Chiraz au golfe IVi 
siquc ; Timillier fut ensuite envové dans la directiun d-» 
Méchcd. 

D'après cola, Gardane dressa lui-même tout un plan dr 
»am[)agne vers riiulus. Si Ton prend la roule de terre, il 
faudra (piitter Alep en mars ; il y a cinq journées d*AI«»p .« 
Bir sur ri^uphrate ; puis on poussera par Ikigdad, Bassonili. 
BiMidor Bouchir, (Ihiraz, Yezd ; mais la nmic sera mauvaiso 
|M»ur 1rs tarions, cl les \nglais pourront jeter des lrou|H'>Mir 
la ( otc du «(olfc IVrsique ; il vaudrait mieux, de liiiplad. 
prendre par Onrfa, llamadan. le khorassan et Itérât: il ^ 
aurait de >epl à huit mois dWlep à ITndus. — Si Ton jK-ul 
l»a>ser par la mer Noire et Tréhizonde, on |)Ourni conduin- 
iine partie de Tarmée par l'^rzeroum, Van, llamadan, ^c/d 
«l lierai, Taulre par Tauris, Téhérîin, le khorassan et lierai: 
• le Tréhi/onde à T Indus, il faudra de cinq ai sept mois. On 

I. Lellre <1l' (laniano à >on frère (i5 janv. 1809). — Cf. Debidour 
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niini. A llônl, un t'xrrlIeiU point de ronron (ra(ii>n ; si Ton 
^'iuvitnluit Ji\(.r les Itnssos, ils ponrrainil a(Tuniiilrrfli>snnini 
lion*^ ri «It'N \ivrr*i à Vstrrahail, prt's de la iikt (laspirnne, ri 
i'r >nail In's pnVicux. — IVnir cv tran>|N)rl do tn»u|>c<, il 
V aura l^'auroup de |>iv(*aulions à prendre ; il fnudn tou- 
ioui> un rlit'val ou une autre IxMe de Mjiiinie |NMir deux 
lionnues, des en|Mi|es spéciales rjiiilre le fniid do la nuit ; 
l>oaui'oup de luMMiits, car res |MMiples n*enlendenl rien aux 
«»uh>i>liinees. IVaillours. les lialiilant^ fuiront et ne laisseront 
4pif de^ xilla^'os l'U ruines. Il faudra In^auroup de paill<' 
lia< lire, il n'\ a pa*i d'autre f<iurrap». On |M»urra fal>ri(pier 
*»ur plaee de^ e«innM>. des Ixiulets, de la |K)udre ; il v a en 
Perse du >id|M*lre «le très iMinnt* «pialité. 

A partir de llérat, la roule sTa sans doute faeilt' |)<ir 
<*.alH»ul et IN'ieliawer : lUi peut eoiupter sur le> triltus de la 
nVi'Ui de rindus (|ui détestent les Anglais et fourniront d<'s 
lrMii|M'^. Deeaeii, de l'île «le France, pourrait déitanpier. au 
nord de hond>av. r» t)U i .jiK) eréoles. On (•oM>lituerait ain*«i 
MT^ l.alioro une redoutable armée de l^ersuis et flintloun 
^oliflniicnt enradrés de soldats et d'oHieiers euro|N'ens, el 
ririd'* <*<*iail à la nitTcj de Napoléon. 

I.i' piinrr du Sind, .Mir|^'o|atu Ali kliaii, écrit à Na|Miléon, m: 
plaint d«* la niét'Iianeetédes Anf;lai*i,de ieurduplieité, exprime 
-nu il'-^ir «« d*ou\rir a\ec \o< Français |e< porte> de la «-orre^ 
pMiid.iiii'i»' 0. I.i's S\kli«» de rindus sont en fruerre contre 
|f^ \n;.'l.ii^ et prtiM'ut réunir fionoo ia\aliers. l n printv 
.il^di.ui. |)aral»Mir/a, dép« ►««'•édé du trône île s<\s pores à 
(!alH»ul. deniandt* lo «recours i\v la IN*rse et de la France* 
.i->«un* I appui de nondiroux partisui^ dan>>oii pa\*i. Le>ciiali 
•■^t di^iHiM' ;*i marclirr, au iu<iins juMpi'à l>ellii : u Kn doux 
Ml-, dit il. h'^ Vn^'lai<^ «^erunl expulsé*» de l'Inde, »•! cetli* 
iiii^ii.dilt' natjitn dt- inaicliaiHU n'aura plu»» al<»r> l'audai'e Ar 
xrnir li.iilrr d'é^'al à égal aM'c le> rois. » - .. L «'xi^'^lition 
d» rindr «-t à Téliéran dan*» loute^ le> téti-s*. *> (^)u'une 
■irnirt- lian<;ais«' parai>M', ri toutfs ce«« iMinne^ M>lonté> m* 



/ ' . 'i mai I '*•!*». 
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serreront autour d'elle, et elle fera jusqu'à Tlndus une 
marche triomphale ; devant Naj>oléon s'ouvrira la route 
d'Alexandre le (irand. Ce sera la plus merveilleuse page de 
rhisloire. 



II. — La rivalité anglo-française en Perse. 

Tout cela ne fut que rrve et chimère, et la raison en est 
simple : Talliance française ne donna au roi de Perse rien 
de ce qu'il vn es|H'rail, n'écarta même pas de lui les oulragfs 
des Russes : elle lui parut bientôt inutile et odieuse, et (iar 
dane ne tarda pas à se heurtera d'insurmontables difliculti-s. 

Kn eut il drs le début le pressentiment? Les mcxlifica- 
tions a|>portées au\ conditions du traité de Finkenslein |>arle 
traité de lilsit lui parurent-elles tout de suite c^|>ablcs tie 
compromellre sa uiission ? — A peine était-il à Téhéran 
qu'il sollicitait son rappel. Le vti janvier 1808, il envoNuil 
à Paris un cerlilical de son médecin Salvatori, constatant 
cpi'il était « dans un grave état de dé|KTissement, à cause du 
climat malsain ot humide », et qu'il était indis(>ensablc qu'il 
(piittàt au plus tôt ce paysV En avril, le général se plaignait 
lui-même ipir ses appointements fussent insuflisants, « car on 
ne peut sortir (|u'à cheval, avec beaucoup de domestiques: 
... la [)lnpart dos Français ne se plaisent jMis en Perse; pour 
moi, en [>arliculier, un coup de feu très grave que j'ai reçu 
jadis à la cuisse gauche fait qu'elle dépérit sensiblement 
dan^ Cl' mauvais climat* ». Le 8 juillet, M'"' Gardane, reti- 
rée à Lincel, prés de Manosque, écrit à rîmpératrice pour 
ohleriir Ir retour de son mari : « l'air de Téhéran lui e>t 
tout à lait contraire ; il souffre beaucoup de douleurs rhuma- 
li'^uiiilo^ )>. 

\ii>-i hion, même dans les premiers temps, la situation 
nét.iit <llr pas à Téhéran aussi favorable qu'elle le pou\ait 
p.ii.'iîin- (TiqMv^ les conliales réceptions du schali. Tous les 



I \!l Kh. (>>rrc>|>. Jo Perse, a^ janvier 1808. 

V / • •' . .') .mil i8<»8. 
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lVr*inn<i, «lans renlniira^'odo KctIi-.Mi. nVl;ii<Mit pa^s rfraloiiioiil 
4|r\«iii(w à ralliaiirt' franraiso, o\ l<'s iiitrifjiies ron(iniioll(*> do 
y \ii*.'lrl<Tre tnnn aient (lr< ohmIIos (M>iii|)laisaiiles. Il |Mrait i)irii 
«|iir If <rliali fut, ilô'i Taliord au iiKÛns, tniit à fait (lis|N)<i(' à 
iii»«* «Mitt'iito rnniiali* aMT Na|x»lroii ; le frraiid vi/ir MirAi- 
4!lii'l\ ir«'iit aiis^i (|iit> d*r\rrllonls ra|)|M»i'ls avrr la iiii^sinn 
Irain.aiM'. L<» |irino' lirrilitT Abims Mirw» fondait |H'i>nnnol- 
ItMiinil df ;:rand«'H e<|w'iann's sur n'lt«» nouvelle |N)liti(|iir : il 
r*aii|ilail (|n\'ll<' lui asHiirrrait la (îrorfrir et a;:randirait ain*«i 
«'Mn'«id«Tal>lrnient son ^nnnrrnnni'iit d«» Taiiris ; rllr lui 
n^^iirait tléjà, ^'rAroà raili\ilrd<»^ ('a|Mlain('< Vordior l't Liniv, 
iu\r |N>tite arniôr luiriix diM'ipliiuV ri plus n*<lniital)lt'. 

\!i«.*«i rroiitait il vnlnnhi'i> 1rs nViN «iiTon lui faisait <lr la 
L'îan«K*ur dr rrni|MTrur «Ir*» rranfai»» : il li«»ail a\fr |>lai<iir la 
Ictln* (|u«* lui adrrssiit ih" (Inn^^tantinniilr La TiMir Mau- 
Iniur^'. l'un dr> MMTrlain-s d<» Srl)a<*liani : h Ton** lr«i |Mit*n- 
l.il^ df ri''.uri>|M\ ^avnir tnii^<'iii|HTt'urs. nruf mU, un nnnd>n; 
/■L'.d dr ««iMivrrain^i dont Ir lilri' c*^! moins ôlrxr, sont unis 
intinii-nit'nt à la i''ranr«». Li* nmlinrnt «'•»! frrnir aux rnar- 
rliands an^dai^, inrnir r.\iui'rii|ur. Napoiron Ir (irand virnt 
•Irtn* pri«i |»our arhiln* par li"^ n»is d'K<ipa^nir m's voisins. 
1,1' jH-rr «t Ir tiU *ir tlisputaii'ut la roumnnr. |)rs frucrrrs 
< i\iti*^ allairni fusui^danlfr lrui*«« pi-o\inros. lU ont ju«;o à 
|irn|N»^dr rrniMircr l'un t-t Taulrr au tn'inr. et dr rfUM^trcau 
L'«iii' di' ri'inp«*rt'ur Napolrim If ^lind»' rli«»isir un Miii\(>rain 
|Hnii Irur l'uipin- '. » 

\|iIki<* militai. lil avrc inlrn*! quf Napnlnin rtait ii>^c/. fnrt 
|Miiir di^po^iT d(o plu«« illu<*trf<* rounuuH"^. il r«»tiniait que 
r.ippui d un tri lii»uunr larijitrrail <*.i prupif ««urt*f«««iion au 
Ir.'in»' iji* ^'»n |M-n'. Cnlr^, il t'-lail Ir liN laxoij dr l''rlli-Mi. ft 
il -ix.iil rti'- di'''i;:nt'Ti»nuui'lM*rilirr par si»n nnrli' \^m Moliani 
nnd kii.iM. !•• pn-i'dfnt n»i i|r INtm*. M;ii». il .ixail un firn» 
;iîri'-. M'ili.nuiufd \li. «'r.uh' du tiôiir par*T <|Uf sa nirn* 
n «'t.iit p.i^ d«- riinpi''M<il<' tiiliu di's Kadjar^. iuai<« n^^v/ ;ind)i- 
lifuv p'iiir n«' p^^^ irn«»n<'i'r à faire valnir un j'»ui' *>i>n dmit 
«1 .lint-^'*)-. (Imiiiiiic \hli;t<« ^1- fnrtiliait df Tinllururf di* la 

1 (!iirri>*>|'i»iiii<iMf-t* •!• i'i-r««\ j'î jtiilU>t, île ( iuii^Unlini»|liv 
Dm il 11. - Nii|Mi|iiiii. :ii 
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France, Mohaninied-Ali comptait davantage sur rAngletcrn\ 
Gardane prévoyait qu'à la mort de Fetli-Ali, la Perse sorail 
déchirée par des guerres entre ses fils, les schah-zadés ; il citait 
un mot du scliah lui-môme : « Après moi, l'empire sera au 
plus fort. » Il craignait que ces discordes ne livrassent la lVi>4* 
à l'action de la politique russe V II ne se trompait pas tanl. 
11 avait d'autres sujets de préoccupations. Na|>oléon était 
à la fois Tallié du sultan et du schali ; il était aussi diflicile do 
maintenir la paix entre le sultan et le schali, qu'entre le schah 
et le tsar, qu'entre le tsar et le sultan. Ces éléments de 1a 
grande politique napoléonienne étaient réfractaires ù toute 
durable combinaison. Les Persans convoitaient Bagdjid, cl 
se mêlaient volontiers h toutes les querelles de frontières que 
produisaient sans cesse les ambitions rivales des pachas turc> 
de rirak-Arabi. A la mort du gouverneur de Bagdad, Ali 
pacha, toute la province fut troublée ; le neveu du défunt. 
Soliman, ne fut nommé i)acha par le sultan de Constanti- 
nople que sur les instances de Sébasliani, et Tordre se réLi- 
blit un peu. Cela nVnipécha pas le nouveau gouverneur do 
laisser l)caucoup d'influence aux Anglais, et notamment au 
consul, M. Rirlî : car il redoutait leur puissance dans le 
golfe IVrsi(pie, et il craignait qu'ils ne lui prissent Bassorah. 
et n'encourageassent les Arabes à la révolte. 

Cependant Ahdurraman, pacha de Soulrimanié, tout à la 
frontière persane, lui refusa obéissance, et, appuyé |>ar do 
nombreuses bandes de Kurdes, lui déclara la guerre. L^ 
gouvernement de Téhéran envo>a aussi la ooo cavaliers dan> 
le Kurdistan. Gardane fil des observations au grand- vizir, qui 
le tranquillisa sur ses intentions : il ne s'agissait que de pro- 
téger les Kurdes, qui voudraient se réfugier dans la province 
persane de T\zerl)aï(ljan. D'ailleurs Abdurraman fut battu, 
chassé de son gouvernement, et toute la province rentra dans 
la paix. Soliman pacha resta dévoué à l'influence anglaise: 
car il attribua rinlervention des Persans aux conseils de la 
mission fninraise. de Téhéran. Surtout il craignait les Anglais 
plus (pie les Français. 

I. (!orr. t\o Vcnê, i6 octobre i8o8. 
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l/artinti de la ]K)litif|uo «ingluisc pénrtrait |>artout dans cck 
rrfrinns. ot pmlitaît lU* la nW'lle imlépcndaiirc des {tachas. 
Kllr ^Mfriiail à co. inoinenl la IN>rle ello-mème. Klle s'iin|N>sait 
à la TniH au sultan et aux rhefs reMles a PauloriUMiu sultan, 
ri rnu|)«iit dMiabiles intrigues tous les eiïorts c|ue faisait Na- 
|Miléon |x»ur jxuisser son inlluenre <lansle Levant et TOrienl. 
Lt* monde entier était ronnnc le rlianip de cette baUiille de 
m'ont-*. 

\a*s \n«:laisnMisNirent menu* à ï»Vn tendre a ver les NValiahites, 
ri'*itéH 1res redoutables sur les cotes du golfe Persiquc '. (iar- 
«luie craignait (|u*a\ec eux les Anglais ne parvinssent à rcn- 
Irrr en Kgvpte, ou du moins à s'emparer de li^igdad, d*Alep, 
dr Damas ; » alors ils n'auraient plus iN'soin de la Turquie 
|M»ur leurs communications avrc TOrient ». 

Or, il> ramenaient h ce moment la Tunpiie dans leur 
alliance ; iU enveloppaient partitut leselTortsde la France du 
lé-^cau >erré «le leur multiple acti\ité. Ils re|>araissaient plus 
andacii'uv dans le golfe IVr>i(pie, assiégeaient Téhéran de 
liiifi intrigues el île leurs préM'uts, comptaient que Taccord 
lie la France <'t de la IN-r>e ne durerait |kis plus (pie Taccord 
de l.i l'rance et de la Tunpiie, puis(pie la France était de- 
\('mie l'alliée des Kusm^s, ennemis d<r la Tunjuie et de la 
iVrM. 

|)è<* le iiioi>(ra\ril iSoS, Sir flarford Jones s'appnx^liait 
de la l*erse « avec des richesses immensi\s el une grande sté 
lérate>M' ' ». Malc4ilm était en mai à hentler Ahkis, et fais'iit 
passer de^ émi^^saircH à Téhéran, malgré la surveillance tn*s 
éveillée de <îardane \ l/ainl>a<sideur retloutait les ru^esdc s<'s 
I imemi*>, et Tavidiléde^» con^ieillersde Felli .\li : « («ettccour 
avare voudrait l»i«-n recevoir Tondée d*or de Malcolm. » 11 dut 
menacer de quitt<T au<>itot ieliéran, >i le> avances des Anglais 
étaient accueillies. 



1 ( «irn-^iiNitiilaiirv ilf l*«<r»«>. inaoùl. iriintubre 180M — (If. |K>urlM 
Wahahitf*. ii-i|i'»Mi>. th. 1*'''. 

j (iMrrr*|N*tiiliiiM«> ilr lS>rtf. (•aniaiie à (Iham|«agiiY, ai avril |888, — 
*\ ni«i iN>t^. 

S \i>ir iiiip prt*iiii<Te iiiU»r%<'ntioii <lt' Sir John Malcotiii, |ilu* haut, 
l'Aura 17a. 
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Ils essayèrent de s'imposer. Ils débarquèrent dos lrou|>rs 
sur la cote de Bender-Bouchir ; ils tentèrent d'enlever Tîlol 
de Kharek. Le schali, qui alors n'était pas encore dis|Misé à 
rompre avec la France, envoya contre eux le gouverneur dr 
Chiraz, Ismaël-bey . Celui-ci les repoussa de Bender B«4urliir : 
il eut là avec Malcolm une entrevue qu'il raconta aussitôt à 
(Jardane*. Malcolm avait apporté ^oo ooo tonneaux de pré 
sents pour le schali et les ministres persans ; il offrait de faire 
la guerre à tous les ennemis de la Perse, même aux Busses ; 
il offrait encore de détruire Saint-Pétersbourg, la guerre dut- 
elle durer dix ans. Ismaël eut la grandeur d'jlme de ne rien 
écouter ; il ré|K)ndit au tentateur comuje il convenait : « Mal 
colm n'osa résister ni montrer de contenance, et, ap|)areil 
huit pour les contrées infernales, on ne sait plus ce qu'il est 
devenu. » 

Le schali pensa que Gardane serait content, et lui accorda 
à cette occasion une audience. Il s'y montra fier d'a\oir eu 
le plaisir de canonner les Anglais et de rendre ce .service à 
rem[)ereur Napoléon ; il lui assura qu'il demeurait ferme et 
constant dans ses résolutions contre eux, que dès (*e moment 
Napoléon pouvait considérer Tîle de Kharek comme lui ap|>ar- 
Iriianl, y envoyer des troupes pour en prendre jiosscssion, \ 
foniier tel établissement qu'il voudrait*. 

Mir/a-Clhely se hâtait, le même jour, d'annoncor la Ixmne 
nom elle à Champagny : les Anglais ont voulu dél)nrrpier sur 
la cote (lu golfe l*ersi(pie ; « mais les trou|>es |)crsanes s** 
>oiil portées sur celte cote* avec la rapidité et le fracas d'un 
(orient débordé... Le bruit île h'ur venuea porté ré|K>uvantr 
;iii milieu des perfides Vnglais, semblables à une |>oignée «le 
|)on^>ière (|ni, ne [>onvaiil résister à la violence d'un vent 
impétueux, se disperse et se perd, ou à un >aisseau sans 
Noiies, ballu par les flots sur une mer irritée, qui erre au gn'» 
<le 1,1 lempéte après avoir |>crdu ses ancres, et qui va périr. 
lu u*(Hit d'autre ressource (pie de retourner honteusement 
<lans leur propre pays ». Le vizir se félicite à ce pro|M>s dv 



I. (inrr. (le IVtso. ai-39 juillet 1S08. 
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><»s oxrolliMitrs relations a\oc Ciiaiii|Ki^mY ; « ollrs ikuis oui 
i'Iiann/' an |M>iiit <|iir notro niMir, (ri ({11*1111 oiseau altin'* par 
iiii a|i|).il tMicliaiiUriir. ost |Nmr ainsi dire iloxcim la proio de 
>nln* KxrrIIrmv, et < pie noire aniilié |Knir Klle nVsl plus 
^MM-rpliblt» delre dépeinte ». Il len ni liait en es|M'rant «pu* 
rftte mnliale eorn^spondaiire ne niancpierait pas d'a>Mirer 
rr\aeiiation du territoire |)ersan |Nir l<'s liusses. — (lardane 
nVtait pas dupe de toutes ees métaphores, et remettait au<*>i 
t'*»t les eiiosrs au point. Il airirmait (pie dans les rap|>ort> 
d'Nmaël he\ ou de Mir7^i-(!liefv, « tout nVlail |»iis ai)solu 
ment véridicpie... Maleolm est puit être ret(»urnédans l'Inde, 
main non les \aisseau\ an^dais, «pii sont toujours dan** le 
fr«»ll«' l'rr>iipie, aver Jones' ». 

l/ann'tié de la Franee et delà IVr«»e résista à re»» premières 
iuf*nées dt*s Vnglais, mais non aux attatpies des Uuss<'s. (îar 
daiit' ne put vaincre ci*{ obstacle. 

I.e^ lio^tilités entre les Persans et les Itusses, d'ailleurs 
iiilrrn»mpue> de fait depuis de louj^'s mi»is, t-essérent olli- 
«'ii'llriiitnt au mois de lévrier iSuH. (le l'ut le premirr résultat 
du Iraité <!«• Finkenstein et de la mission de (îardane. 
I.i- p'iiéral lu^M* rnnite (ioud(»viteli admit rtuiverture de 
II* ::< M'imitions avec Ir ^'ouxerneinent de Téhéran, vi il en pré 
1 i^a au^oilAt |r> Ikim^ : la hussie cxipNiil |>our frontière 
•■•lin- II"- di'iix Ktat"» la lifriie fit* la Koiira, de T.Vraxe «'I «le 
r \rpa- reliai : il drinandail (pit* les ponrparli-rs l'ussi-iit 
a« livriiifiil poU'-M'»., m<'na«;.uit dr repn-ndn» lii«-ntot 1rs 
li'»'»lililé'. '.i 1rs lNrs;in^ rliiTchaient à traîin-r les eho>rs m 
l<in;jurur. 

|-rlii-\li \i>ut ju^tiiiifnt fra;:iii'rdu Irmps. puisqiril cniiipte 
Mil riiiti*iM*iiti<iii di* la l'iaiirt*: il vriil rrciuivirr la (ié«irf:ii' ; 
.1 tillf >:iij«- roHilitioii. il niUM'Uliia à prépairr r«'X|N''dili<in 
i|i- rind«-: il If d«-( l.ip- (-( |r ii'|H*tr s^iii-. rr^sc à (îardani'. Il 
.iduii-t d'.iilh'iirs ipi'il r.iillr plu^iciiis niois pour «ph* lartinn 

di N.ipiijé.ifi s,. l.isHi' vriilii. 

!.!■ ' juin .111 i\r à IV-liér.iii je liciitni.int «Mloiirl riissr hantu 
Ar Wieilr; il r«.| n« 11 aVi-*' riuu tni^if, renouvrllr énei;:i- 

I r..rr .1.- Tif^' -r» ;i..ùl iSiS. 
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quement les propositions de son gouvernement. Le schah oM 
disposé à s'en reinellre à la médiation de Napol/^on, qui 
s'exercera à Paris entre Tambassadeur russe Tolstoï cl Taiii 
bassadeur persan Asker-khan. El Mirza-Chefy écrit en n* 
sens à Chanipagny : « Voici le temps où les engapemenl^ 
que Sa Majesté a contractés avec notre gouvernement doixent 
recevoir leur exécution. » Il demande qu'une négociation s«>it 
ouverte à Paris sur cette base que chacune des [)uissanfe'i 
contractantes rentrera en possession de son ancien territoire. 
En attendant, un armistice va être négocié à Téhéran enln» 
Gardane et le lieutenant-colonel de Wrede. II sollicite uno 
r(*j)onse rapide, et « la prompte guérison du mal dr 
l'attente* ». 

L'n armistice d'un an fut en effet signé quelques jours a prè^ 
par Gardane et de Wrede. On dirait la répétition exacte di' 
ce qui se passait en Turquie quelques mois auparavant. 

Le 4 août, le chancelier Roumiantzov c'crit à Goudovitch : 
TEmpereur de Russie refuse de ratifier un armistice d'un an. 
beaucoup troj) long ; il laisse le général juge du moment 
opportmi pour reprendre les hostilités. II refuse aussi 
d'admettre la médiation de la France et la négociation à 
Paris, h cause des trop grandes distances : cela a été régi»'* à 
Sainl-Pélersbonrg avec l'ambassadeur de France. II n'admot 
pas la moindre discussion sur la question de la Géorgie, qui 
est possession russe. Des j)rétenlions avancées |>ar la Pcrs<» 
sur celle |)rovince, l'empereur Alexandre est en <lroit dr 
conclure qu(» le drssoin de la Perse est de continuer la guerre. 
qu'elle ne demande une trêve d'un an que pour mmir 
contre les troupes russes des forces qu'aujourd'hui elle n'e>l 
aTliiinemenl i>as en élat de leur op|)Oser. II est évident qu<' 
rintérèt de rKniixTeinest de ne pas le souffrir. Il prcieredonc 
anloriser Gou(l()\it(*h à continuer la guerre, plutôt que de 
la suspendre un an |)our élre obligé alors de la reprendn* 
avec (lésavanlaf^e *. 



1. (^orrospoinlaiico (Ir IVrse, i ""-a juin i8o8. 

a. ///., 'i août i8o8 : cJc Saint- Prtcrslx>urg, Roumiantiov à (iou> 
(lovitch. 
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1.0 |)n»|}|î'nic (|irinai( h n*st»iitiix* (inrdanr rUiit pnipn'nu'iit 
iii*^»liihlr. Il \ lit |)ourtan( i\v loiiablos oITorts, triita du iii(»ins 
d'iMlcr lf>ut a(Tuiont grav(*« (jui roiiipniiii«*l trait le ^rami 
«ic^MMii iio rt*x|MHlition sur rimh*. Il fut du rcstr laissi'r 
[N-iidant hirn loufrtiMups à m*s S4»ulrs nHIcxioiis, nuis nouvell«'> 
df l*ari>. Il lit do son niioux. 

1^' \iî août, sur douiando du vi/ir, il roiuit à la rour do 
Trlirran uno noto olliricllo ainsi ronruo : « Le sou.ssifrno _ 
^MlTro |»our ^Mraut (|uo, jus<|uVi rarrivôo des rô|x»iises do la V 
l'ranro i*t de la Russie, les Uussi's ne foronl aut un inouve- 
iiiiMit hostile ni rion (|ui puisse troubler les relations dos deux 
•'nipire»», |M»urvu (|ue los tron|H's |HT>ano» s*al»tionnont de 
tnuto lif)>tililé ot que Sa llauto>so ol)sor\o lidolomrnl touto> 
\r^ rlau<o> tie son trailoiralliauro a\or Sa Majo^ti* rKiu|NTrur 
d"-^ l'rancais, roi tritaiio, et (|u*elle euntinuo la ^uorre «:ontn' 
l«"^ oiuieniis t'onununs dos doux ouipires. Mais si,f*ontro ttiuto 
altonto, les troupes s* mis lo*i ordres de M. le nianVIial <iou- 
«|i.\it*li nroiniiionraiont le»» liostiiitô** oontro los Persins 
.i\iinl jpio lo«i rô|H»nses do la rour de Kranoe ru>sent parve 
iiuos à Sa llauto>so, lo sou>signé >*engago à faire oonnaitre ' 
l'ilat doH ilioM»?» il s» m au|J^u^to soiivorain, al in (pio Sa Majesté 
lin|M'rialo t*t l\o\alo. in>triiito des ovéneiiionts. pui>M' on 
« \ii:or un«* ivparatiou ôolataiiloV » 

Lf '.>l\ août, \v pnniier \i/.ir (rM>l>a>-Mir/a sVn^Mfro, au 
iiniii d<* M»n ui.iitro, à onipôolirr tout tloiiinia^'o aux Kus>e> et ^3 

aii\ pav«^ tpii sont on lour |MiiiNi>ir. ot il ajonto : u Je jure 
«levant Dieu que. ^i rfn^M;:riiiont (pio jo xiniN de proiidn* 
u'i-^^t pa** rempli dans toiito si t<*nour. jo 1110 soumets à 
<*<iut1'iir loH punition*. <'l Ir*^ ^uppli^o^ (pi(> Sa llauto>M* jiifrera 
.1 pri>|Mi^ de iiriiilli^^'r. » 

t!i'|H*ndaiit la niur dr loliôran (-nmiiH'ncr .'1 |N*rdn* 
p.iliriit-o, M'iitant If pf-nolir dan^'or d'iino iinii\clio attaipio do 
l.i Ku«'»'io. Mir/.i (]lit'l\ rôtli;:!'. Ir •» '1 août, ji» « UÔNinnr do-* 
• •rdri'^i't n'i'ommandatitais laito do \i\o \oi\ par Sa llautessi* 
rKm|NTour mon au^Mi^ti* maitro, à Son Kxcollonee M. lo 
^H-iHMal iiaid.uir kli.in. Ii' modôli' di*> friaiiiN (pli profosMrnl 

I < .iirnMiitfiiiUiicf «if t'iTM*. 'ti uiti'it l^(oS. 
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la religion du Messie, auquel Sa Hautcsse cllo-nu*nie a ailro^M> 
les paroles suivantes : — Nous avons rapjwlo les sentimenN 
d'amitié échangés, la promesse de rem|)creur Na|>olév)n d(* 
faire rendre à la Perse les territoires occupés par les Hussi>s. 
les bonnes dispositions du gouvernement persîin îi attaquer 
rinde. Nous avons pris la résolution suprême de déli\nT 
rinde du joug de TAnglelerrc. Nous avons établi dos rap- 
ports avec les princes du Sind. Nous avons prépan» TtHmi- 
pation du Kliorassan. Nous avons chassé les Anglais (hi golli» 
Persi(jue. Nous avons contracté amitié avec le sultan de 
(lonslantinople, quoique jamais aup.iravant nous n'avons eu 
aucune liaison avec lui. Nous avons fait taire nos légitime^ 
j)rétentions sur Bagdad et Tlrak-Arabi. Nous avons cessé les 
hostilités avec les Husses, selon le désir de la France, quoique 
désormais nous ayons de ce coté des tmu|)es bien armées et 
exercées. — Nous attendons loujoui-s reflet des pnimesses^dc 
Tempereur Napoléon. — Que veut-il donc? — Les armées 
])ersanes sont réduites à l'inaction : les Afghans se rappm- 
chent de l'Angleterre; le Khorassan est troublé; les NNaliii 
bites sont séduits par Tor anglais. — Qu'il mette donc île 
la célérité à faire évacuer le territoire persan |>ar les Russ***». 
Sinon, nous ferons nos affaires nous-mêmes. Toutes ce»» 
lenteurs excitent une certaine inquiétude dans notre cœur'. ■» 



III. — Échec de la mission Gardane. 

La crise se déclarait. Le :> septembre, Cioudovitrli, de son 
ranq) près de Tropi, écrit à (iardane, lui fait [wrl des 
instructions de son souverain, de la nécessité où il va être de 
re|)ren(lre les hostilités, si la Perse ne traite pas sans délai sur 
les bases in(li(|uées. Il s'adresse en d'autres termes à .\i)b;is- 
Mirza: il allirme le droit de la H ussie \ictorieuse d'énoncer 
ses prétentions concrrnant les confins qu'il lui plaît de se 
donner. \ ces condition^, ellr veut bien n'udre à la iVrse la 
tranquillité. — LVmprreur Alexandre renonce an (iliilan 



I. Corrc»[>onclaiici' île Perso, '.i\ loùl li^itS, 
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qui |Kiiirtant avnil «'•tr «Mm(|uis par PiiTro li» <irim<l. — Los, 
pn'lnitions f]ir«iv<iiirr la Perse sont rtoiinantrs ; (»ii |HMit lv< 
ri'p'inler nuniiie iiih» vrrilahlr diVlaralinii dv «rutTH' ; rr|M'ii- 
il.iiil, la INtx» o^t (laii^ une eumplèU» ilrtirsM» ; h's Vn^^'lai^ l.i 
iiitMiacriit rt lui preiincnl sos ports du pilfc IVr^ifpit*. La 
Ku^^nir \(>iil bien ii<; pas profiler de ce triMe é(a(, >i le 
priiiei* Vl»l»as envoie au*^^i(«^t au eanip nisM* deN pléiii|Mi|rii- 
liaire**. 

Vliba»». furieux, déchire la lellre du f:énéral rus«»e, cnn- 
ccntre SOS troupes au camp de Kliov, ap|N'lle de la (a\alei-ie. 

l/alanue esl ^^raiide à Téliéran au reçu de ces nou\elle«i^ 
l.e ;;rand \i/ir fait appeler auNsitnl <iardane, relève le ton 
inciin\enaiil de*i soiuiuatioiis ru^se>>, prie Taudia^i^adeur de 
faire observer les articles *,>, .S. 'i du traité de Fiiikensteiiu 
ru f.iis,int le> représentai ioiis nécessaires au comte ilnxi 
ii«»\itcli : u Voilà, dit il. rt»ccasion de montrer la simérité 
t|f^ protestations tramitié et d*union (pie \ous a\e/. si ^nuxent 
fiileH au nom de \olre au':uste souverain. » (îardane promet 
di" ftire toUs si»> l'iToiis |Hiiir einjM*clier une rupture. Mir/a 
riielx le remercie, compte sur lui, vi\r le schali rst tiès 
méciiiitiiit : il a menacé >nn vi/ir dune dis«:ràce ipii M-rait 
tt-irililf. Kn même temps. \v •:rand \i/ir écrit à r.|iampai:n\ , 
dt-m.mdr des nouvelles. ré|H'tr ses assurances amicalrs, 
s luliaitt' ipie « l.i cnupe de Si>n K\crllence s<iit à jamais 
n-niplie du vin dr la lélicilé ». 

It'tli \|i lui même écrit à N.i|Hi|éi»n. le :»-> iMiohre : ■• Il \ 
.1 hill;:temps ipie nttUs navuus rei.U des lettres di» notre 
au;ju<^te iréir. i|Ue ii'iUs siiiiim«>s privé d'une si douce lectuie, 
ipH' le ^M/<»n d«' rintiiiiité n'a |i.*s été iafr«u*c)ii |ku' une srult^ 
i:iiiii|r Av M'iW préiirusr iomm'... || n<' l.ml pas laisser |H''rir 
II' ^'.i/iin di-s pi.tiiii's de l'amitié, tautt- «les niidéi-s |N'<rifMliipii's 
di •> phiii-s dr l.i siiiii'-iiii- ; il iif l.nil pas piixii ijis ruliisdune 

.■illi.diii* « ii|lfs|iii||i|,incr lis nifillrs i-t II- « ni de l'illlectii >ll. •• 

La fUi (11- l'r.UH e lépMiid liirii mal à c«s inslaiH'es. Kn 
juin. ( Jiamp.i^'fiv avait .idn-sM* à (iaid.me une «iMiite iiotf, 
«•il il alHrmail «pir le Ir.iité dr linkeiislrin iravait fraraiiti à 

I t'.'-rr il« ]•■ i*r. .» iM |..t>n' i.*»iiN. 
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la Perse que rinlogrilé de son Icrriloire actuel, et qu'ai. »r- 
elle avait déjà perdu la Géorgie, que, du reste, depui? TiUit. 
la France ne s'engageait plus qu'à de l)ons offices et ne garan 
lissait pas Tévacualion des [wys occupés par les Russirs. 

Le !2 novembre, au moment où les Persans adresseni l\ 
Napoléon de si pressants appels, Champagny déclare enn»n* 
que hs négociations entre la Perse et la Rus^ie ne |)cuvcni 
pas être conduites à Paris ; les distances sont trop considé- 
rables, et l'ambassadeur russe en France, le comte Tolsl«»i. 
n'a pas d'instructions de son gouvernement : « Clierclu/ 
donc, écrit il à Gardane, a rapprocher les deux puissanrc>. 
sans charger la r'rance de l'embarras d'une discussion qui ik* 
peut point l'intéresser |)ersonnellement et qui, d'ailleurs, m- 
pourrait qu'alTaiblir ses rapports d'amitié avec la Perse. >i 
elle ne se terminait pas au gré de cette cour. » Il annonce 
en outre que l'empereur Napoléon n'a pas encore ratilié la 
convention d'achat de lioooo lusils par le roi de la Perso : il 
attend l'avis du minisire de la Guerre. 11 reproche à iianlant' 
<rav()ir signé un traité de commerce sans instructions Mifli 
santés ; son projet d'ailleurs est moins avantageux que l«*> 
traités de 1708 et de lyiT). 

\ raiment la mission de Gardane ne devenait |X>int facile. 
Son ministre lui rejetait toutes les difficultés sur les bras a%e<' 
une ini om[)arable désinvolture. 

Le même jour, Champagny adressait à MirAa-Chef\, à 
Abbas Mir/a, de banales assurances d'amitié qui ne [louvaient 
<|ue les exaspérer. Le 5 novembre, il envoyait deux mots « 
(iardane au sujet de l't'ntrevue d'Frfurt, de riianiionie d»- 
toutes les puissances de rKuro|)e, delà paix continentale, de 
la guerre maritime, de l'entreprise contre l'Espagne : « Touli* 
rallcution (le la France est tournée par là. » Le gouvernr- 
nient IVaiirais n'avait plus le temps de s'occu|)er de la Perse. 
Napoléon est obligé, pour l'instant du moins, de renonc<^^ à 
son ^'laud (les>ein sur l'Inde, (iardane se tirera d'aiTain* 
«oinmc il pourra. 

Lii-urrn- éclate de nouveau entre les Persans et les Russes'. 

I (.orn>s|>oiiilanc«' <lr iVrsc*. i3 octobre i8o8, Lamj ^ (>ardano. 
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Lr '.». «Hiiibre, (loiidovitrli Irvi» son ram|> rt m» tnin>|M»rto h 
INmiiIm'U. Lt» 3, il os{ à Xiiniiilnii, Ir 'i à Orhmii Mir la Inin- 
liiTi'. Lr i«», il ('Mal)lit m*s lnMi|M's aux Tn»is Kf:lis<'s, à tmis 
lii-iH'H <•! ni viio (rKrivaii ; il prr|Kin» ranar|ii«' <l«' la plarr. 
VMias Mir/a v«»iil sr halln* : il <Vril à Nap^ilctin : u I>(>rM|iio 
l'ai^K' (lu (iôsLTt so livn* au HuniiiriL Icfaiinm sr frardc bifii 
«io \rnii' tntiiblrr son n*|H)s, rt lorscpio Ut loup sr st^nt pressi* 
|Mr unr i'aiui (It''\nrant«\ il n«' s*appnK*lio pas «lu lion. 
<ii|MMklau( l«' niam'Iiai (îoudoviU'Ii vi<*ut «ratlatpior xiudain 
Kri\an »'. 

XusHitnKiardano <Mivoit> M. de Lajanl au ranip rus«io. {Mir 
tiMir «funt* xrritahlo soniniatioii ; il uolilir nllirirllt'inciit au 
riiiiili* <iuu<lo\itrli (pir la IVrsr c-t allirr di» la Fraiio', cpi«* 
la l'raurt* a f:aranti rinh'^^rité du tcrrilnin* |KM>an, (|ur liuitt' 
atlaipif* HTa i'on*«idi'nV oiinnit* uiu* |»ro\iH*atinii h la Franre, 
^pi'il i'aul attrntln' los romnuuiirations que rt'UijM'rrur Napi» 
in in adrr^M'ra à Saint IV'hTslx»urjr. (]rjM*nilaiil, il nt* \rul 
pa*> «pio d»**» njlificrs Iranrais sr (nMi\rnl aux pri»»**'* a\«M* les 
Ku^*.r«», rt il rap|H|le (rur^rncr \ ordier vi \a\m\\ a 'IV-Ih ran. 
i^.i riinr |HT*^an«' rn tt'niuifrnc tpiflqiir rtnnntMui'nt. 

Ij"» lin^tililr^ s'ru'ra^'rnl '. Kri\an r*»l investi, 'j »»u .'«mi 
f.'i\alirr^ rU'-H's mil MiJli -i riia^MT l«»u> les iN'rsans delà ri\<* 
;j.iiu'lit' ilr r\ra\«*. L«* p'-iirral niajnr Ni'hnUin se |Mirte sur 
N:ik('liiu.uK r>\ attarjué par Miha^i Mir/a : li'*^ i*rrs<-in< sont 
hattu<i, .'mmim Mint niiv lini> drt'nndiat. Nakcliiwan 1*^1 enl«* 
\i'r La i-'in^ti-rnatiiiu i'*>t ^'rnrrali* au tanipdu prine«- : l^ajanl 
\ )i.i«M' .'i re nittniriil, tMitcnd \\r^ paiolr*. nials4»nnantrs. sur la 
«■•indiillf dt' la l'raui'r, \r^ r«'|«**\r a\rr Iriun'li'. Lajard ««lin' à 
M»l».i*»-Mii7.i «le ni'pMii'f unr su*«jH'n*«ioii d*.uiu«*> a\e«' !«•*« 
Hii«'H-^. r.u il riin**tatr i\\U' l'aruin* pt-isine r».|' dan*» la plu*» 
di'pioraMi* "«iluatinii. 

II i«»l aillai rnn\riiu. Lajaid arri\r au eainp ru>M» *, v^i 
f*(.u par ( l'iudoxiteli ji* '»'} nt>\t'nd>ie. rauM' a\ee lui a\ant 
<|t' lui K-niftttf 1.1 >nnnii.iliiin «h* (laidan**. Le u'i'iiêral ni>M' 
n«> \>>ut lii'U rntfndn* : lirivan \a rtre pii^'. rt ttiute la ^'ar 

I < .ririi>«|i>iiMi.iiiii>i|f |*fi<.i-. 17 ii«i\t liilin- iSiN l.ajaril rf (!)iiiin|>a^iit. 
j /•' . l'i iMi\«*iiiliri> iSitS . I.ajani .1 'idriluiM'. il'Kri^aii 
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nison passée au fil de réj)ée. Si la Perse ne traite pas, la giif m? 
continuera, et la Russie gardera tout ce qu'elle prentlra: 
elle prépare une flotte sur la mer Caspienne |>ouro|KTer un»* 
descente sur la cnle persique. — Les garanties que le géïK 
rai (lardane a cru devoir donner à la Verso sont al)s<»lunKn( 
incouipalihles avec les ordres que Gf»udovilch a re<.u^ df 
Saint Pélersbourg. (îardane a tort de chercher à faire pou 
cher la balance en laNcur de la Perse ; il aurait du rr^Ur 
neutre ; car, dans le traité de Tilsil, la Russie n'a pris aut un 
engagement à lYganlde la cour de Téhéran. — D'ailleurs. I.i 
France a bien d'autres embarras : TKspagne est s<»ulf\<r, 
PAutriche arme, l'empereur Napoléon a besoin de l'amitié d»' 
la |{ussi(\ (pii a d'ailleurs été resserrée étroitement a Krlurl. 
fiiirdane lera donc mirux de ne pas protester contre ce qut- 
font les Russes. 

Lajard se retire ; il veut réfléchir avant de remettre au 
maréchal la |)roleslalion de Cardane : il veut lire les gazelle^ 
que* los Russes lui ont conimmiiquées. Réllexicins faites, il m- 
(léci<le à ne pas rem(?ltre sii protestation : ce serait uiw* 
démarche inconvenante et parfaitement inutile ; il senûl iin 
prndiMit de Inmbler l'amitié de la France et de la Kus>ie {KHir 
unc^ alliance on somme secondaire. Le lendemain, vil\ ni»vem- 
\m\ il rr\oit (ioudovilch, ne lui remet |>as la noie de (^îar 
danr, le prie ile considérer ce qu'il lui a dit comme coiili 
dcnlicl et md. Ilsé(hangent les meilleures paroles. Lajanlva 
>e retirrr.Mi couvent d*Ktchmiad/in et s'y re|)OS(»r_; il e^t nia- 
laijc (*t ne peut relourncM* pour le moment à Télicran'. 

Lr mémr J<»ur, !>.'> riovembre, (îaixlane dut snp|)«ir(er 1*^ 
rlioc i\r l.i culérc dr l'rlh \li. Le scliah l'avait fait ap|M'ler. Il 
lui (Iniiandc >'il .1 (Miiin (h^s nouvelles de France : (^«aidant* 
rVpniKJ (|iril attend un courrier tit's prochainement. — Kll«"* 
>«»iil lon^'urs à \<inr. dit \r roi, et nous craign(»n> qu'fllf^ 
M.iiriMMit (jur (piand il n'rn >(M*a plus t(*nqK. <i(»udovitcli 
v'<-l jniié i\r la l'rancr ri i\r ja PtT>(\ Verdier a été rap|N'lé au 
iin»mriil <iù Ith iiomlnru>r> Irnuprs qu'il avait lormées avaient 



I. (]<»rn-jMnniaiKi' ili* INtm?, 3.") novpiiibrc 1808. — Lajani k Chani- 
j'npn>. - iiH'-ine j<inr. (îaniaiic à (iliamp«(|fnY. 
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|i' |ilii<« Iw^oiii {{v lui. i^ajanl t'*i| parti (lr|Mii> tnMitr ««i\ Joihh 
tl iiii n'a aiininr Irltn' kIv lui. NraiiutMit, TrinpiTrur Na|»i» 
Itiiii aliandiiuur M**i allit'< <lr ^in^^Milirrc faoïu. — (lartiaiir 
«■\|>lii|Ut' (|ui' Na|M)|ron <*^l (*ii l*N|ia;:iii*, luai^ i|ur, quaml il 
M r.i in^^truit tir la roiiduitr di* la l\u<*««ir, il en «Iruiandrra 
uni- rr|iaratinu rclalanh* : M'Uihlahh- à la foutin', il ttiiulN>ra 
^tir M"« fiuit'iuis v{ 1rs anrantira. — |NMin|Uni tloiit\ ivpliijur 
l'i tli Mi. «T fiiudrr M'a-l il |>a> rra|)|N* (Icpuis iliv ui«»i^? La 
;:l«»iri*d«' NaiMil/nm, >i friamli' ru OriiMil munn** «-ii Kumpr, 
\.i I l'ilr duu«* •iVh'iudrr t'I faiir plan* au hiau\ai<* ri'Utnii ili- 
ii'.iMiir |»i»int li'UU d«*s ru;^M^'rui4'uU >arri'H!> l^r< \n^dai<* 
«•iTii Ml «Ir-* pri'M'ul»», (It's aruM'^, ilr»» puautir^ mutrr la \\\i^ 
^ii : \U ««nul tout |Mv^, iU lucnart^ut ri iU prmurttrut. (Iitn 
».i«i.n'/ notri' |N)^ilion. au Mi»nl rl au niiili. Ir«. hu*»^»-* «1 If*» 
\ii::l.»i«' l'-fralfuirul rrdoutahlr*^. IVIoi^rncuimt rl \r «•iliMhf dr 
la lian««'. (^>u<' nou^ inuM-ilIr/ \nu«» !* I*i>u\(in«« ni»u«. Miulcnir 
la L'UiiTi' «"ouln* la Ku^^'ii- rl muln* 1' Vu^'ltlnn- à la H»i*;» 
H«'|Hiiidi-/.. ^'«'-urral. — La l'rrx', rr|MiMd <iai-daiif. m- ri|M'n 
tir.iil *»i «'lli' rcnulait I»"» |>rn|)i»«.ilinfiH dr 1' Vnj:lrtiiri- ; uiriu»- 
^i r Vu^'li'lcrn* lui laisiit rriidrr la (îrnrijic. r\\r ur |)iturrait 

l.t ;.Mrt|t-l i|u'a\rr \r fnUMMltrUhMll dt' rilllpiTrUr Na|Hi|riiM. 
h'jiillfur^. <*i un ainha^^ad«'ur aii;:lai«« riait n-ru à IVlirran. 
lui. <iardaiio, «•>t lii« lult'riilr à m- iftin-r au*>*>it('il. — Li- M'iiali 
*'• Imuiu* «jur la l*'ran«'i' pui-'H' ^mi^'iT à rrpi-fndn- la <M'iir;:^ii' 
.1 l.i pi loc. <*i (vllr ci \riiail à rnlilniir. I) iw l'aul pa^ qui' 
4i,uilanr parte: la iN-r^t- a l'ait t«tul tv ipiil a dtiu.unlr. Ni* 
Miil ou p.i^ <-u Luitipc t|(>^ audiaooailrur^ IVaurai^ tt auf:lai<* 
i> '>itli-i i'U^rud»It' !* Ni' Ir \*»il ou p.i^ ;ni<>oi à K.tL'd.id rt à l(a« 
''••i.ili. uiaL'ir ralli.uiri- liauci) luiipn.'' I) aillcui^. uu aud»a^ 
•>-h|i ui aui:l.ii^ ur piiil .ipp«»Mi-i à ri'-lii'-i.in <|U('il<« |t'piiir|i(«>. 

«1 l.l JN-l^i* Uf pi-Ul 4|u'rlM- llUUlilirr de ^a pi l'MMn- : poUI 

ipi'i di'ih \r L'Miii.d (l.iii|.iu«- ^'(-u iitini ili^i-i.ut il da\.Hil.ii'<- !* 
L .uidif*^.!!!! NI ri'|ii'tr ^.t dt'il.ualioM ipi'il ^*«u ira di-^ 

I ippf'M lu- di- VuL'I.ii'». l'i'lll \li *r f.duH- : il « ».prrr iph- 

II li.Uhi '^••rliia .i\«-i lioiiiiiiM de ^«-^ i ii:.M;.'ruii nl^ avn l.i 
P< i-' : .doi« il tria uni* L'urrrr arli.uu«'<- aux Vn^'l.ii**. Il .ilhii 
dra iiirxM* (piihpir huip^ d<'** uouxillr^ i\v Pari** axant di- 
rtrrxnii |iui^ .uulia^sidrui ^. (ioinhidi laul il dt* tciiip** 
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pour ci)\i\ ? — Gardanc df^mande soixanlo jours. — Li» kIuIi 
attendra donc J!isqu'a!i 20 janvier ; il a peu dVspt'TanctMrail 
leurs d'avoir des nouvelles |)ositives ; car il craint lesdislancr* 
et les difTicullés que la Ï!irquie fait toujours au passape dr< 
('(lurriers. — Pour celte raison, le général demande quin/r 
jours de plus ; on pourra évidemment alors connaître l«-> 
intentions de rem|)ere!H' Na|K>léon. — Feth-Ali lève rau<liemv 
en demandant à (Jardane une déclaration oITicielIe «pie lii 
mission française a été reç!ie cl traitée toujours a\ec les pln^ 
grands égards. 

C'est presque déjà !me audience de congé. Le même jour, 
Malrolm, q!ii n'était pas retourné dans Tlnde, fait jki>s4T m-s 
propositions à Téhéran [wr Ismaël-bey : il demand*' à étn* 
reçu en menu» temps que Tambassiideur français ; il lais-^ra 
trois mois \ fiardane pour faire rendre la Géorgie à la Pers**: 
ce délai éco!ilé, Malcolm prendra l'atTaire en mains, et on 
verra lecpiel a le phis d'influence sur la Russie et le plus dr 
crédit s!ir son ministère. — En même temps, le jKirti anglais 
n'|Kind le bruit, dans l'entourage de Felli-Ali, que la Frano 
el la Russie sont d'intelligence jx)ur le démembivnx'nt dr 
Tempire [XMsan. 

(iarilane a encore devant lui quelques semaines, mais s;i 
mission est désormais compromise. La rupture |)araîl iné\i 
lable, et les préstMits anglais sont aux |X>rles de Téliéran. 

Les \nglai>, en elTel, sentent que les circonstances de\ieii 
nent plus fa\orabl< s. Ils multiplient et press4'nl leur> intri 
gués, !(»> précisent par des luenaces'. On dit (pi'ils ont irnilii 
de >'emparer de lile dv kiclimicb, qui se Inmve au milieu 
du détroit irOrmu/.d ; s'ils l'iH'cupaient, ilsdomiueraient tout 
le golfe Persicpie, Bagdail, Bassorah el toute la cote orientale 
do r\rabie. Le golfe Persique déjà est plein de leurs vai> 
seaux, (pii en s!ii\ent tous les rivages, comme cherchant 
rmdroil où ils frap|H'n)nt le coup décisif. 

\)v tous les oMé-*. la Perse est envelopjxV de celte action 
-niipic ri pénéiraiile. A ce moment, iisreformcnl leur alliance 
ji\(-(' la porte: et Sébastiani a (piilté Conslanlinople. A Te^it, 

I. (i<irr<'^|M)ihlaiico k\v lVr>o. (lardanc à Champagnjr, 3o nov. 1808. 
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li'^ \rm'haii«« sont on armes vi inon«i(vril \v kliorassjin. Au sud, 
Ir* Vii^MaU ru\ iiirincH oinduisont o*l assiiul iniiln' loiilos 
Ir*. fnjnliiTf'H |>«>rsaiu*s, nitauiôrs ailliMir*» par Ifs Hu^m\s. 
MirAi (iliofx ost trt's iiupiirl et roiuunnii(|U(^ m*s impiirtutlrsà 
(■anlani' : (|ur faut il fain'cii ers tcrrihlcs rirroiistanrrs? Ft'th 
Ali lui uiriur triMiil»lf> |Miur son tnme : car 1rs Auf^lais lucna- 
iriit ili' lui n|)|)os<T un pn'-t«Mi4lant. un doM^omlaut il<* la vicillr 
d\ nantie fl«* Krniu klian, MoliaïuuKMl \li-klian, liU irVli- 
M'iiirad khan. On trnuvf' tnnjunrs tacilenirnt fMi Oririit de 
11'-» «l\iia^lir'» priiiritTi'^ en dis|Minihili((''. 

(■ardane seul bien ipril lui \a l'allftir |KU'tir ; il y fait ses 
prt'paratiN depuis la dernière audience du scliali ; ilfpiiUera 
TrliiTan à la première nouvelle de TappriN-lie île rand>a*<iside 
au'^lai*^*, sans doute \ers la lin de janvier pmeliairi. Il lais- 
^•ra |M-ut-èlre (picUprun derrière lui pour le n'preM'nter, se 
retirera à |M»liti'»4 journées, s'arrêtera en tout cas à Tréhi/.t>nde 
|»*air \ attendre «len «»rdres <ie s«»n pHiviMiiement : car il n'a 
rit'n reçu tie Pari*», ni nirme dv (itinstantiiKiple, depuis li» 
l 'i M*ptemhre. A re moment d'ailleurs, (ilianipaf:ny lui an- 
ii<>ni'e (pi'il lui en\oie du \ai*rin, et encore (pie \a|M»liHHi e*l 
atrixi* à Madrid, (pi'il se heurte encore par la aux intri^rues 
d«-<. \n;:lais. (pi'nn les retrouve en Kspa^^ne et 4'n Portu^ral 
ciiinuif au (iandahar et en Perse*. Kn effet, d'un Innit à 
r.uitre de hi li;:ne mnliant* de raticieii continent, du Portu 
^ii\ A l'Inde parla Mnlit<*rranée, 1' V^ir ant«Tieurt*. na;;da<l et 
!«■ ;:o|fe Persiqui'. Ie> Vn^dais tiennent Napolrnn vi\ échi'c, 
hri*>4*iit «on actitin à Ci4»n'«lantini»|)l<'. la mi*nacent f*t \ont la 
lui'^er .'i Téhrran, le rejettent déjà en Kurope. l'en^^errent lui- 
nirme tlau'^ U*^ limiti's de •^es pii<«>e««iionH immédiate^», (l'est 
l.i rt''|>«>n^* Ml Mocus ci»ntineiital. (l'est le nuMid du frrand 
ilt.im«- iia|Nili*iinien. 

( if|H'ndant. la Prrsr se tira df ci-s rrdnutahles complica- 
ti<>ri«. |j- '*i| no\ciid>n*. les tinsses donnèrent l'a^^saut aux 
ni.iu\aiH'H rfirlification> (l'Kiixan : iU furent re|Mius>('> et 
tin-nl df i:n»*»M's |H'rtes. Peu ili* jnur*» après, (ioudi^vitch lexa 



^•aritaiitv 
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\o sio^'c cl ortlnnna la relraile, expliquant à l^ajnnl que Khiver 
seul l\)l)lig('ail à se retirer, et qu'une autre armre viendrait 
au printemps. Lajard suivit les Russes jusqu'à Tiflis. 

A TéliiTan, on est très étonné de ce succès, et on n\ croit 
pas d'abord. Puis on se persuade — et (àardane partafjecflt*' 
opinion — que les Kusses se sont retirés parce (pie la jjrurrn' 
vient sans doute (réclater de nouveau entre la France et Ij 
llussie ; et (iardane, content peut être de se retn>uver dan> 
les premières contlitions de sa mission, demande d'ur^^ence ii 
Paris des instructicnis pour la div(M'sion militaire «pic l'on 
pourrait opérer > ers le Caucase'. Son illusion ne fut pa< dr 
Ion «.Mie durée. 

Sir Harford Jones a débarqué à Bender-lioucliir. Il vient 
par la route de (Ibiraz. Des cadeaux le pn»cèden(, ou\rant If 
passa^^e. Le 3() décembre, vinj^t caisses de miroirs arrivent 
à Tébéran ; leur coinoi a retardé le lransj>ort des canons de 
Kabvier. Carie scliali est plus pressé des miroirs an^dais qnr 
des canons français. 

l'etb-Ali va prendre une résf»lution décisive. Il fait venir 
(iardaneau palais, le '>/\ janvier. Il demande des nouvelles 
de la France. — l/ambassadeur nVn a pas ; mais il attend 
prncliainemenl d(*s instrutrtions ; il exige d'ailleurs le renMii 
de 1 ;unbassadeur anjjflais. — Le scliah déclare qu'il est bien 
obIi«:é de rec(»v()ir Jones, n'ayant |>as de prétexte |>our Técar 
ter. Du reste, il est totalement abandonné par la France ; il 
lui faut bien se |)ourv()ir d'autre coté. — (lanlane ré|ièlp 
<pril (piitlera Tébéran dès qu'il saura que l'ambassadeur an- 
«:lais aura dépasM'» (Ibiraz. — Fetb-.VIi s'emporte, s'écrie qu'il 
n<' le laissera ])a> partir ; les Anglais ainsi se |>oiirraient van 
1er d'aNoir lait renvoyer les Français, et le prestige do la 
l''rance en soulTrirait. 

La con\ersalion reprend. Tiardane, infatigable, ex|x>se qur 
le •:oUNern<*m(Mil persan a tort dt» se bâter; évidemment, il 
a été (piesiinn de la Perse à l'i^ntrevue d'Erfurl entre NajMi- 
léoii et le l>ar Alexandre ; sans doute il a été parle des salis 
factions (piil con\iendrait d'assurer a la Perse au sujet des 

I. (^urros|K)ii(iancr de iVr>o, u janvier 1809, Gardincà (^hâm|>agn}. 
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iittaf|iirs fit' <iiMi(]4i\ilrli (il (m^I rt/* |)i(Mi diflirilo |N»iirlnnt 
(|i]*il en fût aillai, rriitiwiio (i*Krfiirt étaiil (li> srptciiihre <*t 
ratla(|iii' (l(* (Miiiilii>it(')i (l*ort(>hro : mais (aanlaiir était mal 
tiMi<<*i^.'n«'* sur \r> ilali's, ri sans «loiili» aussi 1rs IN»r>an<). — 
Vii'^'^i Wwn \o M'iiali ii'rM il |>«»int satisfait : il ifa |M>iiit de non 
\«lli"» ilf tout rrla. ft il fst n*>nlii à s'arraiipT ilinrlrmriil 
a\i«- ^r*» f'iiiu'iiiis. — Si la IVr*^!^ ivilo la (îiMnyii', dit (iar- 
i\i\\u\ la liiissio \iiiidra rriMiitr \v <iliilaii cl l«* Ma/aiidcraii : 
il iH" faut |>a> laisser nnr [Mjrto oiivi-rlf à ri'niicmi. — i)\w 
>»m«* iin|wirt<*, s'ôcrir KotliMi, |)iii>i|ii«î vihis \«iulr/ (inilliT 
m»"» Klat'i .* Kl, la srain'i» se |>ri)li>iipMiit irimr iiiaiiit*rr dr 
'«.(;;ir.d)lt'. II' \i/ir vi\ iiidi<|iia la fin. 

Li» 'i fi'\ri»T, Sir llarf'nrd Jniios rn.iil la |HTiiii'«>inn dv \r 
iiir à 'IVliéraii. l/amlia<s'id(Mir fra lirai «^ vn lut iulnniir Wwn 
t'M. Il demanda une audienre du scliali : il tut reru le S, et 
annonra ^iri |>r«M'liaiii départ de Téliéran. Ketli Ali lui eu 
f'\|iiima M"» ref:reU. mais si* |ilaif;nil eiienre du '•ileiu'i» 
«»li«>tiné de la Fraiu*e. - - (lardane |>ri»te<«ta <ju*on ne |hiu 
\;iit sa\i»ir si la Kranee avait \ rai ment altauditmié la 
Per^*- : il V avait «les n«'>pM>ialinns en rours, et |m'uI étir 
îurnie di*s n'<ullals nhlemis. — Hirn ne le |)ou\ait indi- 
<|uer. répliqui* le >rliali : d\'iilleur>. r'e>t à Tilsit (pril aurait 
l.din s'iuTuiM'î lie la IN-iH». — Murs, ré|Hindit <îardano, 
!•' tiaité df l''ink«'ns!eiii n'était \m> lalitié, et «m ne pnu\ait 
liiMi taire. 

l/aiidifuei- lut Ifè*» mûrie. I''elli Mi e\|iriina >n mn^tante 
.il1«i lii'U |Miur Li l'ianee. i-n dépit de li>ut. («anlaiH' annonea 
ipi'il Lii'^sfM.iil erieiut' ipit>|ipir temps à Téliéiail MM. JdUail 
nin 1-t de Ni'ici.it. ri Mtljii ji.i lr« liitnnrs di^'ptisitiinisdu srluli 
.*i li-ur é^Mrd 

\j' i'.\ léxiiii, .ipré- un»' di-ruière .ni'lii'Ui*i' de Mir/a (!lief\, 
(iardane ipiilt.i réliér.ui : il sr r«-tii.iit à Liuri^ : son inlen 
ll«»n élail i\'\ n«.tir ipirl<pir ti iii|i<« il de LMi:in-r «li* là f-ii/e- 
I -lun tl liéhi/itihlt' ', 

Il lit Mi \Mul(it, .iiil.uit i|u«> pii'^^iMt-. p.illirr l.i ^Ta\itéde 
• I Itt' lUpluii-. Il .iillr<><>,t à \.ipii|i ••II. le I I |é\|ji-r. 4le> |i|(i 

I r<.rri-o|'<iiil.iiii f •!• IVrx'. <i.ii>I.iih ^i riiuiiii .ijrin , IJ f«'\rii*r t\»j 
Ih.Mii I. — N.i|Mili'iiii. 'j'j 



338 LA POLITIQUE ORIENTALE DE ?IAPOLÉO?l 

tcstations uniicalcs plus éloquentes que jamais : •• DiV \*s 
premiers jours du printemps où naquit notre allidUO'. nnlf 
CQHir avait fait son plus doiix plaisir de cultiver les bo^|ii<'t« 
et les vergers de ramitic, d'entretenir dans la plus gran<i«' 
frau:heur le rosier de Tunion en Tarrosant des imdes qui. 
découlant de la plume, serpentent dans les canaux do la n»r 
respondance ; ce coMir enfin avait formé sa voluplé la plu"» 
grande de voir les envoyés des deux cours, semblables à d«> 
rossignols, moduler d*harmonieux accents de fidélité et d»- 
bonne intelligence. » Le scbab, dans celte lettre, ne faisail 
aucune allusion aux dissentiments qui s'étaient pn»duit>« ni 
au départ de (iardane. Il était fier seulement de dire le> der 
niéres « victoires » remportées sur les Uusses : « (lar les rosi> 
du jardin de notre empire n'ont jamais à redouter les mir.i 
gans de l'aulonme. Ainsi la bacbe dévastatrice a tranclf 
jusqu'a!i\ racines l'arbre de la perfidie que la Hu»ie n«»ur 
rissail dans son ctrur, et les clianq)s de son aine ambitieux-, 
dans lescpiels celle puissance avait scîuié des graines «le tralii 
son, ne lui ont oITert jK>ur moisson que ri\raie de ro|>pn»l»rf 
et du désespoir. » Pourtant retli-Ali se plaignait enc<»re iln 
silence inexplicable de la France : « L'œil inquiet de Tattentc 
esl fixé sur les c^bemins de THuropc. » Il espérait cpie le b<»n 
accord persi>lerait cepcMidant entn» les deux puissances. L'oy 
poir était \aiiK et >an> doulr peu sincère : Felh-Ali ne «li - 
vait pas revoir (iardane ni aucun autiv amt>assuleur de N«i- 
poléon. 

Prescpie toiit à fait à la même date, le .*io janvier iSoi), 
\sk(M- kbaii rernii cir Napoléon l'autorisation de retounieren 
Perse. Il [)erroit qu'il s'agit d'une rupture : il s'in(]uièle. 
>iq>plie (lliainpagii) «l'éNiler ce malbeur. u Avant la création 
(lu mond»', lui écrit il, lors<pie les esprits innés nH;urenl 

• Ir riltrc suprruK' leur ilestination, la grande Ame de S.i 
M.ij(>t«'' ri-]inp<M'eur et lloi et celle de mon auguste M^iverain 
ivairnt di'jà formé les liaisons de l'intimité. » Coninientdunc 
IhIm r \i\\r aus>i \ i<M Ile alliance ? Ce serait comme un eflVovablc 

-.H |ilri:r. 

L aMil).i>N,i(it ur |Kirtit quelques jours après, laissait do^ 

• il llr>, .'» ii-jS IV. iS I centimes, a plusieurs tailleurs, 60 francs 
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«io livres a lk)yer, liliraire, rue du Piml-dc-LiNii, iiolaiii 
tiirnt |N»iir un Nouveau Testaiiioiit ot une Histoire de Jo 

l'Vlli-\li el Na|»oh'»4»n iravairnt plus (ranib;issadeurs aecnv 
ditê< Tun aupn's dr i*au(rt*. Le faraud plan de Nn|M)i(Vm sur 
l'Orient et rimlc s*eii allait m laud>eau\. 

Jitnt*> est arrivé à Téliéran le l 'i lévrier, le lendemain du 
d*'*|»jirt dt* (lardane. Il est arconipa^né de 'l 'i ripayes. Il parle 
aussitôt 1res haut : il faut <pie la Perse n»nipe tnut de suite 
ti>uti"« relations a\ee la Irariee ; il Taul «vder à TViifileterre 
11"» ili*'» du ptlfe PiTsi(pie el des ports sur la 4*ole ; tles accents 
an;:lai> seront étahlis à <iiiira/« Téliéraiu (]a>\viii : nio\eiuianl 
«pii'i. il rlia^MTa le> Kusse»* de la Perî»e et refilera tri»i> ans 
aupH**» du ««eliah Fcth-Ali. D'autre part, il l'aut «pie tou'^ li'< 
Frani.'.ii'» ««oient evjiulsé». ou luènie arrêtés, «'liarfrés de rliaine^, 
«ii\o\é«^à I^Multay : il faut cpie toutes leurM*i»rre<*|M)ndani*e«« 
vtient •^ai^ie^i. Le M'Iiali et le f^rand \i/ir lieront pas di«*|H»séH 
à de telli"» evéïutioii'i. \l«»rs, érrit Jouannin, Jones ^Midoie 
M-pl lirifrand^ |Miur a^«»a'*^irier les d«'U\ Franeais : une autre 
lui**. i>ii leur adre»e unli\re dont loleuilles M»nt ^idilileuienl 
eni|MiiM»niiée** : une nuit, de \ereial e«.t ré\eillé par un indi 
\iiiu qui e<.t monté «^ur le tiiit de si rliandire : il le pt»ur>uit, 
• I ne peut Tatlfindre *. 

Li' 17 iiiar>, <iardaiii* en\oir k» >ou> ollieiiT Finol à 'i'élié 
i.in. Il e\ifre li* ilépart immédiat de> ViiL'lais : «>inon, il ipiil 
ttiM Tauris daii'^ le^ \in;.'t (-ini| joui>. Le '*S mai>. .liiuannin 
M. Milite une autliiMiee ilu M'Iiali |Miur tenter ee dernier elVort. 

>i la rraiiii' n«»n«. lait restituer la (léorf-'ie, déolan* l-'etli \li. 
J.ines (•*! iliaH>é a\e<- i^Miomiuie. et l'instant où le-» Hu^e*» ««e 
it|irei(»nt M'ra eelui où l«'s \ii^'lai<* Nutiront pour jamais de 
mmIii- i-mpiri'. Sinon, nnu»» M^nm^ Inni'^ de ménaj^'ei l'Anode 
|t rn', «.HiN d'ailleur** jamais t'uiiMMitir à nous déi'Iarer i'<»ntre 
l.i |-i.uii'e. '• l'iiitit rapporta «ette iép«>iisr le 1 -i a\ril. Le Mi, 
li.iidan«' prit eoiij^'é du |iriii('e \|)l>as Mir/a. ipii protesta de 
«■•M .itt.ieliement à la l'iance et de sa volmité tie l'aire revi\re 



i < iurri-*|'<»ii«l.iiu«' «If l'iTv. .iii jdionT Ji fr^riiT iNnj. 
I /•/.. JifiMiiiiiii il <iaril«ii<-. H'i ji fô^rii-r, .'• iiuni i8iii|. 
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ralliancc quand il aurait succédé à son père. Le 17, Ganlano 
quitta ïaurls, en route pour Tiflis. 

Cependant, Jones a de continuelles conférences avec Mir/a- 
(^hefy. Le vizir paraît lutter vigoureusement contre les «xi 
genccs anglaises. « Mais il est sans force et attend tout dr I.1 
l'Vance, écrit Jouannin le 12 avril; n'arrivera-t-i! donc rleii 
qui puisse le soutenir et le mettre à même de chasser n»» 
ennemis, et d'écraser ses adversaires ? » 

Il n'arriva rien. Jouannin et de Nerciat durent bientôt pir 
tir. La séparation ne fut pas cordiale, à en juger |>ar le nVil 
(pfen fit Jouannin à Gardane'. Il voulait, avant de quitltr 
Téhéran, se faire rembourser 200000 tumans que lui de\.iii 
la cour, et comme le vizir les lui refusait, il inena<;ait de >Vii 
plaindre à (îardane. « Les discours sont inutiles, dit k* vizir: 
le général a maintenant quitté Tauris el vous ne l'y reln»ii- 
vercz pas ; vous ne devez donc pas craindre des reproches il»- 
sa pari, el d'ailleurs nous vous donnerons des lirmans ettii* 
pièces justificatives cpii ser> iront à votre décharge. Il faut, aii 
reste, vous acconmioder des volontés de Sa Ilaulesse, qui nr 
donnera point encore cet argent, parce que rien ne presM». ■ 

— (( Le reste de* cette ré[H)nse est si dégoûtant, C4mtiiiii4' 
Jouannin, que je n'ose le mettre sous les yeux de Voirt* 
l']x((llenc(', et j'v réi)li(iuai avec le ton de Tindignatiun •'» 
me jetaient l'injustice et la mauvaise foi de cette cour: <• J«* 
(( ne conçois pas (pi'un roi consente a se j)erdre d'honneur 
« aux yeux de rKurope entière pO!ir quelques milliers de lu 
a mans. — Le roi, riposta le >izir, n'a pas l)esoin de Topi- 
« nion dr l'Kurope pour conserver ou flétrir sa gloire: il 
« serait fort malheureux de la \oir att^uhée aux dise* »ursJt-« 
i< l'rangins. » 

(hélait la lin : on ne disait même plus « les Français o. 

Jouannin el d(* Nerciat quittèrent de la sorte la capitale J«' 
l'elh Ali. \\> arrivèrent à Tauris le i '1 mai. \ la même date. 
<I;ndaFie était à Tillis, d'où il gagna la France, non jvir I.1 
Tuninic — il y aurait eu du «langer à prendre cette roulf 

— mai^ par Moscou, \arso\ie, Dresde el Mavence. 

I. C^orros|M)inI;in(e «le Perso, i5 sk\r\[ l^nj. 
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Il laissiit le (ii<am|> do Imtaillo |)orsnn a la ri\alil«* an^^lo 
rii*»M*. Sir llarfoni Jnnos obtint c|ii(^lr|iic triiips après tir 
l.i INt<o un trailr (Talliana* awr rAnfrIotrrn» : rolli-Alî 
>*rn;:a^'t*ait à s'o|>|M»srr a la niarrhe ilo tontr arnuV ouro 
|MVnno XTS Tliitlr ; on revanche, les \nf;lnis sVnfr<V^«*i^"^ 
à «^iiitenir la Perso ronlro tnnto atta(|i]e (funo puissance 
onn-ijxVnne. 

Na)Ni|éi)n ne fut pas eonlent «lu retour de (lardane. et il 
I*' lui fit sa\oir. Il éeri\ait le •>(> aoi'it iSix) iW]|ianipa«:nv : 
«• r'aili"» connaître à M. dr (tardant* «pie sa I«*ltn' du 
17 a«iul a ét«» uuM* sous mes \«.mi\ «'t '|n«* je l'ai trouvée 
pIfMiie <lr fauli's i*t (ri«:n«»ranre «l<» se** «l«'\oirs. De tnènio 
(pTun aud>a>sideur ne piMit partir *^an^ ordre, «lt> ni«'nie 
il n«' |M-ut re\enir sans ordre, surltiul «piaml «m»1 ainhas^i 
«li'ur «piitti* une andia^^sadt' «pii (*«»ute aiunicllfuient \A\\^ 
«l'un niilliou et eoiuproUK'! des relations si |Mvrieus«*H nous 
tini^ li's ptiint^ «le \U4'. \in>i. «lan*^ tous les «-as, sou nlour 
••M rr.inei*. *i;uis un onln* |»ositif' dr iu«»i. Mwait un irinie ; 
ni.ii* pui^pn» miIh' lettre du 17 juill<'l «pTil rite i'(int«'nait 
l'itnlp' «!«' n-slir à *'Oii pit^U* aussi Inu^^teuips <|ue |M»s*.ihlt'. 
« l't.iit lui dire i|u'il di'\ait r«'*^ter jus(|u7i i*e (|ue le eliali de 
|»tT*f II* rha<«<*At. «•! I>i«'n au «•lUilraire «le ra\oir «hasM*', l.i 
«Miir a t'tr di'-M'«i|H'*|-r4* <li' >on «lépart «'t a fait son p«»«i^ili|«', 
p. .!ir II* ri'lenir. .li* m* ^aurais \uir «lan< rr\\v conduite «pu» î 
|»( u df /('1«* |N>ur nnm scr\i(*4*el uni* infiattion iuanitr<*ti> «ji* , 
*••* d'Xi'ir»». \u n'*li', il v a tant di' drci»u«iu «lan»* loul«"» s«-«« i 
ili'pi'i lirn (pi'il iu<* paraît «pi'il \ a ipi«-lcpii' clios«' «le déran^'é 1 
dui*» "a trti*. 

• !-\iit('«« niiii un r:i|i|>i»il i|ui un' fa<«<*e «iiunaîtrt' Ic^ l'>an<:ais 
«jiii M'nIi lit ;irlnrllfui<'nt m |*ri«.i« l'I ciMi\ <pii y Miut allrs 
,«\ii- M. dr (iaiti.uKv .!•• Miu-» i»-n\i»i«* la l<'ttr«' «If l'eui 
pt-i» ur d«' l'ii*!' I'*.iitr«» un«' iV«piiM«»«* ijur Nnu*» iiiMirt-/ piu* 
liiouiti* \**\r. Vitu^ lui din-/ i|ii(- j'ai l>l.inir rt di^i:racir Ir 
.• re'i.d (i.nd.np- p'»ui .iMiJr 4|uitti' «.i T'iUI : «|Ui- jr donih' ile*^ 
• >ii||i« .'i Mioii rliar^'t- (ratriiM-<> dr P ntitr d.ui<* ^a capitale ««t 
*pii jt' lui fn\t'iiji iuri'«.^,-uunient un .lutro and>assidi-ur. «pii* 
l> \>H« |iai <>a It'ttir <|u'il a liim «onipii^ la situ.itioii nù jr 
iii<- li<in\i'. îiiiiuni- j'.ii l>i<n coiupri^ l« -^ rai^ius «pii Tout 
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obligé à reprendre des relations momentanées et apparentes 

avec les Anglais \ » 
! Quoi qu'il pûl dire, la route de l'Orient se fermait à 
. ^apoléon. Dans le même temps, d'ailleurs, il n'avait plus 

Talliancc de la Turquie ; Talliance russe était déjà moin^^ 
, sûre, l'Autriche préparait une nouvelle prise d'armes ; TE* 
I pagne tenait en échec les meilleures armées françaises : le> 
i Anglais étaient débarqués en Portugal. Napoléon n'avait plus 
i le loisir de porter si loin ses pensées. 

' Sa politique orientale fut comme un mirage qu'il offrait 
j a son imagination, mais dont il ne put jamais fixer \e< 

traits ; en 1809 le mirage s'estompe et s'évanouit. 



I. AfT. étrangères. Turquie- Mémoires et documents, vol. 63 et 64 : 
Histoire de la diplomatie française dans le I.enint, ptr M. Pellitsier, coDfui 
j^énéral, II, f*» 181, verso. 
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CHAPITRE IX 

LES RÉVOLUTIONS DE 1808 A CONSTANTINOPLE 
LA PAIX DES DARDANELLES 

(Juillet i8oa-Janvicr 1809.) 



I. — Baylen 

NapoliH>ii. occiipt' en Fl^^M^nc, détourne la HiisAic sur la Fin- 
lande, proinel de Taider, ne Taide pa». — Préparatifs mariti- 
mes de Na|)olé<Hi. — La catastrophe de Bavien. 

II. — La convention d'Erfurt. 

1^ question orientale aux conférences d'Erfurt. — Accord pour 
iVarter le partage ottoman. — I-,es négociations sur la Slol- 
da\ie-Valacliie. — Les termes de la convention d'Erfurt. 

III. — La révolution du a8 juillet a (à>n»ta5ti?iople. 

Le grand vixir et Mustapha le Bairactar à Constantinople. — 
Mort de S»lim 111. — (^hute <le Mu.ntapha IV. — .\vèncment 
fie Mahmoud II. — Puis.Hance du Ikiiractar. — Tentative de 
régénération des janissaires. 

I\ . — L\ rkvolutiom de novkvbhk et l\ paix anglo- 

TIRQIK. 

iiiiprudriices et hrutalitésde Mustapha le Bairactar. — Nouvelle 
révolte des janissairt*s (l'i-iTi no\emhre). — Mort de Musta- 
pha IV et de Mustapha le lUiractar. — Triomphe des janis- 
>ùm*> ri des ulémas. — l^i mission Adair.' — La paix des 
Dardanelles mire la Porte et l'Angleterre (5 janvier i8o<|). 



I. — Baylen. 

l/annw 1S07 avait été |H)ur \A|>oléon Tannée du grand 
(If^isein oriental; rnniiée 1808 fut [xmr lui, plus qu'il ne 
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l'aurait vo!ilu, celle dos alTairos d'Kspagnc. Il rmyail (|irclle* 
le retarderaient pe!i, qu'elles seraient réstJues aussi facilenieiil 
el rapidement (|ue celles de Naples en iSof», que la |mi>m'> 
sion de TKspagne lui donnerait une |)Ius large Ixise d'ii|M' 
rations pour Texéculion de son grand dessein niédilerran^'-en. 
Il réservait \o. printemps à Madrid, Tautomne à Omstanti- 
nople : tout au plus pensait -il qu'il lui faudrait attentif*' 
l'année suivante pour la réalisation de son rêve oriental. 

C'est pourquoi, tout en surveillant surtout ce qui se |Ki^sait 
au delà des Pyrénées, to!it en contenant avec une suprénif 
liahih'té l'impalitMite and)ition du tsar, il portait |>arfois quel 
cpie attention \ers les pays du Levant, l^our n'être pas pri^ 
au dépoiu'vu au moment <m'i l'occasion lui paraîtrait l;i\«) 
rahlc, il continuait et méuie il précipitait les préparatifs d'une 
action dans ce sens. 

Car il se rendait bien compte (pie le principal ol)>laclo A 
SCS entre[)rises sur TOrient était la situation de l'Anglct«Tn* 
sur la Méditerranée. Son insaisissable ennemie le sur\rill.iit 
<!(' partout, de (iibrallar, de Malle, de la Sicile; h's flollO' 
an;.'laisrs croisaient sans cesse de TKspagne à la S\rie. L- 
pMivcrnenirnt do Londres ménageait la Porte, cherchait li 
HMinucr a\rc elle des relations conliales, l'assiégeait de se* 
.iFuba^^adeiirs porteurs de propositions pacifiques. Il n'en 
sciait pas (le niéine si Napoléon donnait le signal du parta^v 
ottoman, ou dirigeait sur (lonstantinople rpielque entrepri*^ 
<lécisi\e. LWngletern.' aussitôt s'emparerait évidemment de^ 
inrilleures positions maritimes du Le>ant; elle était l)ien 
|>I.'H»''e pour s'assurer la plus grosse part. C'est ce quf 
\;i[)olr«oii et Canlaiiicourl a\aient sans «-esse nppoM» aux 
pn'ssiinlrs sollicilalions du gouvernement de PéterHl>tmrj:: 
<;'.i\ail été leur « plus forte objecti<»n' ». Sans doul** c'était 
aussi lin moM-Fi de retenir Tambilion russe; mais l'argument 
n'i'ii a\ail pas nH)ins ufk! \al<*ur considérable : à mettre le* 
elin^cs au mieux, railiaiice de 'j'ilsil n'axait jkis été cniichit' 



I. \jiik1.i1. .\u 1,1,1, 'on ri \/r.n/Mi/r** /'••". I. ch. S: le^ Knirctieiis ilc 
S;iiiil l'/li rs|M.iir|/. K. hmir^'i.'ois. Manuel hiiturique Ht ftoUtitjue ftmn- 

.y.;.: II. ,, ;!,.? ' 
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|N»iir JilMiutir à un |mr(af;o dv rniipin* nttninan onin* In 
Krinr«\ la Hnssio ol rAn^'ltMrrn». Na|M>ln)ii v\i\ ahirs jniié un 
rûli^ ili» «liijM». cl il \ rlail m. 'il dispose*. 

I)t»ii(\ a\aiit (Ir (IfVidor (|iit»i (|ii(* c<* tut ilc (Irtiiiilifaii sujet 
<l« r()ri4Mtt, avor ou sans la Hussits il lui fallait n'|>rrniln* 
t'>ut«- liluTtr (ractiikii sur la Mrilitcnanre ; il lui fallait vu 
« I iirliT If»*» \ii^'lais. Ko '2\) janvier iSoS, trois ji uns avant la 
t.niicuM-lr(tn'(|ui('\rita(ral)onir(Mitliou^iasmrir\lrxaiHln>l"\ 
(JlMnip:i«;ii\ ('rri\:iit j (laulainrourt : « l/Kiu|MTi'ur priTôre 
mit fie lHNni('i»u|M|uo 1rs clinsi's rcslasst'ut triirs (|ui' le traitr 
il»' TiUit lt»s a rlahlii's... Par rahandon tlv la Mnidavic l't dt* 
1.1 \ ;ila«'iiif, |Kir l(* partap' dr IVin|Mn' tun*. Talliaurr russe 
'-••îM rltrrrinrnt |Ki\tV. I*'ail<»*i \oir Taxantap* dr dillrriT rrs 
fnr"«ur<'^. au moins jus(|u'au iiioinrnt nii on aurait pu arra 
« Iht à r.\iif:li*l«Tn* Ifinpin» de la Mnlilrrranée «pii la nirt imi 
t't.il «II* n'i'ucillir dr> ce uininent Irs pln< prnicuses d('*pl>uillt'^ 
• !•■ rrui|Hn' ntt(»uiiui '. o (iVtait suhiirdnnnrr la "inliitinii du 
pr«>lilriui> (irimlal à la drf:iitr dr T \ii«:li'trrrr ; cVlail axnuiM- 
l.i |Mii^ri' d*cinpli>\«*r fVahnnl ralliaiii*r dr TiUil à l'aliaissc 
iMi-nt di' l.i pui^^^anco an^daÏM» : rrla ronfinnr ruforc \r 
lararlrrc pl.itnnitpic dfs Knlntirns d«* (laujaiui'ourt rt 
K<»iinii.iiil/<i\ . 

Id'ti iiii la liu--**!!' au nord du !)anidN> tout vi\ raiiiusant 
<!•• pn»jr|^ ^'nuidiiiM*'». rlia^-'^rr T Vii^drlrrrr di» la M/'dilfrranrf , 
«I «>iint le<« d('u\ farcH d'une niruit* pujiliipie qui a pniu' l>ut 
d i^^nnr à l.t Tiaiire la dnininalitni di' Tt^rirnl. \.v^ prépa 
i.iltù ni. uitlhH^ df \a|Nij('(tii riini|ilrt4-nl l.i ini<»*«iiin dipli»nia- 
li«]nc di' ( i.iulaineiiuit. pendant ipie l'andias^adr de l'ranri' 
à (^in^^tantiiiMiilr •:ari|f la Porh- 4l.ui^ li* ^\<*lrnh- napttlrninen. 
l'^^ifM' r.iM-nir. I.f inUM'il dunnt' au ts.u* dr pn-ndif la 
I iiil.uidf t't.iit df^linr à < <■ dnulili' ii'"«ultat : il v^\ aw^A ren 
liiiiir d.uiN la jilln- du » tt'*vii«T: • \ti|if M.iji-*t«\ dit 
\.ipii|«''nn. .1 lM..iiin d'él'l^MH'r lr^ >ui'ilMi.* tlf «..i capitale: 
ipit'lli- rli iidr d"' If iMlt- «.i«. Inmlit'it"». au«»^i hiin ipTi'llr 
\'-Milî.i. .Il- *'ui'* pn*t A \\ .lidi-r ilr \**\\^ me'» m'i\i-n<«. » — 

I. l'!m)M-MMir. ajitutait ( !aul.iini'i>ur! d*.i|irr^ l.i diett'i* «li- <«tiii 

1 N.iii'i.il. I. iin'iin- I li.i|ilri- — 11. It"iii;:> ni». Il, 'i\^\ !(i~ 
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souverain, désire bien que Voire Majesté soil en [x^ssessioii 
(le la Finlande el pour l'avantage personnel de Votre Maji>.lé 
et pour que les belles de Pétersbourg n'en entendent plii> h- 
canon. » — « Je le remercie, réi)ondit Alexandre, el [Knir 
moi el pour les belles de Pélersbourg : je le leur dirai '. ^) 

El il se jeta aussitôt sur la Finlande; 20000 Busses en 
commencèrent la conquête. Bernadotte reçut Tordre de 
descendre en Scani»*. Il reçut sans doute Tordre dv ne pa> 
aller trop vite; il ne profila |H»int de Tbiver |)oiir francbir 
le Bell; le printemjSs vint bientôt, avec lui le dégel, il le> 
troupes françaises restèrent sur la côte allemande. Tt»ut !•' 
poids de la pierre rel()nd>a sur les Busses. Le tsar sVn 
plaignit ; Napoléon bii avait promis un concours plus actif, 
(laulaincourl excusa son gouvernement comme il put. 
1/armée russe fut occ!ipée plus longtemps à cette complète: 
<'Y»lail tout bénéfice po!U- Nai)oléon. De plus, Tinvasion «le la 
Finlande attira au nord Tattenlion du gouvernement anglais: 
TKmpereur espéra peut-être à ce sujet un conflit entre 
Londres el Pélersbo!irg : il n'eut pas ce bonbeur : TAngle- 
lerre el la Bussie sans doute se défièrent du piège qui leur 
était tendu. Du moins les Anglais envoyèivnt-ils de> 
vaisseaux dans la mer Baltique ; le général McH)re lut rap- 
pelé d«* la Sicil<' dans Tocéan Allanlicpie. L'Angleterre sWar 
tait un peu de la Méditerranée; c'était |X)ur Na|)oléon Ttx'ca- 
sion (Tv porter ses elTorts. 

Le 7 février. Napoléon ordonna à (lantbeaunie el au roi 
.lose|>b d'occuper la Sicile el de ravitailler Corfou. « Souvenez- 
\ous de ((• mot, écrit il, le mois suivant : dans la situation 
actuelle de TEuropc, le plus grand malbeur qui puisse* 
uTarriver est la perte de (iOrfou. Elle |>orterait un coup 
funeste h mes projets. » (lantbeaume put sauver (lorAm. 
i ilarke, ministre de la guerre, reçut Tordre de n*unir »i 
Toulon le matériel nécessaire : « Pour mieux coniprendn* 
mon idée, lui dil TEmjMTeur, com|>arez ce que je vou* 
demande à ce (pie |M)ssédait Tarmée d'Egypte à S4>n débar- 



1. Ail*, ('tr. (iorr. de liussie, ltap{>orts do Caulaincourt. 7 mars 1808. 



((iiomnil *. » — « J'nttoiuls d'antres escailrfs, (Vrit-il eiirore 
.1 Jox*|>li ; ro si^roiil colles do Lorionl, de Hresl, do (*nrtlia 
LToiie (il dis|N»so dôja de i'KsjMifçiio roinine do sa rlin'»o). les 
>aiss<»im\ do Tilo d'Elln», roux do Lislxiiiiio, <'oiix <Io (*.adi\. 
\\i\M M* (*(iiii|Mtx*ra une ro<loiital>lo aniKM* navale, irn*>istil>le 
par SI masse : frôlant d'alxtrd les rivages do Tan*nlo, elle y 
prondra à s<»n Ixml nn rnrps o\|H'*ditionnaire et ira l<* jeter en 
Kf^ypto on la |N)pnlatinii nou< ap|>ollo et f*s|M'ro en nous. » 
Li* 1.'^ mai, daix une lettn' an ministre de la marine, I)e(*n*s, 
il ôtaMit raen»nl entre ces armements ; il dit les datf*s aux- 
tpiello'i 1rs Huttes de Lorient et de Brest de\n)nt appareiller, 
et il a junte : « Ia» eoneonrs «le ct*s n|NTatif>ns |M)rtera IVpou- 
\anle à Lundres*'. » Le «iojuin, il aimonre à Kn^ène qu'il 
[»asMTa lv> \I|M»> on nrtohn* ou novendm*. 

Il e>t ini'i>ntt>stahle (pit» rKmperenr a résolu en iSnS une 
«'nlrfpri«ie im|Nirtanto sur TK^^yptc». Nul doute (|ue Torcu- 
|Kition do rK;:\pto no lui eut assun» une influenro déri>ive 
d.mn lo rôfrloment des aflain^s d'Orient. Il eut pu ropremlro 
la campagne ou il a\ait ériiouo on i'J\)\)* s'assurer de la 
S\rto et d«> r.V'^io Mineure, lixor solidement les limites 

• •rii*iitale^ de M»n empire. Mai< il im|N)rte|M'U doroelioreher les 
I •»um"-ijihmi4*o'4 ipTaurait euo*» la seronde ram|»a^'ne d'K^\pte : 
.1 la dat«* où \a|H»l('4iii do\ait pas<or les Al|>es |)our donner à 

r.ucuto lo >i^'nal dr r«A|H''ditiorK il pa^^sait les P\rôiiÔ4'> |Miur 
Nonj:rr le dôs;i^iro do Ha \ Ion. 

r.ar \v^ afTair«"i d'i'>|»;i;:no uo t'urout pa*» simples. || fut 
t.iiilrtlr d«'>tri'ini-r d'un **i'ul oiuip r.liarlos |\ et Fordinainl \II: 
il l«' l'ut moin** ilr dompt«'r lo peuple o>pa;>Miol. Ha\lonno fut 
p.t*. ^l'ulouHMit un (Ir^astn* militaire; rv fut lo promior roup, 

• t ili'i-'i toriihlf. |Mir!r à IVdiliii* iiii|N'*rial. Si Ton rousiilrn» 
«pi il arrrta inurt ri'iitrrpii^iO oriontali' v{ «pie Napolrun uv 
put jamai** l.i irpri'ndn'. ou ru mo^urora touto rim|Nirlanoe 
lii<«|iiri<pif. Il r^^piT.i n'-parrr Ir mal: mai*». uial^MÔ lui, il en 
«It'iiiiiiia iiiniiuf tr.ippt* au oo*ur. 
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II. — La conTention d'Erfart. 

Il fallut retenir les flottes clans les ports francjais. Il fallut 
raj){)eler d'Allemagne une partie de la (irande Vrmée, retirer 
les garnisons demeurées dans les forteresses de la Prusse. 
Et comme il clait à craindre que la capitulation de Bavien 
ne donnât des espérances h tous les ennemis de la France, il 
fallut faire des concessions à la llussic jwur qu'elle consentît 
à les tenir en échec. 

L'Empereur ne vouhit pas paraître en cela céder à la 
nécessité ; le 5 août, avant que la nouvelle de Baylen ne put 
être arrivée à Pétersbourg, il expédia un courrier à (^aulain 
court pour annoncer la résolution qu'il avait prise d'évacuer 
la Prusse ; celte résolution semblait être antérieure h la capi- 
tulation quand en vérité elle en était le premier résultat. Dan*» 
les moments critiqutîs, Napoléon n'était pas lent à lixer se^ 
plans. Il hâta de même l'entrevue conveniie depuis quelques 
mois avec le tsar. Alexandre ne se fit pas attendre: il \inla 
Erfurl, dans Tinlenlion de profiter des circonstances et de 
faire payer le [ilus cher possible le l>esoin qu'on avait de lui: 
il avait intérêt on elTet à ne pas attendre que Napoléon en eut 
fini avec les alTaires d'Espagne et qu'il eût retnmvé toute sa 
liberté d'action. 

Il devait être dillicile à l'Empereur d'échap|)er, dans de 
telU^s conditions, aux exigences du tsar. Il y fil tous ses 
elTorls, et s'en lira sans trop de sacrifices. Il était prêt à 
céder sur la Moldavie et la Valachie, content a ce prix de 
pouNoir ajourner le partage ottoman. Justement le tsar ne 
demandail «pie la Moldavie et la Valachie, renonçait au 
partage intégral, f'ela était pour surpren<lre et suq)rit 
Napolt'on. (l'est «pT Mexandre en était venu a retlouter un 
partage d<» la Tnnjuir avec Napoléon : il craignait d'être 
obligé (le laisser à la France une Iroj) grosse part et de l'avoir 
pour Noisinc tout** proche: il s'était rendu compte par ses 
entreliens a\<M<!aulaincourt qu'il serait impossible d'avoir 
(ionslantinoplr, cpie Napoléon [wnl-étre ne cherchait qu'une 
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• u'iMMHii (If >V(aMir tlaii^i rolU* (Mpitalr. Il a>ait vu \o (laiif:i*r 
(l>- la (loiiiiiiatinn Iraiiraist» rriiiplaraiil <lans Ir Levant, {hmiI 
tMn* 4laii> lt>*4 Driroits, riiii|Miissaii<'e Je la Vmiv : il avait \u 
t«*ul i'r c|iril riH|uait à >r laisser aller sur la [h-uIv où 
N.i)>o|rnii l'attirail. Kii sii|»|M)>ant (|iril eut |>u |»n»liter i\v^ 
all'aires iri;H|Kijr|ir |NMir se jeter sur la Tiinjuie, il risi|iiait un 
ri»iillil ave<* la l'Vann* et ne sa\ait |)a> (jir<'lle serait retenut^ 
liiiif:t«'ni|)s au delà tle> Pvrénée> ; elle ]Hiu>ait s<' reti>uriier 
^ur lui: il ri^piait «Tattirer les \aisM-au\ an^'lais à (!oii*«ian 
tinn|i|e. Il était bien plus *«a^'e de se sati*«iaire des |»rin(*i 
|*aut«''*« Haindiieiuies. |)uiM|ue riiceasitin |N>ruit>ttait de les 
iililtiiir *«aii*i ahandoniier à la France (|uel(|ue eoùteii^^e 
(-•iui|M'nsalii»u. I/intérrt «le la Uussie était d*avaneer ver»» 
( ]i>ii^lantin<>|ile, mais au<^i d'euipérlicr (|ue l.i l''raiirt> 
n'.ix aurai du luéuie |ia>. 

]j- l>ar et riliupercur pun'Ul dt»ne a>MV tarileuieiit s'en 
|t iidrc. du moins sur la (|ues|inn nrientalt*. La t*(in\enlii>ii 
d'Ilrlurt en m'> premier^ article^ établit li'ur intention ifas'^urer 
1.1 |».ii\ p'-iiérale par d«> UDUxelles démarelies à tenter au|)rè> 
du ^'«iu\rriienieiit aufrlai^ ; dir priM-lania ensuite leur xolmité 
df liMT. rniiime ba^» de^ né^^nriatinu** dt* cette pat^itication, 
lét.il artufl ili' leur*» |Mi'»>r>«ii«»ns. Kn o»nsé<juenre, le t-^ir 
•«'i'bli^'rail à <■ n'L'ardfr ennuiK* t-ondiliou absolutMle la paix 
«pu* r \nf:lrlerrr rciMunaitrait le nou\t*l nrdre de cl in*«e*« établi 
par la liani't> i-n K^^ikil'Ih* ». I/I'!>pa;jn«* rn' ptiu\ail lui être 
d.iui un si'diiiio : il r.d)andi>Mnait tort ai^'iut-ut. Dr la méuic 
l-ii<>ii« I I'!uip4-ii-in ^'••bliL'iMit à (t K'^'.udt'r l'oinnir eomlilion 
.d»^<ihii d«- la p.iix ipif r \ML'lrliri<' ii'i'onn.u*tr.iit la l'iid.uidc. 
la MoM.txir <■( la X.d.K'liii- t-<iUHUc faisant partie de ffiiipire 
df Kil^oif • . Napoléofi nr lit aucunes ré^'lMs ««uri.i r'inl.uhlr: 
iiiai^ il t II II! dr lir* *éiiii|H|M» ri ,|(. iié^ insliut tixi-^ sm 1rs 

l*llMi Ip.lllté^. 

Il di-iiiaiida ipi4- la liii^sir attendît lissnr drs né<:oeiations 
.i\ti L'indn'^ .i\aiil il»- déilaîrraux j'iui-^ ^n \o|onté de ;:ar 
di I II \|'t|i|a\ii- il la \ al.i< liii' : rai . dirait il. la Pmle rniiipte 
|i>ii|'iUi^ -^iii la II. Une piiiir LMi.iiilir I iiiii'';jiilé «If -mi «iii 
pile ; •*! il|. appn lid «pie la ILtlKe r,ib.llldonne. ( iiuillie elli* 
il- ridiii||«- liipiii^ li>lljle|||ps. ilic M> jetteia iuiiuétliateuienl 
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dans les bras des Anglais; « ils relroiiveront un allié, de> 
-débouchés pour leurs inanuractures et i)cnétrcront dan«^ la rnrr 
Noire. I^a paix sera plus ditlicilc et la guerre plus désaxanta- 
geuse pour la Russie^ ». L'entrevue d'Erfurt avait pour btii 
<le préparer la conclusion de la paix générale ; la publicatiuii 
de Tannexion des Principautés h la Kussie ne {)ouvait qur 
retarder celle conclusion ; elle allait à Tencontrc du but |K>ur 
suivi par les deux alliés. 

Le Isar prolcsla contre ce raisonnement. Il en était \enu 
<lepuis quelques mois à se délier de toutes les inten(ion«i »!« 
rEiupenMir. Il eut [xmu* d'être joué encore. H ne \oulut fa^ 
admettre que Taimexion définitive des Principautés put subir 
le moindre relard ; il vil dans les réserves de Nap<ïléon Li 
pensée de remet Ire la question de la Moldo-Valacbie aux lu- 
gociations de la paix générale, cVsl à-dire h une ép<:>que in 
déterminée. 11 s'irrita. Houmianizov déclara à Cbam|>iign\ : 
« Nous no pouvons cr^nsenlir à prolonger Tétai de cIum^'* 
qui existe depuis un an : il a été trop contraire à nos intén*!»'; 
nous sommes \enus ici tout exprès |K)ur vous déclan-r qii« 
nous allioii"^ y mettre un terme ^ » Il fallait que la (pir<ti<»n 
l'ut au»i>ilol ol Icrmemcnl résolue. Napoléon cMa et accfptj 
celte lormulc : « S. M. rem|»ereur Napoléon consent à cequo 
l'empereur de Kussie |)ossède en toute souveraineté la Mol 
ih\\\r et la \alacliie, en prenant le Danube pour InMilim-. 
et en reconnaît dès a^ moment la réunion à IVmpire «I»* 
Kussie (article S). » Il essaya encore «le sauver la situatitm 
lie ta politi(pie française à (lonstantiiiople et pri>i)osa cetlr 
addition : u II ne sera donné à la Porte aucun é\eil sur li-- 
intentions de la Kussie. (pie l'on n'ait connu relîel de*i pn» 
positions faites par les deux puissan«*es à l'Angleterre ". 
Le gouxernemenl russe s(» refusa absolument à celle restric 
lion. Mexandre consenlil seulement par parole à ne |KiS pn» 
iioncer ses<>\igences. à ne |M»iul meltre ses lrou|H*s en niouvr 
menliixant le i'*^ janvier iHoij. L'accord se lit sur cet article <i: 

I. Naiidal, V'//ii;/<'o/J ri Alexamlrr I*"^» I. 17(1. 

•j. Afl. ('tr. (iorr. de Kussie, (^liaiiipugiiv à .Na|K»lt''()ii. (i octobre ii<oS 
— .Vrilii>c-> N.ilioMali!>, .VI'. IV. i*h.»7. 
3. Validai, I, i7«|. 
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*' s. M. rem|><T<Mir di» Kii«4su» ^tVii^rafri* à frarclor tlans le jJiis 
j»n>r<>iii| s«*n*'l Tarlit'lt» |»rrmlriil, ri à «Mitaiiifr, miiI i\ 
r.MiiHtaiili[iii|)lr. soit paiioiil aillnirs, iiiii* iirf:nriatiuii. afin 
il't>l)triiir à raii)ial>li\ si cvln m» |)i*iil, la *'i»s>iiiii tir <•<••* 
«Itiix prn\iii('r<. La i'VaiK'r n'iiuiicc à sa iiiédiatioii. Ia*s 
|»l>''iiî|)nlciitiain*s un af:ciits drs «Iriix |)ni*»>aiiros >ViUoii 
«Imiit Mil' le lan':a;;e à tenir, afin de ne |ms eonipronietlre 
l'aniitié (>\i>lant enln* la France et la Porte, ainsi (|ue la 
*»inrié des Franeais résidant dans les Kelielle>, |M»nr eni 
|Hilier la Pnrte il«* se jeter tians jrs liras d«* T Viif:lelerre. » 
l/artieir i <*> dirait encore : «< L«'s Hantt^s Partie> <jinlrartantes 
H'fni.M^'fnt (raillenrs à niai[it<-nir rintéf^rilé des aulro^ |H»«»ses 
^'i**\\< de Tenipirr Dtloinan, ne \oiilanl ni tain* ell(>> niriiies 
ni MintIVir (pi'il soit l'ait anrniie enlrfpriM- contre ancnne 
|iarli<-de cet cinpin* sans 4|n'(*lles en soient pn'alaldeinent pn* 
\<'niieH. I) 

Napojéiin n«> put pas ohtcnir ipie la Kn*«sie prît à l'é^Mrdde 
rXnlriclie nne allitnde as>r/ nrtte ponr l'eniprclicr de préfia 
rer ini>* prise darines. |)n moins m* lirait il de la <|ne*«tion 
«irimtali' à très Imn compte 11 abandonnait la Mo|ila\ie et la 
\.dacliii\ mai** c'était sini|>lenicnt rrconnaîtn* ini l.iit accom- 
pli dt'pnÏH p|n*« d'nn an. cfla n*ant:mentait \\i\^ l.i pni**sance 
df l.t Kn^^ir. h'ailliMirs crtir r<*connai*«smcedi-meniait ti dan^ 
tf phiH philond oi-cri't •• : la iNtrte rr^Liit dan** rii:n<irancr dr 
lit .ijiandon. ni- |Miu\.iit li- n-priM-lirr an «:on\ri ninh-nt Iran 

• .11*, drini-nr.iil intén-^MT. parcr.iintr et par e«»|H'i.ince, à ;:ar 

• Itr raniitii" dr N.i|Milri»n. à rr|H»u*Mr i-ncon» Ii^** a\anc<*** de 
i' \nurl<'|iMir. r.'rl.iit du Icni))** ,LM;:ni'. i/articlc f» de la con 
xt-nlioii d'Kilurt dirait ' : >• Si tr^ di-marclu"* lait)-*« par U"* 

• li-ii\ ll.nitr^ Partir<« < iontr.ictaiitf'** pour ramener l.i |>.ii\ '»>nt 
inlnitliKiiM'H. hnr* \|ajc<«t«'-<« ImiN-riale** *«e rénniiont di- ii*mi 
\*'.ii\. d.iii* Ir di'l.ii d Un an. p«>iii ««'iMiti-ndie **ni \v^ op« i.i 
ii'-n^ di- t.i L'iii'iif l'oiiuiiniif* <-l snr Ir* nio\rns de la poiir 
-UivpaM'i lonlr». Il"» (tiri'r* rt t«Mltf** le*» r<'***t»nrcr». di'*» drn\ 
« n))Mii •». Lf dél.ti d'un an paiai*»siil trr* •«iitlisanl à Napo 
)•. .n p'-nr en liiiir a\»f rin*«nrn ciion r«»paL'noli'. Vlf»rs il «»e 

■ • \..iildl. I, \si 
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retournerai l vers rKiirope orientale avec lt)us ses moyens, cl 
inèine avec toute la ligne des cotes d'Espagne, fort pnH:ieus4' 
pour raclirvement de ses desseins sur la Méditerranée. 

Il avait été à Krfurt extréiiicnient habile, plus habile i|ih* 
le tsar ; celui-ci se Taisait reconnaître la Moldavie et la Vala 
cliie ; mais il lui fallait les concpiérir encore par les arino. 
et ce devait être l'objet (Tune longue et inutile guerre conln* 
la Porte. Mais aussi d'autres obstacles surgirent devant Na- 
j)oléon, (le toutes parts, et lui barrèrent l'avenir. 11 vain(|nil 
les Espagnols; il ne les soumit pas; il poursuivit les Ai» 
glais ; il ne les chassa pas (hi Portugal. Il dut revenir pnVi 
[)ilamment à Paris, ct>urir sur le Danube, réprimer les o mille 
Xendées » de F Vllemagne, lutter contre PAutriche, ditlicilr 
ment, tenu en échec par Tarchiduc Charles pendant plusieurs 
semaines, furieux de Pinactivité de ses alliés les Kussc*. Il 
fut entraîné lui-mémç dans un tourbillon d'événement»» : il 
ne régla pas à son gré, comme en 1806, la marclie des dt> 
tinées. 



III. — La RéYOlution du 28 juillet à Constantinople. 

El c( piMulanl de grands changements se prfKluisjiient iii 
Orient dont Napoléon, occujk^ ailleurs, ne [X)uvait pas prt» 
Hier et cpie ses ennemis s'elTorçaient d'exploiter a leuravan 
lage. 

Une nouvelle révolution éclatait à Constantinople au mois 
(le juillet i(SoS et renversait Mustapha IV. Ce prince a\ail 
été élevé au Irone au ukÛs de mai 1807 par la \oKmlé de> 
janissiires : mais son règne, très court il est vrai, n*a\ait |vi> 
donné à Irur fanatisme les satisfactions qu'ils es|>éraient. \a'^ 
Turcs rlait'Ml t\r plu«^ en plu> menacés par les influences clin* 
tienurs, soil \<m-^ !<• I)anub«', snit vers l'Adriatique, siiil niénir 
par h's vaisseaux anglais dr 1* Archipel. Les lUisses demeu- 
raient niaîlic^ (le la MoIdaNirel de la \ alachie ; on n^dnutait. 
>an^ 1«'^ (oiuiaîtiv, les projels de l'empereur des Français: on 
ajoniail i<>i ,iu\ brnils ({ui couraient partout iPun prochain 
ilémcnibnincnl de l'empire turc. Il en résultait (Kirtoat, el 
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iiiil.iiiiiiinit à (](>iistaii(inopl(\ un malaise (Tui»aiit, iluiifro 
irii\ au {»n»»lif:t' «lu ^'tiu\rriH'nnnl ; vi\ fi'MÎrr, ru mars, au 
Imilt <!«•< tiruirirs (TAIi |)«iclia a\tM- les l'Vaiirais «les îlrn 
litniruncN, IVuh'uU* avait rlé uiainle> l'ois ininiinciitc : SéUi<« 
tiaiii a\ail n-dnutr 4|U(.'l(|uc trrrihlr ^\|l|l»^i4l|| du faiiatiMiir 
nni^uliuan. Le >ultan Muslaplia I\ a\ail d'autres rnueniis, 
lr< .nui'' de Séliui III, les partisans des réfnrnie> ft du ni/^uu 
lijêili»! : Sêliui III \i\ail retiré dans une t«iur stMivte tlu sé- 
i.iil. a\er sim eousin Malunnud, le frère de Mu^tapiia ; iU 
s'entP'ItMiaient ensendtle dt* la situation de l'empire, de la 
menace elirétienn«', delà ntVes«iitéd<' réliirmer les inslitution^i 
militaires du pav*^. lU avaient ile>ami>, e«innu> ou inennnus. 
iU en axaient parmi 1rs ministres, parmi les paclias des pm 
\inres: nn ne Iv^ a\ait pas tués tnus lors delà réxolutiiui de 
m.ii. Kt il V avait, «•nli'e le> partisans d«'S retenues et <'eu\ 
ilr l'aneien ré;:imt', les hésitants et \r< andutieux ; il \ axait 
nn'me, parmi les ministres dé\(»ués à Mustaplia IN, lt*> intri 
LMuts, jaloux les mis des autro : le |>4iu\iiir et. lit én<'rvé. dé 

I liiré |Kir les rivalités personnelles. Le terrain était tavoralde 
j ipielque nouvelle révolution. 

t!ahakrlii-< )^dou, le véritable auteur de la révolution tle 
iS ly. /'tait depuis lors resté t4»ut puissuit, avec le titre de 
iiiiumandant >u|N'>rieur d(*s forts ilu n«»spliore : il vivait tran 
ipiiltrmt-nt au milieu des plai>irsdaiis son (liàtcau du l''anar, 
sui les lionU de la mer Noire. Il excitait la jalttusirde (|uel- 
ipit^ .tiilirs ministri-s, <>t surtout du e.umaean ravar-|Nieli.i. 

II léus^it à sr défaire de lui, obtint sa destitution : Tax.ir 
-'i nluit. par «'r.iinte dun ^ort plus ri«^'oureu\. et se retira au 
pn-s di' Miistiiplia Ir K.iirael.ir. <ielui ci, couim |Miur ètn* un 
.nui de Sélim et un |»;irlis,-ui du ni/ani, n'avait |mn été inipii/té 
d.ui^ ^••n pachalik di- Koutcliouk. paret* «pToU le savait tiès 
tott «t 4|u'il était utile à la déténsf du Danube contre 1rs 
I\m«^i"> : il ^e ten.iit à 1 épard du L'ouvn urinent d.uis |a ii> 
«Il M- 1.1 phis impiiét.inte ; il sf tenait m !ap]Nirt avec ses 
ami« de r<>iiot.iiitinoplf : lb>utcliouk tlevint le n*fu^'e de tous 
Ifs mérontent^. 

Tavar paclia en aii^nuenta le iioiiibn* i-t l'activité. Il excita 
.Miistapb.i le l>airactar à so pnuioncei lésnlumeiit contn* le 

|)|llAilT. Nj{M>ll'il|l. iH 
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goiivenioiiient de Conslaiilin(»pl<\ au moins roiitn» \v> mi 
nislrcs de Mustapha IV. Le graiid-vi/ir riait, depuis rarnii* 
lice d(» SloIxKizié, resté à Andrinoplc avec une partie de l'ai 
niée ; il ne rentrait pas à Constantinople, sous pn^texl*» cpi' 
la guerre pouvait à tout moment recommencer, vu réalit 
parce (pi'il redoutait rinduence de (iabakclii-Ogiou. Mu«.t.i 
pha-pacha envoya à Andrinople un de ses ofliciers. H<'\l'\ 
effendi: un accord fut secrètement complu avec le grand >i/.iT 
Beygy poursuivit sa route juscpi'à (lonstanlinople. fut nrn 
par (lahakclii, lui donna des présenta de la part du paclia <!•- 
lloulchouk, endormit ses soup«;ons, put \oir ses «'nurnii^. 
s'entendit avec eux. l ne grande conspiration se lendit ainn 
de Iloutclu)uk a (xmstantinople. par VndrinopK'. 

A la iin de juillet i8oS, Mustapha-pacha arrive à Andri 
noplo avec 'i ooo lu^nmies. i:>ooo le suivent. H prnp..iM' jî] 
grand-vi/.ir de n^ntrer à (lonstantinople avec lui et de rrpreîuiif 
ses loMCtions ollicielh^s. In détachement de cavalrrif e>l i-n 
Noyé au l'anar pour surprendre (lahakchi au miheu di- >«- 
yaiiiaks el le rendre im|)uissant ; ce détachement est snu-» !•• 
commandement (Tlladgi -Ali, aucpiel, pour exciter sun /«l* . 
on )>n>mel la succession de (lahakchi. Iladgi Mi arrixe an 
Kanar dans la nuit, surprend Cahakchi au milieu dr m- 
Rmuuh's, Ir lue. env»)ie sa tête à Mustapha- pacha. Au matin, 
il invite Irs yamaks à lui ohéir, car il a été désigné |H»ur lr* 
CiMumnnder. Mais les feimnes rt les enfants de (iahakilu 
sort(M)t en larmes du château et racontent le crime ilorit il < 
été victime : son onclr- Soliman aga preiul le conunand«'n)oni 
«les >amaks, les(»xi*ile, les soulevé contre le< assassins. IhhL'i 
Ali et >e> com|)agnons se réfugient dans les maisons voi>ineH : 
\\> \ sont assiégée, iU rési^itent. re|)ous>enl les assaut^ lancé- 
i-ontre eux, font heaucouj) de victimes parmi les yaniak^. 
r.rux ci furieux a|)p<trlent des fascines, mettent le feu iin\ 
maisons. Les a^»*iégés se sauvent dans la l«»ur du Kanar. ma 
eonné(» à Téjïreuve du feu. La tour est alla(|U(V à <»<iu|)s d« 
canon^ ; la canonnade se répercute tout le long du Bosphore 
l. ne Nive émotion s'y répand, gagne Constantinople, où Ton 
est mal renseigîié, où l'on parle d'une reiloulable l>ando d' 
hrigands qui va >ans doute hientol marcher sur la capitale. 



<li*|N*n<laiit les Y«Hiiaks ont (ItMiiaiulô des onlres à la INute ; 
«m n«* ««ait f|iie leur «lire : il> rclaelinit leur attaque sur liad^'i 
Mi. «|uii*M protite pour se sauviT et rejoindre Mustapha paelia 
.'« une journiM> tir marche de r«onstaiitin(»ple. 

Sultan Mu*>tapha rst trrs etlra\é. 11 n'a \in< df tnMi|H*^ 
«»ùn'>. Le di\aii lui ('oii<*eille df niénap-r le f:rand \i/ir rt le 
lîairartar: prui rtn- n'ont iU pas de inau\ai*« tle^M'in** contn' 
lui. Le ^M'and \i/ir <*n rlTet. arri\é au <irand Pont, à (juatrc 
limen tir (ioi|Ht;intinop|r. (>n\oic au >ultan le rris ctVcndi 
iîalili. |M'r^i»nna^'r très astucieux : il a'*>un' It- M»u\rrain <lr 
^*i\\ cntiiTdi'Xournirnt : il n'a Mudu «pic tlrtruirc le<^ >an)ak«*, 
ii'>lt'> dan^'i-riMix au pouNoir di-pui'^ la drrnirre r('*\<i|utitin ; il 
M- < i>nl<-n(rra d«'-Mirniai^ i\r la dr|MiHi(ion du niuphti. uiif en'a 
lurt* du rt'lirtlf (lahakchi. Le >ultan c^^t enehant(''(|u'i>n n>' >'(Mi 
pnnni- pa^* à lui niruir : il ctiUMiit à tout : il onlonut* It* 
liti-nrit nifiil de** \aniak^, dr<*litu>'MU tait prrir lriir'«<i|heit'i<*. 
«■\ili' l<- nni)»liti «t h' rrnd «mi «^r.uidi' |Hiin|H' au eaïup du 
lliiiaelar. à |)a\i>ud-Poi'han<v Là un hatti du <îr.uid S<-i 
uriit iM, lu MiIrnnt-lirnH'nt dr\ant le ,i:rand \i/irct tou> Ir^ nii 
ni^tir^. atlrihur à Mustapha parlia unr autoritr aliMtlur daiin 
toult' l.i l(<iuni«'*lif, ^«'ii |H»ur n'^/li-r l'administration inlrricurf 
ilu ptix". *«<>it p«iur rnndialti'f lr<« Husm'^ en «ms d«* riiptun* 
di* t .irmi^tiir '. Mustapha paeli.i annonet* mmi pr«M'liaiii 
d« part pi'Ui !«■ |)aind)e : It* "«ullan r.i'^Hinv relnurui' à ^i** lrtr>. 

La h<-\tiliili<>n n t-t^it pa<« ili'jà tinif. Le Kairaclar lit ni>m 
ni4-r rM'NL'N *'t1<-nt|i niini<«tii t-t a\n- lui pn'pai.t l'i-M-rutiitu 
i|i' t.i <«uili- di' «<>n plan. (!<-la demanda rinti ou ^i\ jour>. Le 
'jS juillet, le '-iiit.Ui <«i*rlit en hateau de parade |h)ui aller se 
|irMni<-ner au ki^^^ipie de < îutiik Stiu\. Mu*»laplia pa« ha iV-mi- 

lui de |t|iililer di- t rllr ;di<»i||rr. Il di'i'i MIX re aU^^itMl t<>u<« m-<^ 

ih-^'^i in^. pii'xteitt Ir ;:iaiitt \i/ir de ^«m inlentiitu de rétahlir 
>f'liui III ^ui II' Irùne. I.r L'iaiid \i/ir Ht-IIVaxe it proteste; 
Mu^t.iplia II- liaîle de l.îelif r\ rrnlerUK' onu<« h^nne f:.llile. 
Mi»iH Ir haii.ti'l.u' enlii' à t i<in^t.mlini>|>ie à la iTtr de m-^ tri»u- 
|H-H. ,i\i r If ^.iridj.tk clitTiliiu diapt-aii >aeii- du pniphète. H i-<«t 

I Vit. i-lr ( rr •]*' I iir>|iii«'. I)r'|*i'« Iif<ii t.Jt><iir MjiilHnir^. jii juilift 
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accueilli par les acclamations [iopulaires ; le bniit se rt'|Mnrf 
qu'une paix avantageuse a été signée avec la Russie, que la 
roule (les pèlerinages de La Mecque est désormais onxcrlr. 
I/enlhousiasme gagnr toute la ville. 

On parvient sans encond)re devant le séniil du (ininJ 
Seigneur. Les janissaires qui en ont conservé la garde laiss<'i]l 
entrer le sandjak-chérif dans la première cour. Mais Ir 1m •* 
tandji-bachi referme la porte derrière les soldats (|ui cM^nrli nt 
le drapeau, et refuse d'ouNrir la porte intérieure sans onire du 
sultan Mustapha. Le Ikiiractar déclare alors que le vrai >ull.ui 
est Sélim III, qu'il est Nenu pour le rétablir ; il réclame Siil 
tan Sélim ; il menace ceux qui le retiennent des plus lorri 
blcs vengeances. Cependant Sultan Mustapha prévenu a>.iil 
interrompu sa promenade, était rentii; au palais dans un 
bateau ordinaire. Informé des pi*étentions de MusLiplia 
pacha, il donne» Tordre d'étrangler Sélim. L'ordn* l'sl ans»*! 
toi exécuté ; Sélim est surpris au moment de sa prièri*, étrari 
glé, son cadnvn» porté à Mustapha IV, qui s'écrie aK>rs, pkiii 
d'une joie féroce : « Ouvrez la |)orte, et remettez le sultan 
Sélim à Mustapha le Bairactar, puisqu'il le demande ; » et It 
corps du malheureux Sélim est jeté aux pieds de Mustapha 
[)acha. 

Le Bairactar pleura d'abord amèrement devant ce crime 
et se laissa aller à sa douleur. Bevgy effendi le nmiena à la 
réalité. Il donna immédiatement des ordres à ses lrou|)es. 
fort bien disci|>linées et aruïées, écarta les janissaires, fiin.a 
les portes intérieures du sérail, lit siiisirle sultan Must^iphaH 
et le fit jet(T en prison en attendant que le nouveau sult.iii 
pronom.at sur son sort, cluTcha le jeune Mahmoud, frère tlii 
sultan déchu, qui, craignant la mort aussi, se cachait h.)Us 
un tas de nattes et de tapis. Mustapha pacha le proclama .Mil- 
tan sous le nom de Mahmoud II et le fit aussitôt reconnaître 
par ses soldats. 11 était cinq heures du soir, le 28 juillet'. 

Muslapha-[)acha, que Mahmoud II nomma grand vi/ir. 
gouverna aNec la plus grande cruauté ; il fil décapiter trente- 



I. AfT. étr. (^orr. (]c> Turquie, D6|HVhe de Latour-Maubourg, 39 juillrl 

i8u8. 
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!niis |M>iNonnos |>arini les assassins d*» Srlini ol los Favoris ih*. 
Mustapha IV, iiotanniiont lo lK)stan(lgi-l)arlii <M lo rislar-aga. 
D'aiitivs oflicior^ «les \ainaks fiin*nt ôlraii'flrs et jolés dans 
If H«»H|)linn». Des frniincs du srrail, qui sVtaienl réjouies de 
la ninrl de Séliiu, furent e(«i>ues vivantes dans «les sars et 
jrti'7»s à l'eau. Il V eut une centaine dV\('»euli(ïns eapitales. 
l>i'niafrnili({U4>sol)sè(|uesrun*nt faite>à Séliiu : il parut regretté 
'•int-rri'Uieiil tie heaunuip de '^e*» anciens sujets : sa gloire fut 
« liantér dau'^les cafés et Mir le>[)lacespar Ies4*nnteurspid)lics*. 
Lf* il a(»ut, Mahmoud fut solennellement couronné à la 
;:r;ini|.' mMM|uée tie Sainte-Sophie. Mu^tapha-pacha, ci min» 
la cnutmui-, \ parut >olideuient escorté d«' Ihilgaren el 
d'Mhaiiai^. pi«>tnlet au |M»ing : ces manières furent l»Knnée*i : 
M-» ennemis le représentèrent dès ce moment comme un 
rmirmi in««olent de»» lois. || cnm|M»sa le ministère de ses t-réa- 
tiin-'-. lédiii-it Ir dernier grand >i/ir à vi\re oliM-urément. 11 
M'ulut surlnut fi»rnnT une arméi* régulière. <»rganiM*e à 
ri!iiii»pérmïf : en cela, il reprenait r'<eu>re intern>mpue d<' 
Séliin. Il songea à la régénération de*» jani«***ain"i «mi\ mêmes, 
fil fitruiant par nu' eux d(*^<>rdaNou compagnies modèles. Il 
ciiMxtifpia, pitur *>'en nccu|H*r, un divan de*» plus notahles 
l'th'ti'iunaiieH de la Porte : on v \it nutannueiit les heglier 
I..-K d'Vnafolif et di> llomuélie. 1rs pachas du \oisinage, 
K.i li p.icha, \«'nu de (laramanie a\ec .'(ono h(»mmesdr l'an^ 
cit ri ni/am : Mi. le pacha de .lanina. v fut représenté par un 
a:.'fnl. Xju'^l.iplia pacha proiinnça de\ant cette asHmililr^ nn 
inipnrt.ini di'-ciiurs : il dit le*» \iers nù étaient tondté»» |e<« jani^ 
^.liir»-. ipi'iU axaient fU\ mém»"» \i«»lé Ir». luis île ranci«'rme 
di«< Ipliiie et ci>m|M-«inii». Li gr.mdeur dt> l'empire. ipTil Ldlait 
!• - ••hilL'ti .Ml ii'^pecf de^ xénérahle»» tiadilimi»» ipii axaient 

liil !• ut fiMi'e il l.l gl'iiii' de t'I^l.lllK déiMlite la \énalilé <lrs 
:.'! :1»"», ««lihirii l««» j.ini^^.iireH imn m. niés ît haliitiT dans le». 
• •* rii-'^. ne p.i\er h «.nlde ipr.'i ciii\ l'i, ie».taurer l.i tliM-i 
j'Ii'M . tinp|(i\rr df arme». |ierfecli«imiée^. car le (!oran 

|. Illlil.inde lie nr Hr|\i|- de».ai me»»tle rintîdèli' piiur |e iflieuX 
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hcillrc. Mustapha concluait en annonçant l'intention de former 
(les compagnies modèles dans la classe des seymens ou second** 
<• lasse dci^ janissaires. 

Ce discours et ces propositions furent apprcmvves par It^*- 
notables. Le nouveau muphti loua fort le projet do rendn^ 
au\ janissaires leur ancienne discipline, et leur pn'»<Iil jwr I/i 
de nouveaux triom|)hes sur rinlidMe. Kadi-|>iicha, connue 
ancien généralissime du ni/jun, resta à Constanlinople a\iv 
ses troupes pour soutenir la réforme. Tout semblait aller {Miur 
le mieux, c'était en quelque sorte la continuation «lu rv^uc 
de Sélim III : on ne manqua pas de dire parmi le |xnipli> 
([ue le gouvernement français avait joué un rôle dans les é\é- 
nementsdes derniers jours ; on racontii même que Sébastian], 
en quittant Constanlinople, n'avait pas été plus loin qu'Andri 
nople et que, de là. il avait conduit toute l'entrepris*» *. 



IV. — La Révolution de novembre et la paix 
anglo-turque. 

Qu('l(jnes jours après, l^atour-Maulniurg nvevait la déco 
ration du Croissant de deuxième classe, avec une lettn' fini 
gracieuse du reis-elTendi. Peut être celte révolution étail-ellf 
capable de restaurer la |)olitique extérieure de Sélim, cumme 
>a polili(|U(* réft)rmalrice : |)eut-étre était-il temps de refaire 
la lorce militaire de renq)in» et de le Rxlresser encore une 
lois sur le Danube contre les Russes. Mais, si les auteurs de 
la révolution de juillet avaient de t<*lles intentions, ils nVurent 
pas le trmps dr les réaliser. Dès le commencement du moi> 
daonl, le ministre (\r Trance notait une grande fernientati«>n 
parmi les janissiin's, préNoyait les plus sanglants cvénenifut*. 
songeait à priMuIre des précautions [x»ur les sujet*» clirétien'^ 
(|ui j)nuvaienl élre graxement menacés par un accès du fana- 
tisme nnisulman. 



I. .Vrt. l'ir. ('.«•rr. «h- Tnniiiir, I)t'|N%lio île I^lfiur-Maulxmrg, 'liawil 
uSo8. 
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Mu>l«i|)l)n paclia, enor^nirilli do son trii»iii|ilie, ne ^'ardait 
.iiii'iin niriia^nnrnt, rtindiiisait sa n'^rornii* avor hnitalitr, 
iTavail pas tlVjjrards int^nir |Minr Ir nnu\4Niu corps des si»y- 
iiHM^ : iN l'un'iil |n«rrs dan** 1rs «-aMTiK-N de*» ni/^nis, ron fon- 
du^ ansHilôl a\c(* eux, riiradiV'^ \M\r les iiirines ofliriers. Ih 
\ \irf*nl iiîH* di''<*liéanrr tHlieusi* : ils cninineiu*èn*iit de pro 
|.-»|i'r «'lUilre la rérmiin* à la<|ii('llr ils>Vtniriil (raixinl prrl«'s. 
Ia'^ ulrinas constataient ipir rintenliitn dt* ramener lesjanis- 
^ain < à Tancicnne diM'iplint* nVlail qirun pivtexle jK»ur n»s- 
l.iiin-r Ir ni/ani : iN renon\elèi*en( leur «ippnsitinn d'antret(>is. 
Mii^taplta s*rn nnupiait, ImiI de >e*« i(umn) soldats et des 
ti'iMipiH i\r Kadi paclia. 

V la tin de septembre, Taxan de IMiilippopoli, Molla Api. 
•»i' stinlr\a. 11 l'allnt en\over eonlre lui de*' trunpe'*, et, (*nmme 
la ivNiilte sVttndit \ile, Mnstaplia paelia nVnl l>ientot plus 
à (]tin<*tantin<tple «pit* (mmhi linnnnes. dispersés dans di\ers 
t|ii.ii (ii-r^ it tlaii»» «le»» maÏMins parlirulièn**^, les ea>ernes étant 
iHi !I|m'm'^ par li's jani^^^aires et les >e\men»». Le rliamadan 
«■•iiiiiiii'm;a le ifi iH'tnhrt' : <•«• fut une «irtasinn de dé>onlrr ; 
Ifiitf"* It-H nuit** furent a>:i(êes de réunions tumultueu>es, 
«riiiipréi aliitu^. de eantitpies ennlre le Kairaetar. Il ifen parut 

p^i" illiU. 

L«- I I n«»\rmliri'. il >e rendit en cérémonie elie/. le nmpliti, 
.i\i-i uni L'.u'di' «II- '.Mxi lioimues : munue la foule m* pre^siit 
.iut>'iii d«- lui et *>!• montrait a*><e/ mal diH|H»Hée, il la lit écarter 
.1 i«>iip-d<- lùloM^. I']|l(* pr(tti'<»ta a\er \ il limera, lépiindit |Mr 

• Il •> • ii«. lien appeU aux arme<, se •:rn<sit dt* millier*^ de nié- 

• ••iitiitt^, enxrjiippa la petite CMiirte. Mustapha eut f:raiid' 
|H in*- « s'érli^ippt-r et •«'rnfrrma «lans m in harem. Kn «pielipio 
in-'. Oit», réiiicule tut maitn"*se de la \ille. 

!.. - i.iiii«»'».un'^ alnr«» sortent d;m'« 1»"* ru«*>, excitent le*» Ihiu» 
mim^mIim.uih in*»(alléH tlan*« le*» calén. tf^ coii\irnt à la \en 
,-. .iUi • . 1,1"* troupes du liairactar *'onl Md)merf:ée*» dan*» celli- 
« xpj.'-i'.n Ar fan.tli'^me. l/iiisurrection m> jrtti* aux palais des 
loiiii-tf's intpopiil. lires, \v^ lirùli*. luùle aus»»i cflui de Musta 
pli.i p.ii li.i p«-ndant vm suuuueil. Il r»»| léxcillé |ur la llanune 
il ji-s ( lis : il iMuiiissc sr^ |>ijiinx. I)raui'<iup d'or, ap|N>lt(* stm 
I >• l.iM- laNoiili*. un eunuipir n^iir. si* s;nne au tond de sr« 
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jardins, s'enferme d.ins une tour de pierre fortement mâ- 
chonnée. 

L'un de ses amis, le capitan-piclia, Raniis, montra plu'^ 
d'énergie. Dans la nuit, il occupa avec des soldats fidMe> le- 
principaux points de la ville et des faubourgs et organisa la 
lutte contre les janissaires. Au malin du i5, la bataille fut 
générale dans les rues : « On y voyait figurer cpielques \n\s 
decesboiunies fanaticpiesqui, égarés par Tentliousiasme reli 
gieu\, montrent dans les (*onibats une impatience cxtmii^ 
d'aller jouir dans le ciel de la compagnie des aimables h4)uri*« 
(pie le Prophète promet à tous les Musulmans morts pour li 
défense de leur sainte religion*. » La fusillade dura li>ute l.i 
journée; les seymens ne répondirent pas aux sollicitations (l(s 
janissaires ; car le bruit circula que le Bairactar n'était jm»» 
mort, qu'il allait reparaître avec des forces considérables. 
l/nga des janissaires commençait à désesjwrer ; les ulémas 
se cachaient. 

I\amis pacha eslimait qu'à ce moment la pn>cIainalion 
d'uncî amnistie générale pour les rebelles suffirait à câliner 
rdTervescence. Mais Kadi-|)acha n'y consentit jH^int ; il «It- 
clara (pi'il fallait infliger aux janissaires un cliAtinient exeiii 
plaire rt (Mïlev(T pour longtemps à la populace fanatique Ji^ 
(innstantino|ïh» le goût de ces mouvements s<»ditieu\ auxqiieU 
rlle paraissait se plaire. Le sultan Mahmoud, consulté, laissi 
faire K ad i pacha. 

L(» i(i novembn», Kadi sort avec 'looo hommes et quatre 
piè(*es d(» canon. Il se jette sur les bandes des janis^ai^>. 
Ic^ disperse», enieNe une de leurs casernes prt»s de Siiinle- 
Snphie, en tue do centaines. La terreur gagne les insurgés: 
IK c<»m[>rennenl qu'il leur serait inutile de se soumettre, que 
leur condamnation capitale a été pninon<*ée; ils luttent a\ei' 
(l«''srs|)oir, peul-élre aussi a\ec la vision des supn'ines déliri»s 
du Walhalla. Les soldats de Kadi, (pii se croient vict«»rieu\. 
rntniit dans les maisims, pillent et massacrent, puisqu'ils 
ont reru pmr mol durdri» d'écraser >igoureuseinent rémeule. 



I. JiicliiTcaii «lo Saiiil-n«'iii>. 1.4's liênthitions tii' Constantinoph en 1807 
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lU «-'il lia nient à ros e\tVulioii«», iN m» (li>|N*rsoiit. Los jaiiis- 
>airt*<« rf|>n*nm*iU quclquo coiirago, vn vn\aiit h* |M»lit ihmii 
Wr i\v liMirsa(lM*r>aiirs, st» n*foni»piil tlf-rrirre vu\. 1rs eiisrr 
iciit. Ifiir ron|)pn( K» rlioinin du >crnil. Ka(li-|)n<'lia ;^'n»ii|H* 
à ;:raiiir|H'int' (|iirl4|iics rontaiii(*s do so«» lininiiio*i, m» priVî- 
|»ih' à li'iir Irtr sur 1rs oniiotiii^, s*nn\rr la hmiIo, rciitro an 
*>riail a\«M' (|ll(•l(|llr^ uns stMilouKMit. 1/ônuMilr lo |M»ur>uiL lo 
l.iliiMUf: lr<« uiai>on*« Imllcnt : \v> t'cnuuos v\ lo< nilant^ 
«riiTil : Irn jaiii^«i<iirrs trioni|)lifn( ; Ir saii^r iui>H*llr ; unrrnô- 
lm! piii'i'^iiMi, Snliuian a^ra, jatli«% rolond du ni/ani. osi >ai-i, 
jMi.rdi» riinj»*», r«»u|M' m prliln lunn'oaux. <|ur loMArtuIrur^ 
t'» la^iMil «»ur 1rs niui< du HMail, 

MihintMid rs| 'n Tuno des lnur««: il \nil tnul rda : il ou 
li'iid Its «ris d<* IViuoulo \i«inriruM', (|ui irrlauir sa \vU\ 

• •'li«'du Kairartar. (]ui r\i;:o lo n'ialilisM'UK'ut du sullau Mus- 
l.i)i|ia. Malnni»ud.rrai;:uaul pour lui uiôiuo. ordoiuio la niurt 
A*' •'••Il lit r<* : Kadi paolia \v l'ail rlran^dor. Kf oada\rt> do Mu^ 
l.i|i|i.i W tiil ji-l/' à ses |»artisaus, ri. rduuuc Maluuoud riait 
d«'- l«ir^ Ir ^l'ul n'|»rr^onlanl tir l.i faniillr d'OtIuuau, h's 
iilM-llfH ri'sM'p'nl de diMiianilrr si ninii i>u sa iliutr. lU lui 
.iiiti's«.i'T«-nl .iu»»*'ilMl If»» |»lu«i \i\i*s |ir<i|t>stalinn> il»* dr\<»u«'- 
ni> ht lit \v uiu|>li(i Niul le fV'lioilrr du Iriouiplic d<* l.i rrli 
;ji"ri ri d«"* au« iruuos lois. 

< '.u , s.iiiC «nii. Irn iiiHuri:/'*. ui* rcu\«TM'ri-ul pas Maluimud. 

ti l-\i»luli«iU d«' IPiM'udirr I NnS |'u| l'urnlf UU triiUlIplir t|i*s 
i im*^.iirr«»i'l dt'H uli'Ni.i'*. oiinuiM' III mai i ^o-, uni' \fiipMUo»' 
<!•-« JMMini'i'^dc jiiilli-l. niilr«tii\a. daiis^i lnur <>ù iU srlaioiil 
ri'hiL.'i«'*^. --ur un nii'iic'-.iu dOr, \v> oadaxri's du Kaiiaolar ri 
d> ^i'-dnix tmLim's : rrlui du paolia lui traîm' dan*» la riH* 

• I iiii^ «'Il |tirn-s. H.iiiii'» |i.m'|i.i r| Kadi |ia« lia piirriit H*t nl'uir 
■I h'iiitcliMuk : iU \ hiifiit nii'iiir nirnarr** : Hauii'* It-nt.i di* 
Li-ior la Hu-sj,-. il hil a^-a^-inr m Nalarhir: Kaili \imiIuI 
!• \i iiii à ( '.•iii^laiilinM|i|i'. mui^ j'Iialtil (1*1111 drrxiilit*: il lui 
r nriii '-ur la idiitc «1 a^Miiuiiir. 

l.*" jaiii-'^.iirr^ tiiiiiii|ilii''irii( l»ru\aiiiiui'nl dr Ittiitc*' o*' 
I \<'i-u(ion<*. IU furciil plu*» indiM-iplinr»». plus inMip|Mirlal»l«'s 

• pH* jaiiiai^. Il» li\iviciil inainlrs {«li*. (;<iu*»lanlin(ipli- .m pil- 
!.!;:•'. IN l.i liailrit'iil ifiiiiiiH* iiiir \illr iniMpii^i*, |H'iidaiiL 
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|)Iusicurs annexes: ils y régnèrent en maîtres et ini|K)S4Tcnt 
IcMirs volontés au sultan Mahmoud, à toute la (K>liti(|ur «!<• la 
Porte. 

Ainsi les derniers troubles ne pouvaient i>as être considé 
n's coinuie avantageux à Tinfluence française. Surtout |>ar 
la force des circonstances, sa cause se confondait avec celle 
delà réforme ottomane; il en fut ainsi à peu près pendant 
tout le \i\'' siècle; donc toute défaite du parti de la réfornif 
était indirectement une défaite du parti français. Les enne- 
mis de la France étaient favorisés parles événements, par I.ï 
rupture des négociations à Paris, par les bruits de plus en 
plus incpiiétants venus de Tentrevue d'Krfurt, |>ar des 
craintes d'autant plus anxieuses qu'on ignorait ce cpi'on avait 
à craindre. 

Tout cela était avantageux à Thifluence anglais<\ et ellr 
remporta en celle fm d'année i8o«^ une série de succès con 
>idéral)les. Sans doute ^a|K)léon poursuivait vi\emenl sur la 
roule de La (lorogne la petite armée du général McM»re ; mai»» 
il élail obligé de s'arrêter et rece\ail à Astorga, sur 1rs di>- 
positions der.Vulricbe, des dépêches cpii l'obligeaient à ren- 
trer [)récipilamment à Paris; et les Anglais de Sir .Vrilitir 
WCIIesley, débanpiés en Portugal au mois d'août, demeu- 
raient attachés obslinémenl au liane de l'empire najxilénnien. 
A l'autre exlrémité du mon(l<\ les Anglais ^'étaient asï»un» 
une aulre ba>e solidt» (ropératir)ns. Le gouvernement de Hi 
chard WellesJcN <lans l'Inde venait de se signaler par le> 
plus leuianpiables résultats: il avait surtout établi une gar 
iiison à Delhi, auprès du (irand Mog<»l, et dès lors les An 
filais pouvaient se donner pour les légitimes représentants de 
>.i >ou\eraiuelé >\iv tout le pays de l'ilindoustan : c'était une 
pui^s'inle as>ise de leur em|)ire. 

Au mois (II' janvier iN(H), Sir llarford Jones, qui depui> 
plu^iriir*» uïoi> as>iégeail de ses sollicitations et de ses pn''senls 
l.i jour de Téhéran , oblenail du scliah l'autorisatitm de >'\ 
rendre. L<' général (iardane quittait la cour (persane le i3 fé- 
vrier rt Jones y recevait audience le lendemain. 

Sir Hohert \dair «*tait déjà entré en relations avec les mi- 
nl^lreNilc |,t Poile. quelcpies jours aprt's la révolution qui avait 
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« Mi'iii' |;i \iv i\ Miisla|)lin 1«^ Hainirlnr, et, h* T) janxirr iSim). 
il ^i;:i)ail n\rc \v^ rr|)nWi)(aiit> du siiltiiii la paix ^\r^ Dar 
tlaiifllt'^'. Sans dniilr re Irailé irnitraînait pas apivs lui un«' 
luplurr lit* la Tuniuic iwrc la Krancr: il nViu|M\*lia nirni«* 
ji;i> l.i n'iuinr «Irs linstililrs rutn^ los Turc^ ri \v< Huors, au 
|>tiiitt-ni|i'^ >ni\ant ; uiais il rrlahlit(I(>srap[Miiisparili<|uo*«<'ntn' 
|i*^ ;:nUM>nirui<'iil*«(lr Ij uitlivs ct cic < iOustautiiiople : il fut uiio 
pniiii«Trrl f:ra\('l»riM*luMlaus|i*s\>t('Uir(lu l)lorusr(intiu('ntal. 

|)aM^ \v uiruir Ifuips, le ;^'nu\oi ucuicnl ru-si» sr luoulrait 
lif'> rf'"»t'i\t'à l'r^'anl ih* Napol«'»nn, lais>.iil rAutriclir prrpanM 
une ciuipiirMir rnalition. r\ritrr T Mlt-uia^'no à un ^Tand >nu 
l<''\cnit'nt nalinnal. 

\u cnuuutMU fMuont <!<' Taniin' iSoi), Tmipin' ua|MilrMnit*ii 

• lail tirjà rii*»rnv tl»» Inulrs paris. La fnrturH* Ih'^itail. 

Hii plutôt la ivaclion si* piv|».ii-ait contn' Tartion napctliMi- 
nionuf. Il srrail inlrrf>sant irrlutlitT. fu (ipp«»sitinn awc la 
p*ilili(pi(' fie \a|>olrnn, la |>olili<|u<* dt* T \nf:lrt(MT(\ <|ui fut 
^.1 piu<* nMliiutalilc et rnn^tantiM'nntMuir rt (jui Ir \ain(piit. Il 
^♦•rail ruiii'ux dr rrrih'i'clirr 1rs rauM'** dr ri-tlr virtiiirr <|ui, 
au |»iMiit dr \U(' liistnri(|ur, sont touti'** naliM'cllcs. (!r n'en v>\ 
pa^ rrndii>it ici. \ |iartir dr iS(»r>. Napnlnm \\c rundui^^it 
j.iuiai^ riiiilii' r ViiL'IrtrrM' unr lullc dirri'lf : il d<''<Mvta l<- 
liliH'ii^ I Mhliiit'iilal : cr fui couuuc unt* (|uaranlainr pnlili<pic 

• I < t MMitniiipir iirf:aiiiMM* nmlrr «i rrunnuit' du ninliiii-nt i^. 
lUl*- li.Ulit'-ir drriirn- laipitllr ri'!utp(*r<'Ur |Niiii«.iil\,-iil d'aill|r*« 

ijiH^ilii».. Il iin\;iii |>iiu\Mir \ainrii- l' Vui^lrlnif >an«» m» 
|iirriili( riiip^ .'t r<irp<« aMM- rllr. pair<> «pi'il irml pa** \ii\r 
ih'Itr I <>n*»i ii-ii«'i' d«' ta ttiiii- df ^nu adN<'i^aii«' : r«' lui une 
i|. «-i ^ nu 111^ I .i|iit.i|i- 

\ii piintf uip** df l'^M». apiV><« la p.iix d'Vuiicn^. I''i>x 
\««\.iL''ail iii liariir; il |ii( n-i ii rln/ \r l*rruii<r tirin^ul. 
<!<>Niui<- hiai.iiliMilfUit-iil «lU lui uii>nli.iil ^ui lui ;:Im|m' la 
p) ht»' pl.n t' di- r \ML'l<t» rif : .. <)iii, dit il. ui.ii'» dr «^i-^ x.ii-»- 
•»i'.iii\ >-lli- I hori i«- l'iiiiiM i>». I |]l il'uu l.u";:<- L'«"^t«' il «««'udilail 
< Il I ili 1 i-uilua'"*! I !«' iii'iiiilc. 
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Sans entrer dans le détail de cette lutte, îl est du moins 
nécessaire de présenter quelques traits de la situation de 
TAnglelcrre à celle date, puisqu'elle fut l'obstacle principal. 
où se heurta et se brisa le grand dessein oriental de Najio- 
léon. 

Pendant les premières années de ses relations avec lui, do 
1801 à 1807, rVngleterre avait hésité au sujet de la politique 
à suivre. Elle n'était pas unanime à vouloir la ruine de l.i 
Krance nouvelle. Elle acceptait sincèrement des ouverlureN 
de paix. D'autre part, précisément parce qu'elle ne s'élait |)a> 
fixée il une politique extérieure très ferme, elle était ym^ic- 
cnpée et troublée par des dissensions intérieures, et, pour 
celle double raison, par de constantes crises minisIérielK^s, 
par des oscillations entre les whigs et les tories, même |Mir 
la faibh^sse de la raison du roi. 

Après la suppression du parlement d'Irlande en iStMi, Pitt 
estimait que le complément nécessaire de celle « I nion »» 
était la n^stilution aux catholiques de leurs d roi I s [K»liti<]ue>. 
Téfralilé de tons les sujets du roi ; beaucoup de notables 
Irlandais u'avaicMil donné qu'à cette condition leur adhé>inn 
à Pabolilion de leur parlement national. Mais le n>î se îu>u 
vint (ju'il a>ailjuré, lors de son couronnement, le maintien 
de la religion do TKtat ; il crut voir dans le projet dVman 
<'ipalion ralholi(|ue un complot contre sa conscience. Il se 
lâcha; il fut impo^^sible de vaincre son obstination maladive. 
Pitt donna si démission (iSoi). 

ï.c miiii>lére Vddinglon signa les préliminaires de Londres 
r\ le traité (f Amiens avec le prenïi(T consul, puis contribua 
pour sa part, quoi(|uesans le vouloir fortement, à la niplun» 
i\r la paix, l(nnba alors du pinnoir, parce (pfil n'était plu> 
\c gou\eriiement nécessaire à la situation. 

Pitt nch'vint premier ministre (mai iSo'i), organisa vigou 
r<ii*i«'ment ladéfcn^e contre la tentât i\e française dedescente en 
\ii^Hrl( rre, dirigea la dernière campagne de Nelson, pn*para 
Tialalgar. Il fut réeompon>éde ses services juir une e\traor- 
dinain* p(»pulanté; la foule s'attela à sa voiture puir le con- 
<liiln' au ban(piet de la dite. Il disait modestement : « L'\n- 
glrh ne ^C^t vau\ée par ses propres efforts, et l'Europe sera 
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^ainiV [Kir son o\eiii|)lo. » Il ne lo >it pas. Ilrtait ;;ra\einent 
nialailr drjà. Il soulFrit lM'aii('(Mi|) dv> nnuwWvs qui lui arri- 
\(*ri'iit (rAllcniagnr, dr la capitnlatinii iFL lin, lit.' la halaillr 
il* \n>tf'rli(/ : « Houle*/, cciiv carU* iriùiroiK», dil-il en iiK^n 
liant la iiiuraill<\ elle ne ser\ira plus [Mandant dix ans. » il 
iiii»urii( le '.>,S jan\ier iSoC). 

L«' iiiini>t(Te (ireiixille Ko\, dont les |irinei|Kiii\ iiieiiilires 
élait'iit de> uliiffs. lit une nou\ell<' teiitati>e «le |iaeili('atif)n 
f:i''iii'*iale. Klle éehoua. I*\>\ mourut au mni> de septembre. 
IsV iiiiiii>l«'re l'ut eiu'on* reiixerM*' sur la <|uesli(»ii d*lrlaiide*. 
LfN éledîoiisx* firent une fois de plus sur le terrain n*lifrieu\. 
et r\iif:lelerrr sr d>»nna aux t(jrii*> intransigeants. 

Mii'^i juMpie là, en laee de la puis>anri» ernissaiile de 
\,ip«»l«"'i»n. r\nf:leterre >\*tait eonteiitée de se délendri'. Kll«' 
.nlirla deN allit'"* sur l(* <'nntinent, les poussa sur la Tranee, 
iiitiin cria au>si était de sa part une manirre de h' ilrteiidn* 
p,u di> di\ri>i»ins. Klle était demeurée eiiliséi' dans Tiiidée! 
>ioii : fllr lie |>oiir>ui\ail |ki> rKm|M'nMir d'une \ifr<>nreu>e 
i»lTin'*i>«'. Pitt et \el>on étaient iiii>rl'*. 

( !t pendant t^lle a\ait eonser\é partout tous ses avantafres, 
tiMili-s M'^ po>itions militaires, pour K* ni<»iiit*nl où elle serait 
pivti'à mie olIfiisiNr éntTf;i(|iii*. Klle t<'iiait toujt»urs<iil)raltar« 
\l.dli-. Klle occupait la Sifilc, pour le compte du roi détrôné* 
dt"* Mi'iiv Si«ilis, |M»ur son pri»pre axanta^^t*; Mi*>siiu. était le 
ipi.tf ( in ;jénéral d«' srs |i n<rs mu la mer Métliti'rranée. Kllea\ait 
l.iit iiii<'\,iiiir maiiili Nt.itioiif|r\ant( .oiislaiitiiiople ;r||(M\ait été 
I li.t^Mr d«- ri'i^'xptr. Ni aux hardaïK'Ilo ni à Alexaiitlrir dit* 
n'.ixinl |Hiité ^\r^ itloils assf/ sérieux; c'était une nou\t'll«* 
pu ii\e dr *.iiii iiidéi isimi ; i|lr était l'ii piriiie crise ministé 
liilji-: <l au^si ijjf >«iuliiit iiiéiia^'er la Porte, elle ne \oiilait 
pa<* M- téiiiirr toute pi «s^ij/ilité «l'accord dipl(»iiiati(pi(* a\ec 
«!!«■. illr iir Mtulait pas i|tiiiii«i le >i^'iial du déiiiemhreiiifiit de 
rt'tiipin ••ItMiiian: rlli* |iiélri(* thiiis Ir Koaiit uii Ktat faillie 
• t iiialadi- à (picKpie puissance clirétifiine rntre|)reiiaiite, 
il. met- nu KiisNif: cili' >*attaclie. cllf aus*.i, au do^'uic ilc 
I inté^'rité de leiiipire ottoman. I>u moiii> alors. |Hiur f;ai.in- 

I i'J {•l(i« lidiii. •Il II. (•!• i.iN litii 
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tir celle inlegrilé, couvrait-elle la Méditerranée de so> vai^ 
seaux: ils étaient partout; ils croisaient devant Tnulon. 
<levant ^apl('s, devant Triesle, devant Corfou, à Ténédn*. 
devant les rivages de l'Egypte et de la Syrie. 

Ia's grandes nouveautés d'ailleurs que Naj>oléon pr(Kiiii>«iii 
alors en Europe nVinpéchaienl pas l'Angleterre de |M>ur>uivr'' 
sans trouble, avec une impassible persévérance, la cnnr|ii('l.- 
de Tenipire de Tlnde. Le marquis Hicliard de Wellesley avaii 
inauguré son gouvernement de l'Inde par la destructif »n Au 
royaume du Mysore; son dernier roi. Tippoo-Saliib. élai» 
mort sur les murs de sa capitale, au mois d'avril 1799. jm; 
moment où Bcmaparte échouait devant Saint -Jean-d' Vert-. 
Jus(|u'en 1805, Wellesley fut un des plus grands conquér.inl^ 
de rinde anglais(». Tout en surveillant les approrlie> «le s^'ii 
domjiincî administratif, envoyant par exemple des cipayes *'U 
Egy[)te pour achever IVxpulsion des Français, il s'ïM-cupit 
surtout d'agrandir toujoms le territoire de la C.ompagni»*. Il 
fut rin\enteur du système d<î la « force subsidiain* > : il 
obligeait les petits souverains du pays à rece\oir chez eux d»- 
troupes anglaises, >ous prétt»xte de les protéger, et. tn 
échange» de ce ser\ice, ils payaient des subsides m argent: 
.s(»l(»n 1rs besuin^i, la force delà garnison était augnientêt? ci 
aussi riiidenmité pécuniaire, en pro|H)rti(»n. Plus habile (|Ut- 
Dupleiv, \\ ellesh^y faisait à la fois les alFaires de rViigleterr- 
<'t des actiomiaires de la (lompagnie. 

Ainsi le Nizam perdit en iSoo les territoires que, l'annK 
préi'édentc, il avait obl(»nus du partage du M\îV»re: dan* 
<ru\ (pi'il garila, il reçut une •< force subsidiaire *>. L«' 
roNaunie de r\(»n(le tut démembré: il penlit. par le traité (!•• 
Luckiiow (iSoi), (iorakhpour à l'e^^t, Allahabad au sud, .ni 
cniilluent du (iange et de la Djennua, Faroukhabad. Scliali 
djahanpnur. Kaieillx et le ]\<>hilkhand à l'oue^^t. 11 se trtunt 
ainsi cnmplt'temeul entouré par les possessions anglai^^es et 
acculé à rilimalaya. Le> Anglais pouxaient attiMidre : v« 
>oumis>it>n n'était plu^ ([u'une atl'aire de tenq)S. 

Mais l'euipire anglais se tn^uvait toujours partagé m Inus 
IrcMiçons : I»' Bengale au nord-est, Bond)ay à rouesl. l.i 
cote de (iorouiaïulel au sud-est. Le cenlrc du triangle formé 
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par « !'•• Iini-i |Miints rlail iM'ni[u» par l<^> rtals ilrs Maliraltes. 
<Jii>ii«|Ui' |wirlaf:rsrnln' |»l^l^i^lIrN sinivrrain^, iU rtainit nMltMi 
laMf'H. Lr> Maliratlc^ avaient axer riix un ^'ran«l n<»inl)ro dt* 
l'ianf-ai**, hal)ik>s or^Mnisalcurs d'arnircs, \aillanU >t»l<lals 
<^iir U*^ t'liani|» de halaillr. L(*< Malirattrs avaient été 1rs 
prin<-i|mii\ n'|irt*>ontantN ilr la rraiiion hindniir rontro la 
i|iiniiiiati(»n inii<ulniane et (-oiilre les rnvaliisM'iirs alf:linns vi 
\u'i^Ai\> ; ils \ avaient Mibi des cH-lieis : mais il n'était |wis 
aN>iiré (jirils ne tcnterait*nt pas eni'on* de ivrain* l'unité de 
riiitif ;'t leur proiit. Les Anglais n'étaient pa-* di^pusés à leur 
«•n Lii^M-r II' lni*.ir. 

W i'||r*.|r\, sfHi> dixers préte\te^ nu même >an*« prétexte, 
li'Ur lit une ^'ui*rre nuitinuellr et le^ décima peu à [»eu. 
I!n iSi), Ir Pe>h\a de Pnuua, Mtisiii île Bundtax, a<'(-epta le 
pHitertoMt aufflais sur t«»ute> se»* t«*rre>, étendues le Km;; di* 
la iiH r d'Oman, de Surate à <îoa. Le nahah <le Surate tut 

• lélioné. Maîtres déjà de la ente île Malabar, les Aiifrlais 
ti-n.iit-nl ^iusi Inus Ifs ri\a^'es neridentauv du Det^'an. 
I)*' i^ir.» à iSn.'» lut rnnduite la première «rrande ^nierre 
milir.itti'. \rthur W elli>s|f\ . le futur \\ elliufrtnn. tVèn' du 
^•i>u\f im-ur. partit de Idunliav, parenurut ti»ut le pa\> jus- 

• |u'.'i l.i l>ji'mnia, reinersant devant lui tnus les nh^tarles. Le 
L'éiH'ial Lake. parti il* Mlaliahad, n«*('upa \;:ra : le ii sep 
ttiuliK* |Sti'.», il li\ra liataillt\ snus les nmrs dt* |)e|lii, aux 
XLdir.itti's assistés de plusieurs ri»rps di* trnupi-s lrane,ii**es. Il 
hit \;n'ii(|ueiir. Il rem|)nita eni-ni(> la \ietnirede Las\ari. l ne 
.Mriii^i*ii .iiiLdaise fut installée à |)ellii. auprès» du <îrand 
Mo^'i'l. inutile s|M'etateur île re> luttes aut(»ur de s«i|| trniie. 

Mrs II irs.e'eii était l'ait «le la puissaner tirs j-'ianen llindi»iis, 

• pii .tx.iit paru un mnmeiit rapahle de sainrr rindé|N'ndanf'e 
!•• rindi-. mais (jui* \r piu\ernruniit tr-unais n*a\ait p.is jmi 
•u |>.i« s|i ««iiuti'iiii . Naiii«|ueurs drs |iéiili«-is du ::i.Hid 

>iiidli\.i. |i^ \ii;/lai> puiciil se dnmirr pnur lis pititfi>t«>nis 

du tiiaild Mnn^'nl. pnur 1rs ié^'itillli-s li-|i|i sriitants di' s.i 

-•ii\' i.iineté s|ir ii»i)it' la pénin<.uli*. I.iui <'m|iiii' de rindi- 
.i\.ul déjà la |ilus ^^Mudinsc unité: il di-\.iit dun-r plus Imu 
ît-iii|is 4|iif l'iMiipiri* napnlénnieii. 

\ paitir de «e [imiuent, du ret<iurdu iii.in|uis dt* \\ellesl<'\ 
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(180.")), ils eurenl plus do ressources et plus de résolution à 
consacrer à la lutle contre la France. Le blocus continental et h* 
traité de Tilsit, dont il> ignoraient les articles secrets, leur firent 
comprendre les terribles dangers dont Napoléon les nienaijait; 
ils purent redouter cpfil ne fondai en effet une gigantesque 
fédération de tous les états (bi continent et qu'ils ne fussent 
ainsi réduits à une misère prucbaine. Ils se [tersuadércnl 
qu'une aussi excessive and)ilion devait, dans un avenir indé 
terminé, conduire la Franco à la ruine. Ils furent pris d'um- 
sorte de fureur d'()tTensi\e ; ils déclarèrent à \aj)oléon une 
guerre à mort. Le discours du trône de janvier i8otS fut Ir 
signal de celle résolution inébranlable. « Si, comme S,i 
Majesté en a la ferme confian<:e, vous déployez dans aiW 
<:rise dc< destinées de >otre pays l'esprit qui caractéri>e Li 
nation brilamïiqnc et si vous affrontez sans crainte la li^u- 
étrange^ (pii s'e>t formée contre vous, Sa ^!aje^té nou> 
ordonne de vous as>urrr de sa ferme persuasion qu'ax**»' 
Taide do la divine Providence, la Grîinde-Bretagne sortira tl»- 
cette lutte a\ec gloire et succès. Enfin nous avons TiudriMlf 
vous assurer que, dans C(»tte lutte si im|)osante et si terrible. 
vous pouvez com[)ter sur la fermeté de Sa Majesté, qui n*a 
d'autre intérêt qu(* celui de son peuple*... » 

C'était rindomptable esprit de Pitt. Le ministère (>ren- 
\ille s'était retiré au mois de mars précédent et le jKiuvtiir 
appartenait désormais aux tories intransigeants : le duc Je 
Portland, Canning, lord (^'astlereagb, plus tan! le marquis 
d<* Welh'sley. CVst le parti de la guerre à outrance; plu* 
de négociations, plu^ d'bésitations : la nation anglaise ne 
prendra de repos que quand l'empire na|K)léonien aura été 
renversé, dette fermeté rappelle le souvenir de Guillaume 
dOrangt» et du premier Pitt. Aussi bien est-ce ici en effet la 
troisième et suprem»^ crise où TAnglelerre fonda .*^i domi- 
nation «-iir les mers, (lar, grâce à ses lil)ertés pobtiques. 
,'i l'iiabituile du «. scirgovernment », elle connaissait ses 
intérêts v{ obligeait si's ministres a s'y dévouer. La France 
au c<»ntraire alors n'était pas une nation libre; elle n'était 

I. Munilciir, * lr\rii'r 1S08. 
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•«}ih* riiiMninit'iit iViine nriil>i(i<ifi t''«,'nïî*lo ri avrtifrlo aux inlé 
ivN ilii pays. (loiniiie Louis \V au Irnips de la ;:uorro ilo 
S«'[»l ari*«. Na|)iïl«»on m^ dt'tournait do son (MUUMuic la phi*» 
ailiarriiM* o( la plus rlair\oyaii(('. Il |)oursui\ail sur Ir ronti- 
III lit la rliiinrro (1*1100 roï»tauratioii do roiiipiro romain. 

1/ \ii;.di»torro |Hirla au'<'<ilnt à NajMili'oii <!«'> roup*« n'iM»l«'s ri 
furieux. Dos h ordro*i du rnn*»oil » voxôronl um'iiio Ios noiitros, 
«•Jili^'iToiil l«>uto pui^>anro luarititno à suliir lo ooiitnMr dos 
\.ii**^oaux l)ritaiuii(pio>. (]«ipoiilia^'^uo l'ut iMuniiardiM' ot dut 
li\nT sa llotto. Arthur Wolli'sloy dôhanpia on |N)rtuf:al, à 
r« inhoiichuro du Mtaidopi ((> août iSdS). hattil Junot à 
Miiifiro, lui iui|N»a la «Mpitulatiou do < jiitra,prit piod sur lo 
I itutiiii'iit. L»' piuxornoiiKMit an;:lais rôsnlnt de jMirtor srrours 
à rK«»|m*:no ol lo Parloiuoul \'\ oiirMura;;<'a ; lo wlii;: Shnidan 
di'«*lata : « ii(>iia|»jn't«' n'a ou juMpi'iii oonlro lui <pio dos 
Miîni<*tit-N ri dfs prinofs ; il o^l tmips dv lui umnlnT ce 

• |ii*il finit HMloutor d'uno nation.. lo doniando(|uo r\n^dcton*o 
\if'inii' au >rrnur*i du jM-uplo o^pajL'^ni'l. »> Na|HilÔ4»ii in' roii 
«••iiti.i pas souloiiHMit on Kspa«.MH' lo^ f:u<>rillon»>: il \ \it 
.iii^^i l'aruM'o an;/^^^' du ^'ônôral Monro: il ont \(iulu la 
pii'inln- : il n«' II' put. lit o'r^-t on l'Npa;.'no «pio Wolliiifrlon 
ri'iiiiiirnoa «rf»hli^'t'r lo-* ariuéos iiii|M'*rialos à ixvulor. 

\ !'«' iiiiMiirnl dijà r \nf:l«'t«Tro ciiM'rrait roiupiro na|N)lôn 
nit-n d.Mi^ lUi ttiriiudahlo orrcK'. Kilo a\.iit I alli.in« i* do la 
'^iirdf ft ollr l.i iiin^iTva paror (pio la SutMr a\ait [»lus à 
I f.iindro d rlli' (|Uf di* \a|Hi|nin. Kl|i> ;:.u-dait \\;\i llrli;:nhinil 
ri-ndMinoliiMi* *\r ri'Jhr. I*!lli' snr\oillait ttniti-s |r«. <nt«'> Iran 
iMi"»r**, v{ \v II a\iil iSt»«| rlli' y hrnlait S \ai*«*»oaux do\ant 
l'ili»! d'\ix. lillr rtail t'ortoint-nl rtahlio m iNutu^'al. piôto à 
I M\.diir rK^pa^'iif. lillr a\.iit (îihrallar. Maltr cl l.i Sirilt*. 
IMii^ loin ill<* dominait tout \r Ki'\ant |i.tr <»i'<« \ai^^iMUX. Kllf 

• l.iit rallit'-f de la iV-r^r. Kllr ir|mr.ii<»<*ail à ( ion^-LuitiiiopL*. 
lilli* cntrolrn.iil tiMijmn^ des r.ipporl^ OMiiliaiix axoo l.i 
Kii<'^it\ r Xntrlf'lic. aniioni.ail à l.i Piu<*m- une pniihaint' 
\i n^'t'aiH'o. Klli' lai^.iil, dv **fs inlii^-ni- «1 di- m'^ rll'oilH, 
ti.ul II' tonr dr ri'inpiii' di> Napoli'oii, |>irif> à rôloufl'i-r. 

\ous \oxnn'». à un ««irrlo dr di^l.uiii'. orllr niullipli- 
.ittaipio. |k.uti»iit pn'"*i>nti'. La l'^aïur ih' I.i \it pa^ ; rlli ii*- 
Dkial'it. - Na|iiili'-t>ii II 
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voyait rien, clic ne savait rien, que son grand homme. 
Napoléon ne voulait pas voir, aveuglé lui-même par sou 
ambition impériale. L'Angleterre fut victorieuse parce qu'elle 
voulut l'être et y consacra toute sa volonté et toute sa raison, 
toute son intelligence de ses intérêts nationaux. La France 
fut vaincue, parce qu'elle abdiqua toute volonté, tout libre 
examen de ses intérêts, entre les mains d'un homme qui 
l'éblouit dix ans des étincelants éclairs de son épée. C'était la 
lutte d'une nation et d'un homme ; si grand qu'il fut, il 
n'était pas de force. Grande histoire qui est une grande 
leçon. 
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I. — Le secret de Napoléon. 

Napoléon fixa encore une fois la forlune |>ar un grand 
roiip d'épée. Il fil écraser assez facilenienl les « VendtVs » de 
rAllemagne, délivra la Bavière de Tinvasion autrichienne {lar 
la campagne des cinq jours, fui un monienlconlcnu à E^sling 
par Tarchidnc Charles, fui abandonné par les Kuss<*s, niai? 
Irancha le débal par Téclalante vicloirede Wagrani. 

Le Irailé de Vienne (i/| octobre 1809) fut encore marqiK* 
des préoccupations orientales de Napoléon. Non seulement il 
enleva a Teniperenr d'Autriche la (jalicie occidentale qui fut 
annexée au grand duché de Varsovie, Braunau, S«il7.l)ourg et 
le district de Tlnn qui furent donnés au roi de Bavière et jwr 
là englobés dans la Confédération du Rhin. Mais surtout il 
réunit directement à l'empire français toutes les provinces au- 
Irichiennes du sud-ouest, le cercle de \ illach en Carintliie, 
toute la Carniole, (jcrritz, le comté de Montefalcone, Triesle, 
Kaguse, Fiume, toute la Croatie civile et militaire; tou^ ces 
|)ays formèrent avec la Dalmalie le gouvernement des Pn> 
viiices Illyriennes. 

Cela compensait, aux confins de Tempire ottoman, les avan 
lages que la convention d'Erfurt avait assurés au gouverne 
ment russe sur le Danube inférieur ; cela rétablissait Téqui 
libre l)alkani(jue entre la France et la Russie, d*autant mieux 
(\ui\ la même dale les armées russes étaient tenues en é<'liec 
<l('vaiil les forteresses turques du Danul)e. 

I /avenir paraissait donc de nouveau dégagé de\ant Na|K> 
Iron ; \\ agram pou\ail cire aussi riche quWusterlitz en résul 
tats. Pourtant renq)ire na|K»léonien ne lit pas d'autres pn>gri'> 
\(Ts Test ; le traité de Vienne marque en ce sens son extnW* 
4'\t<Mision. Aussi bien, que Ton jette un regard sur la carte 
|)()lili(juc de l'Europe à ce moment, le s|)eclacle est imposant. 
>urtout si Ton enferme dans une même limite tous les États 
directement ou indirectement soumis h la domination de Na 
poléon depuis le grand duché de Varsovie et la Confédération 
du Rhin au nord Juscpfà l'Italie et aux provinces Illyriennes 
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«111 Mid, en passant par ]*Ks|Kigm' ; on y voit TAutrirlir cn- 
MTnV dans un gigant(*s(|ii(' cToissant, mluito a la oon(iiti«»n 
«Ir satellite ; on \ retntuve tout reuipirc clo Cliarleniaf^nr 
ol nirnio (|uelquos éléments nouveaux, surtout \ers la pénin 
Hilf lies i^alkans. 

\ eet apoj;ée de la grandeur territoriale de l'onipin* na|M) 
léiinien, il e>l |MTmis de se demander quel était le l)ut d'une 
au^>i exlraonlinaire |>oliti(pie. Pourqu(»i tant de guern-s!> 
Ptiurquoi res inlassables rlievauohées à travers rKuro[)e, d«» 
l(iiuli»f:ut* à Austerlit/, de Vienne au Niémen, de Frietlland à 
Madrid, de Madrid a Wagram, et plu> tard à Moï«C(»u ? iViur 
(pu li cette insitiable fiè\re d*agrandisseiiient<, parmi tant de 
haine*i rrfiissiuites, tpiand il était si faeile de jouir à Paris du 
pri'*»ligedeN premières >i('toires, c\\ fondant uiied\nastie dimt 
la gl>»ire toute jeune ne Teùt pas cédé en éclat a la gloire de^ 
pIuN \ieilles et des plus grandes? Pourquoi tout compro 
mettre à ti»ut moment. (]uand, sendde-t-il, on [x-^uvait tout 
iitii^er\fT, presque san** ris(pies ? 

\.ip(»léon n*a pas dit son Mvret. Il nVut jamais do \rai 
Kintident tie >a pensée. || le déclare lui-même dans le Mémo 
li.d: i> .rai ti>uji»urs ealcidé trou\er un plus grand secour^ 
d.iii^ !•• sctret ; ainrs demeurait comme en auréole autour de 
nuM ce \ague <pii enchaîne la multitude et lui plait, ces dé- 
UMUrments >uliits et inq>révu> reçus ave<* tant crapplaudisso 
m«-iils et qui «réélit tant (reinpin*'. » Il est >rai (pfil de 
Mit un* toujiMir** coimiie en auréole autour du nom de \a|Mi 
Iiiiii ce \a^'ue qui ;iltire au-si |e.s historiens et e\«'ite leur eu 
iit»*ilé. ii\ide «le |M'nélrer ci'tle mxstérieiise {M'iisée |M>ur \ 
lriiu\«'r l.i sMlutioii du plus passjiinn.int de nn> prohKMues |mi 

liliqih's. 

i'.*\ii rxpiiipie le noiiihie et la variété des dilutions pro|i(i 
si'i*'.. t'.ei.i r\4 iisrra tout«* h>|N>lliès(* nou\eIle. (iar il ne s'agit 
qii« d h\lMitlièst> ; \v> preii\es matérielles iiiaiiqueroiit tt'ii 
jtiiiis ; iiii cniuiaîl aujiiunrhui tout ce qiT.i éciit Na|H»lénn, 
«•u «lu iiH'iii* il n'est pas \ i.iisemhlahie que «les «léi'oUNeiles 
is** ri(ii'll«'s piii^sfiit s« Il tir de <e «pii est en«'«»n' iiKnlit ; t*\ Na 

I <it ItourL'fxi^. Mmim f ht*!'ii i'fur ilr ffiliit'fnf t'truiuji'rr. II. i«jli. 
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pol(»on n\a dit niillo pari ol ne pouvait pas dire |M^nnju«'i 11 
avait entrepris la compiele rie l'Europe. Faute d'un aveu ••» 
d'une hardie prorlaniation de sa p«irt, il faut se o>ntt'iil«i 
de l'examen de ses actes, rejeter toute hy|>«)lhèse qui no Ii-* 
ex[)lique pas tous de faron satisfaisante, admettre relie t|iii 
répondrait le mieux aux diverses phases de sa prtlitirpn'. 

Il n'est point (pieslion de se c^mtenter i<-i de nier la pi»-H 
hilité de Um\c solution, d'attrihuer les manifestation*^ d»* l.i 
polilitpie napoléonienne aux exaltations d'un tem[M'»nuii*iit 
malade. 11 est trop sinjple de <lire : Inutile de clien lier il«- 
raisons aux divagations de la pensée de Napoléon : Na|H»ln.{i 
était fou. (Cependant, en re qui concerne radmini^trathui A- 
la France, il faut hien avouer que ses conceptions a>aienl ww 
singulière tenue, et qu'il savait très hien cr cpTil faisiil. 
(piand il fondait les institutions du Consulat. Il sérail d«»iu- 
devenu fou à partir de i8o'j, frap|M» au cerveau par K"* ma 
gnilicences du sacre ? II nous send)le que Na|H>léon a\nit !• 
crrv(>au plus solide, H (|u'il faut étudier son (iMi\r«» inlériiMin- 
r\ (extérieure avec la con>iction r|u'(>n a atFaire à un tenï|H' 
rament [)olltique singulièreuH'nl n»husle. 

Pour Taine', Napoléon, parce qu'il était d'origine it.i 
lienne, ne fut (pic le plus grand et le dernier des Ci»ndMtli<Ti. 
hahii(»s con<hn*t<Mirs d'hommes, égoïstes amhitieux. Il v a\aii 
en Napol(M)n drs (jualités et dfs défauts du ct>ndotliere, ni.ii* 
il y a dans son personnage tant d'autres caractères In'"* dit 
férenls (|u*on ne |)eut l'appeler un cruidottiere (ju'en faiNUil 
éilaler les limites dr re\[»ressi(Ui dans d(»s pro|>ortions îiiail- 
missil)i("^. Nous nnummns condottiere un chef de niercennir^*. 
d'humhle origine, (pii parsa puissante acti(»n sur ses honnu»". 
par snii courage dans les condiats, .son hahileté dans les i» 
trigues, réussit à fondera son profil un |K?til Ktat où il jouit 
plus ou moins longtemps du fruit de ses violences el de m*» 
nises. La (Jrande Armée fut autre ch(»si» tpi'une grande kuuli 
de mercenaires : l'Kmpereur ne fut pas seulement un Ci»n 
doltiere. 



I . 'l'aiiit*. I.t's i friffiiu's tU' lu Fnmi^c runli'mitoniinr : le Hrgimc molcnn 
Itiini* 1. li^n? l'*^ N!i|Kilôon lkina{Nirlo. 
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I>*niitros anirinoiit. et r'osl |>oiil-rtnî le plus /jraïul noiiibn*. 
i|iir Na|>4»l(M>ii voulut fomlrr à son prolît la ilouiinatitm uni 
nithIK». Vinsi il ne (levait être rontenl (]u'a|)ivs avoir soumis 
ri*!uri>|>e, la Kus^ie, rVnglelerre, puis l'Orient, l'Inde, la 
riiiiie. (!e|>en(laut on ne note (le sa |Nirt aucun dessein sur la 
rliine, ni sur TAuKTifpie, h moins d'y rattacher re\|MHlitioii 
lie la Louisiane, lot ahandonn(*(\ Le terme d(* doniination 
uni\ers(*lle est va<:ue ; il laisse aut(»ur du n<»m de Na|>ol(M)n 
cflte hrunuMise aurt'r)|e « qui enchaîne la nndtitude et lui 
plaît »» ; il ne [HMH'lre pas d'une siillisante clarl(* le secn*t im- 
périal : il ne permet pas de (h'^linir si p(»liti(pie. 

Puis le prohl(>me est >eriv de [ihis pri's. t^)u(*lcpies-uns 
«'«tiniiMit «pic partout Na|M»l(''(»n a voulu atteindre V Vnfrielerre: 
l'Ile fut (Ninuue son cauchemar, il la voulut partout «Varterde 
siiut hemin. Il ne compiit rKuro|H' (pie |Mjur soumettre l'An 
;:li'tcrre, dit M. Seelex. S'il en (»tait ainsi, il faudrait avouer 
«pii' Na|N)|êoii se conduisit soinent comme un hallucim*. 

M. S(M'le\ i*stiiiie (pie celte id(M*dVcra>er TViif^Icterre sous le 
|Nii(Uili> tonte ri'jiro|M» ('tait une folie : nf»u< e>timons (pie la 
pi»litî(pi('de \a|Mi|ron n'est pas toute expliipKv par celte folie'. 



I (.f. Si*«*l<'\ . failli Ir fii.<liitrr lie \iif>ulron l*' . Iratl. I)«iillr. p. .'>,*lit. .'(fit). 
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'. • n:'>si>'-ft-i uA.<i*rltt*ii lliirtiln. <Liii!k l^mtsusrhr Jnhrbi,'fft , juin l^<^|^"». |>. 
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Al U.tiikf', |)i>ns«^ aii<*<*i i|iii' lu lutli' i-niilri* 1' Viiui^-lrrrc lut <• la t.ulii' «Jr !■ 
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^'i.ini|« ti-iii|HrHiiifnl^ )ii«iiiri<|iir^ l'i-^lirit i liio«ii|iii' rutn.iiii ri'|iri-<M>iiti' 
|Nir NM|Mi|<'itii. 4*t lii I i\iii«aliiiii i •>iniiii'r>'i.ili' l't iiiilu>trirllr. r«*|ir>*»ftitri' 
ji.ir I' \ii^rl<'l»'rri* ^'iriiMintiiM*. l/uii i"»l \v |ia>M'-. l'uiitri* l'avenir. -- I. iili'«' 

• '*t iiik'* iiK'iiN' <'t I H|uili|i- «surtout il*> M'-iliiiri* l< •« li'rtriir«> ^«riu.itiii|iio!«. 

• ••tiiiiM i-i-li<' 'if M. >i I li'v i>«t l.iiti* |iiiiir r.ir<'*«MT u^'n'iilili'iin'iit raiii'Hir- 
|'r><|>ri linUniiii|iii'. ( luln* «{nc l'iih-i* i|«> M liiirltlml/ nou^ parait iiuom 
l>l' ti'. ritiiMiif iiiiu« II- «liniii* jilu« loin, fll<* «'inH|Mri' ln>p ili- la «ihiiitiiMi 
.1' tii< \\r lin ni'Ui'li-, nn «ii'-cji* apn'-» .Napitlt*<>n ; r\\>' ju^'i- J'I-iinpiTiMir a«iM- 
.|. . .i|.inii»n^ H, ttii'|)i>«k ; r Vnu'li'ti'rri- m* r>'pri''<M>nijit p.i^, an i oinini-iirc 
IIP lit lin \i\' oii-i-lr i|i'>|ii, la ri% ilt«ati>in iniln-lrii'llf ft i i>intniT>'t.ili' Kll«- 

• I a«ait pa« n't inr<iniparal)ii' r<Mi- ipii* 1' Vlli-iniicn«- lui ili^put*- anjniir 

• I lini. il Na|»f>lif>ii ni n'-^ ri>ntf ni|M»raino m- lui mit attiilini' niif papilli' 
iiMpnrtanri- L npinion <!«' M Knrlilinl/ f^t uiif opiin^Hi pliiluvipliiipio. 
I«iil-«*ftn- in-lf. un rmip ilii-il (rr^ p^'iirtranl «t «a^'aiv *ur \r ilr\i*|itp|M»- 
iii'iil ^1 m-ral ili* la < ixili^atiiin. i'«- n'i-"! |i.f* iin<- l'Xpliralioii liioturupii- 
«!• la iMilili-pip i|f Na|Ni|. .in 
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Eh (juoi ! Qiiaml il se fil roi (ritalic, c'était pour attoiihlrc 
rAnglelonc ? Quand il détniisit le Saint Empire Koni.iin 
Germanique, quand il fonda la Confédération du Khin, quaiiii 
il ressuscita la Pologne, quand il annexa les pnninres ill\- 
riennes à son empire, quand il alla à Moscou, r'él^iil jHiur 
atteindre TAngieterre? — Cela n'esl pas croyable. Cerle> TAn- 
glelerre fut sa plus constante et sa plus redoutable ennenùo; 
certes la politique de TAnglcterre en ce temps fut unique- 
ment anti napoléonienne ; mais la |N>li(iquc do Napoléon ne 
fut [)as uni(iuemen( anti-anglaise. Il éleva ses roncepti^n^ 
polili(pies bien au-dessus de la pensée de ruiner V Vnglelern' ; 
il voulait la réduin; à reconnaître sa puissance en Kun»[ie. 
mais ce n'était (pi^une partie de scm dessein, ce n'en était |».i> 
le tout. Il nv faut pas étudier Napoléon avec nos idées» ac- 
tuelles ; il faut s'abstraire autant que j>ossible de m»lre milieu 
contenq)orain où TAngleterrc tient une telle [ilace sur lo 
globe (ju'on peut la croire occupée de réaliser à son tour un 
projet de domination universelle. Il n'en était |)as de ménii^ 
au commencement du xi\" siècle ; on n'attribuait même pas 
une inq)ortance capitale, comme nous le faiNons aujourd'hui* 
aux décisives victoires qu'elle venait de remputer sur la 
l'rance dans l'Inde. Napoléon Ta sans cesse rencontrée >ur 
son cliomin; elle Ta obstinément harcelé, et finalement arivlé: 
mais ce n'était pas ellecju'il poursuivait ; elle était son ob^ilacle. 
elle n'était pas son but. Il est vraisend>lablc <pie, s'il axait 
voulu seulement abattre l'Angleterre, il aurait attaqué ili 
rectem<»nt l'Vngleterre: s'il avait fait sur mer la dixième 
partie des elTorls qu'il a faits pour conquérir i'Euro|Hî, il au- 
rait eu [)lus (le cliam es de réduire son éternelle onnemio. 
Mais au contraire il fut vaincu par elle en grande partie 
parct^ (|u'il ne .s'(»ccupa |)as assez d'elle, |)arce qu'il hii tourna 
presque toujours le» dos, en s'enfonçant vers l'Orient. 

Kl ( *esl poiinpioi M. Emile Bourgeois a chcrclic le secret 
de Napoléon dans la (piestion orientale. L'éminont historien 
entend parla les pa\s du Eevanl, l'Egyple, la Syrie, la Tur- 
(\yiu\ et pQiit et H' an delà le chemin de l'Inde. Car le mot 
Orient e>t i\r >i«:nili<ation aovv. vaste et laisse autour du nom 
<le Napnl/'nii ce \agiie, cette auréole, dont il aimait à s'enve- 
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lo[)[>or. Kl «l'aillnirs M. B(iurfre4Ms rstiinc, iraprcs les cIikmi 
iiifiits. (\\io \<i|>okM)ii n t'ié inrr<»saiiif lient |)ivi»n*u|H* do la |ifn- 
mV île iHirttujer IVinpirc uttoinan av«*r la Hiissie mmiIc, on 
a\<r rVntrirhort la Russie ; et au eoiitraire il nou< >eMil)le 
n»suller, il«» rétude cpie nous venons de i^ircourir, (|u'il a tout 
tait |MMir ein|M*elier \v parta^T lure, qu'il a n'u»i»»i à le n*tar 
der «'t cjifen fait il a sau\é rinl«»^'rité de la Tun|uie. puisque 
la Moldavit* et la Valaeliie, qu'il abandonnait à la KuNsic en 
180.S, furenl rendues par la Hussie a la V\\vW. en iSr», jwir 
le traité dr IJui'liare**!. Tout le sei*n't dr l'KnqNTeur ih* nous 
paraît pas a\oir été dans le partage de Tenqtire ottoman. 
\u>si bien, >*il en avait étéain>i, piMirquoi la fondation di* la 
(lonlV'di'ration <iu Uliin, |Nnirqu(»i Tannexiiui de rKs|)af:ue v\ 
ilu iNirtugal, |M)ur(pif»i riVrasi*nieiit de la IVu^mO La Pni>M' 
en parlicidit'r n^ barrait |»^i> à \a|H)|nMi le elinuin di* Yi >ri<'nt. 
r.oprndant n^tte dernièrr liV|M)tlièse parait lH'au(*oiq> pbis 
«Minrluanto cpir ti»utt* autn*. Il est certain «pTi'll*' cxitlique 
pri'*«(pit' tous le< t'aitN de la |Hilititpie na|H>ltN mienne, qur par 
i*onsr(pi(-nt rlle M'inble rtri' la xéritable voit* à >uivrt'« rt <'i'«»t 
en *«ui\ant les indiratioris fournies par M. Bourgeois qut* 
nou< \<»udrii»nN ici i-luTcbrr à notn* four le Mrn'l di* Na|K»- 
l/iin. priNbiitc uni* nouM'Ilc bvpotlièse. 



II. — L*opinion des contemporains. 

(TfHt l.i cnrirbisiiin (»l»ligr«> du [irérédriit tra\ail ^nr It's 
nii^'^ii m^ «le ( î.udane et df Srba*«tiani «picilr <l«'*ti'rniiiier à qut'llt» 
|Mi|itiqu(' p:i''ii«'rali- t*llt'> l't.tifnt rattacbô's. Du rf^tt*, puixpii* 
r'rst \t*r"» rthinit i\\\v rKiiqn-riMir a jHirtr ^rs plus t'on>tantc<« 
pn'>iH-i-upati<>[i^. (piii a le y\\\^ li»in |Mius^r 1rs liiuitc<^ di* >a 
piii^^.tiii (>. « 'i'«l |>4ut riri' à >a |)iibtique oiinitalt* qu'il faut 
di-niandi'i mui MMii't. 

\ di'faul d*a\f>u\ prr^<»nii«'K v\ di'ri^if^ tir la part de Na|N» 
It'Mii. il t.iiii rfpl.K't-r IcN faits v\\ liiir niilit-u ; il faut se 
ili'Ui.tndi'r roinim-nt lr<* tNiiilrinp<iraiii'<i li-*« jugeaient, coin 
nit'fit iU appivriairnl les iuttMitioiiN de rKiiqNTeur. IVirniî 
«eux «pli rtiitiiiirairnt v\ qu'il luqtinx.iil, aux<pii>N il eoni 



078 LA POUTIQIK OlilKNTALE DR SAI'OLKO'^ 

iiiandail des ra[)p<)rls sur In situntion |><)]ili(|ii(\ il >'i-n 
troiiNC (|iii cherrliaicnl à inérili^r l\i|)|)n)ba(ion iiii|M'mlr 
plulol inrnio (nfà exprimer leur propre opininn : t\\i<'\ 
honiKMir en elîel si les conclusions 011 ils arrivaient rlai»nt 
adopli'es par le maître et par lui passaient dan> le> l'ails ! 
En sollicitant le témoi<^na^^e de ceux qui ap|)rocliaieiil THin 
|)ereur, il y a <ju(»lc|ue chance de s'approcher de sa pensre. 

On sait (|ue l(» personnafre qui travailla le \A\\>, avn- 
Talleyrand, à préparer les npcrations diplomatique** du 
j^ouvernemenl impérial, fut M. crilaulerive, chef ili' l.i 
di\i^ion politi(|ue au luinistère des relati<»n< ex 1er in ir»^'*. 
Quand M. crilaulerive avait besoin de rensei^Mi«*nienl*i précis 
sur les aflaires orientales, il s'adressait à un certain (^Hlrikii. 
ancien secrétaire de l'ambassade turcpie en iS(>'>. i* qui a 
trahi son and)assade pour servir la Krance », coiiimr il M 
écrit sur la cou\erture d'une liasse <le rap|x*rts ijui lui 
avaient été demandés : Codrika en ellet fournit en iN()(> une 
importante séricî de travaux sur l'Orient : les Nujets d'aillrurs 
lui aNaienl été indiqués par le ^Gouvernement français: 1' 
|)ositions militaires de la Turquie d'Kur<»pe et Mirlout de l.> 
Moréc : — '.»." puissance i)olitique et militaire dVMi, |>aclM 
de ^anina, de Pasvan-0;|rIiiu et des Serviens ; — .'V' s'il > a 
(piclcpic* piiissance du même ^enre, ini-relK*lle et lui (idélc. 
dans la Turquie d'l']urope ; — V* influence des Russes >iir 
la Mdrée et les îles ^M'ecques : |Kir «pielles causes s'est ollt* 
établie' ? Par (|urls moY<*ns se maintient elle? -- .'>" marclio 
arhH'llr (h's af:ent> russes pour fortifier, étendre, rentire plii* 
activr et pins fécond<' cette influence; — (»'* principaux 
points d'appui di^ cette influence, principaux [Niinls de ré>i^ 
lancr. Ml, de snn propre mouvement, (liMlrika ajoutait à c*-* 
^i\ rapports un tra\ail sup|ilémentaire intitulé : Moyens «{ui 
>nu\ au pnuNoir de la Framr, (renq)loyer aupn*s de li 
Sublime Poile, après la mémorable victt»irc dWusterlil/. 
pour tirer de >es nOalions avet* celte puissance de très «rrand* 
a\afil,ifres pnlilif|ues et commerciaux*. 



I. Allairr-» rlr€mj:i.Ti«H. Tun|uio. MiMiioirCî* cl DoctiniMiU, iHat>-i8ii*. 

1'- Su y I '1». 



i.*f»i'iMi»^ i»i.s r.(>\-ii:\iiM)ii\i>s l\'j\) 

('.«' r;i|»|»iirt o>\ niriciix ; il pa^sa sdii*^ \v> voii\ Av rKiii 
|itMiiir, et riit r.'ipprultatiuii «li» M. (l'Ilaiitorivt' (|iii m a(lf>|) 
t.ilt |Muir lui niriin' \v> rnnrlii>i<»iiH\ Il uru iv^^iiitr |).-i«« qiif 
ri' lui aussi rii|iiiii(iii «je Napnirou ; il iir >iv/\{ ici (|Ur de 
|>«Mhr 4|urli|ur luuii«'i'r sur la |)oliti(|ui* iiuprrialc r.iHJrika 
«■stiini' (|uc la joururr «rVu^lrrlit/ «i lui't à la (liN|Hi>ihMn ilu 
plus L'iainl lïrs iiriits los iiiu\(*i|s les plus mus <|V\puUtT <!«* 
i'KuiMjM' inriidionalc 1rs fmrrs t\r la l^ixir, dr (lôlruii't' m m 
inlIufiiiT pivpnudrrauti* sur li' rontiiiriit ri «IV-Iomt uih' 
Ijaiiii'ii' vu\rr i'vWo puis>an<'r v{ Iv n's|i« de IKurupr .. Il 
i's| à imliT qur tnu< li's ptTsiinnap'^ pnlititpics <lr l'iMitou- 
r,iL'«' d«' Napiilrnu. inriiir apiV'* TiUil, >aur |m'uI rlir (!au 
l.»in«"iui. s,»nl liaiil/"* di» la prnsri* tli» njrli'r la liussii» \i-rs 

r\sir. liV'IrXT UUr hailiiT»* Clllli' rllr cl l«' It'sli» d<- \Va\ 
r«'|M-. Il srudflr hii'M i\Mv rr fut là Ull (Irs |irini*i|H*s rssciiliris 
i\r l.i pMlititpii' napi>lri»iiit'iinr. (liKliika miisidrir que l'i'ui 
piir Itur n'i'sl plus assr/ Init p»iur rln- niir liait irri' di'^aiil 
l.i liussic : .. ,r n'i'st plus «pruii j-ltal (|ui priiilitt'. ipii u*a 
ni l..|.rs niililiiirs. uî iuom*u<^ tiuaiirirrs, ni s\s|(*>ni«* fnlr 
i.iiil an.iji'^'urs à sa pusitinu ou à <i's iulrivls... |]n l'oiisr 
<pi«'in I , riiMpirt- nttiiiiiaii n«* prrsrnlr plus «pruu xidi* ahs..|u 

d.llls |r s>s|ruir iNiiitiipir il«» l'I'Jirnpr, \idt' dailpTi'UX où 

SI • niisi'ul 1»'* plus u'iaiids inl/'ivls dr l«>uli's |i«s puissainrs 
1 iiK •!>«-« lUK-s it d'«iù partout situM'ut li's plus anlrnti's rtin 
4 •llt-s ,|ui iiulii.isi"it pn-s(pii> tiiutr riiuiiipr du li'U di''Miraiil 
d<- la ^'Ui'ir*-. (/(st iImmi' à ir \itlr luiics(f> (pril l'aut |NMiscr 
pxui imiplii ri irlahlii rr(|uilil>ic uiuM'isfl di' riiumpr. 
•' 1,'iiti df in.i pi'Usi't'. routiuuc ('.mliika, lidir i|c la 
dt-o(Mi< liiiii di' rcuipiic iitliuiiaii : li- di'-truiir. r«-l.i >«'u( ilin* 
d<- p.iit.tL'i I s.<^ l\tals. r\ le paiia.L't' de < it tuipirr snait la 

«au-i- du |i«»n!r\i|srUH'Ul dr rrijuilil)!'!' Ulli\i'!si| di" Tliu 

■ ••pi : I al il iH- ( iiiiliilairiail qu'à ra^Tuiilissinuiit (tmili 
;.'i«n\ iji- la Hus-«ii'. .. i'.t* *oul juslriui-nl li*s fxpn's^iniis 
«•iiipl«'\«'i"- |Ml \ap«»lôiu d.uis sMii riitli'lii'll ,i\rr M«-tlri'iiii'il. 
«Il |.in\irr iSiN*: nu \nil v\ mi xrrra cui'i'it- plus luiu «pic 
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les contemporains de Napoléon ne prenaient pas leur purû 
du partage ottoman avec autant de facilité qiie les historiens 
de notre temps. 

« lV)ur prévenir cette catastrophe, conclut notre auteur, 
il ne faut ni abandonner Tempire ottoman à son triste s<»rt, 
ni songer à le maintenir dans l'état où il se trouve mainte- 
nant ; car, dans l'un ou dans l'autre cas, sa clmte est inévi- 
table; il tombera infailliblement au |)ouvoir de la Russie... 
Pour prévenir la chute de cet empire, il faut rorganis4T: 
mais, pour Torganiser, il faut réformer le système de s<'ri 
gouvernement. C'est cette gloire qui appartient au giWiir 
créateur du plus grand des héros. » 

Et, considérant que les causes de la désorganisation df 
l'empire turc sont dans la « diversité de ses éléments hété- 
rogènes », dans sa « division géographique en États eun>- 
péens (*t asiatiques, dans sa division {)olltlque en deux peuples, 
l'un dominant, l'autre sujet, musulmans et non-musulman>, 
l'un oppresseur, l'autre rebelle en toute occasion », C(xlrika 
propose deux moyens de le réformer. 

On pourrait séparer l'empire turc en deux empires, l'un 
asiatique, l'autre européen ; maintenir le gouvernement 
théo( ralicjucdans renq)ire(rAsie ; donner à Tautreiin prince 
chrélirn allié de la France, « un des princes de TaugiiMe 
famille Impériale », ou, à son défaut, un prince de Wur- 
temberg, d(» Ba>iere ou de Bade; annexer PÉgypte à b 
France ; organiser la liarbarie sous le gouvernement d'un 
seul l)(*y : le tout sous la garantie suprême de renipereur 
(les Français. — Le premier, de la famille ottomane, aurait 
sa capitale à Bagdad, a\ec le titre de calife ; alors il serait 
réellement grand et incomparablement puissant : « car 
l'étendue disproportionnée des Ftals é|yarpillés de la Turcjuie 
est une des causes principales de son aiïaiblissemcnt et de 
sa ruine ; il en est de cet euqiire comme de ces corps dispro- 
portlonnellement organisés auxquels il faut Mer les |)arties 
malades pour conserver le reste en vie... I/Égypte, »ous la 
domination du plus grand monarque de l'Europe, devien- 
drait rentr(»p*)t univei-sel de tout le commerce de l'Asie et 
de rEuro|>c. Et rem[)ire de Constantinople, sous la puissante 
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^Mninlit* (l<* l.i Fraiiro v\ smis ra<lniinislrntioii «l'un prinro 
s;i^'(' et rrlairr aii(|iirl on ili binerait Ir titre <l*rni|MTriir (1rs 
liri'c'»», «Irvinulrait um* puissano* rt'>|>0(*tal)lr à srs M>i<«iiis. 
lit i If à M's alliés v{ d'i^ïw ouf in «IVtn' roinpt/'f parmi l«»s 
lit M''* ^'luri«Mi\ <lr son illustn» fomlatoiir ». 

M. (rilautnix*, tpii adoptait qurlcpirsinirs (l('s idtVs il«' 
<l<M|rika, dan»* un rapport adressé pln^ tard a rKni|MTCur. 
«•««tiiiiait ^ans doute rv inoven au moins rliimrritpie, rar il 
ne retenait que Tautre, hiNUiroup plus réali>te rt prati<pie 
«n etTet. Il <*on<istait à donner satisf'artii)n aux dé>ir> d'auti» 
iiiMuie de«i divrrs(?N pro\inces rlirétienni"*, i-n l'ormanl autant 
«jr j:itu>iTnenienls qu'il > avait de pavs reU^lles : il fallait 
fru^uuMT l'administration «le la Molda\i«' et de la Nalarliie 
d'une l'ai.-on d«*(initive. fonder une prineipauté «jreeque de 
M>iivi<. une autre de la (îrère «continentale jusqu'aux Tlier- 
in«»p\|t*H. un <:ouMTnem<-nt ^'énéral elirétieii «ie^ II»-»* et des 
<!\«lad''s. « !.<'> (iree«* ainsi ne srronl plus dfs eMla\«»s, mai*^ 
ilr^ *uji'ts lidrh's. » \illeurs la hul&jarie. la StIh**. l'Mlianie. 
I.i llii-^nie aNaienl uin* indéiHMulanrr rérllr : «» tians l'étal 
a.lnrl di' la Sublime Pnrt*', la smivrraiiu'té i\v rett«* puis 
H,inr«' rsi purement et simplement i«lé;d<* «'l ima^'inain* : 
quant au fait, elle<« soiit e\|M>M'><'s ,ni iléau de^^lrueteur de 
r.iii.Mi*lii«' la plus i-iiuq)lèt<' ». Il fallait «ir^'aniscr eett<* anar 
«hir: immiiirr Pas^an-C ^Imu ,L'ou>erneur à \ie de \i\ Hul- 
;:.iilt'. soiiH la <raraiili(* dt* la T'iaiiec : il fallait instituer l'auto 
ii«»Mii»'d«' la S«Tl)ie, établir 1' Mbanie ».i»us li^ ^'luniMiiement 
d'Mi ))a<'|ia : la H<iufué|ir, (mi frramle parlii* tunpie. ilenx'U 
ri'iail ;jMii\i.rn«''r dinetiinent par la Piirtf. par l'iiitiTmé^tliain- 
d»' lini ilr «.l's priihipaux miiii*<tres. 

I*««ur faire aiii«.i ai^-éiihut si»rlir r'-nln* du «lé^urdre. 

jHnw t'fltilurr eclh- Il liiruH' sdutairi' iImiiI la ^'loire e*»l 

*ail- d'iUtf lé-riM r à 1 r L'«'IMe ««UrnalUM-l ili' riMUpili'Ur des 

l'rarii'ais, jr jM'iiH,., Ii-rmin.iit (ludrika. «pi'il i-sl iiéii'«.siire 
ipi«' Sa Majrsli'' Impi'-ii.df «t lb»>ale, «-n «pi.dité d'allié naturel 
fjf' l.i Siibliiiii' l*<iit«- it •!•• Ib'staurati'ur d<- l'onlre publie ilr 
ri'Jiropr. dai<:nr pivti-r ^a baule ft puisKauli* luMuitinn pnur 
i-onelun* filtre la Pmtf Miiniiianf ft m-s fiiats un \rtr Sitlcn- 
nri fir Mfffititi'tn. pai Ifqin I |f> limilfs v\ la eonstitutinii du 
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(jrtnivornoinenl do chaque province, les droits du soini*raiii 
cl ceux du pacha ou du prince gouvernant, les dr(»its dr 
propriélé ol la sùrelé individuelle des sujets gouvenié> >*\'ui\[ 
irrc'vocahlemeni étahlis ; par ce même acte seraient li\«*s tl 
statues, dans les plus frrands détails, la forme (rrlerliiui, d«* 
nomination et de révocation des gouverneurs, le> d<rvnir< tt 
la durée de leurs fonctions, les tributs ordinaires et l'xtnn.r- 
dinaires à actpiitter ». Kn échange du service qn'ain^^i la 
l'rance rendrait à la pacification et à la ivgénération dr ^t*n 
em[»ire. la Sublime I*<)rte renouvellerait en les amélii»raiil 
les Capitulations d'autn^fois, et la France répondrait jHiiir 
longlemp> dans le Levant son ancienne pivpondéi«incr 
conuuerciale et morale, dans le plus grand intérêt de la ci\i 
li sa lion. 

(le (pii, dans un [)areil plan, (Mmvait plaire à Napuléini, 
c'était Tacconl où il se trouvait avec la réalité des faits et Ir 
parti (|u*il permettait de tirer de la dissolution fatale tl dij'i 
conmiencée de l'empire ottoman. C'était aussi Ir cuntr.i^te 
(pi'il faisjiil avantageusement avec les desseins pourNuivi** p;ir 
la Uus^ir depuis Calherine 11 : la Hussie pn'*tendail di lixrer 
\v^ sujrl> grecs du sultan en les arrachant à la domiuatiiMi 
tic celui ci ; la l'iance assurerail la délivrance de> >ujeN 
cliréli{'n> du ^ullan, IcMir enlenle harmonieuse avec li-ur 
MMiverain. suus la haute protection de rKmpereur. Cela m* 
conciliait bien avec la réforme militaire en*'ouragée en Tur 
(|uie depuis le wiu" siè(*|<' par les agents diplomalirpie> de l.i 
l'rance, iwrr \o [)i'<»lecloral maintes fois exercé par eux Mir 
le goiiNernemeut di> Con<lantinople : c'est une politique que 
la l'rauc*' devait reprendre encon» plus laiil, a\uv< la gu^'m- 
(I<' (irinn'«». Ce n'esl pa^ à dire ce|)endant que ce fut l<i 
p<ii«»re «'x.K'li' d<' Napoléon 1"'": on allirme seulement |>«»urle 
m«innMil (|ne ces idéi-s allirèrent rattention des rédacteur^ 
• •Klinain-» fie >e^ desseins polili(pi(>s. 

l II M. La Une d'Iléricourl piv>entait dans le même temp^ 
à riilIewMiid \u\ autre projet: la Tunpiie serait {Nirtagi'v 
«iilre dru\ empenurs, l'un séculier, l'autre ecclésiastique. 
( cuiiiiiic au .la|)oii ». La maison (»ttomane, actuelleniont 
nn'ii.it «'r dr luiiir. c .>a sui'cession élant dès lors assurée, en 
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M-rail lri»s lioiiroiisc »•. I/Kuropo iiiissi s<»niil InMiroiisf ili* 
Vi>ir •» rrj;éiirn*r aiii»*i ers in<*niniiin(|i*s voisins (|iii m» riil 
li\riil riiMi cl f[ui luuis duiiiuMit la ju-sli* »>. <!e«* nmlnVs 
irdr^iriulrairril « iiiir cliariiianh' portion du ^Inhr ». — 
i. J/Tusalnn en soupin» ! (If Tumi rrvérr srrail un prrsoni 
liii-n |im'ieu\ à faire au Sainl-IVn», <|uc Sa Majrslé lni|H' 
rialr et l\o\al<' aime tendrement'. >• Kn un mot, tout le 
miMit|«* serait routent : on pourrait appeler «*e projet le projet 
•«••iitimental. Il n*est pas parmi le< plus >érieux. 

Kn arrivant à (ionstantinople, Sébastiani , parlant à 
Tallt'N r.ind du nou>eau patriarche qui menait il'v être intro 
iiÎm*'. |r di*«ait dis|M>sé à tra^ailliT à l'union de> é':liM's i^Tee 
ipi«' r{ latine : a opération qui n'est pas im|Ni»il)|r. ajoutait il, 
à laquelle rMm|MM-eur |Hiurrail son^'er et qui M>rait mi Ihui 
moM'ii di« rliassrr l<'s ilusse^ de tout l'Orient * » 

(hi«'lqu«'s mois plus tard, «le Narsovie, l'allevrand érri\ait 
.1 d'Ilauterixe : a Ji* ne vri^X'* pas qui' «piflquf elio^r puis^o 
rt'lt'ver la pui<*suire ottomane: elle e>l , à mon s,.ns. perdue: 
i-t la question e>t de >a\oir qurlle portion la Tranre m 
aur.i dans |i> paitap* qui /if'/*<*x.svf/r(7/f('/f/ (Tallr\rand snu 
lif^nr lui lurnic ce mot) «loit rtn- (ait de nos jours. Jt> trouxe 
t'»ut liii'U panr qur je lrou\i* toulr di>ersion excellenli', 
qut'lque |hu impiirlanlr qu'elle >oit. .\\euf:lément ou non. 
ni rVutriclie. ni la Prus>e. ni l.i Turipii«* même, ni 
r \n,::leterre, ne >eulent plu«* tle l'i nqùie oltoiuaii '. » < hi 
«.lit. par le Méiuiôre «pie Talh'xraiid atlrensul à rKm|N'reur 
tu oi |i»lne iSn."i, qu'il «'lait d'aNi> de [lou^^^^i-r rVulrielie \ers 
|t l)aiMd)e et de lui ilonuer uiie pail de l'empire turc, alin 
de la metlie en livalité a>ei- l.i lius^ie et de njeter celle ci 
-ui r\>ie el rind'*. 

rrpind.iht. ajuis qut lque«. JiMU** -euliinent. deNai-^'ixir 

• ihofe. le .')! jauNJer iNo^j'. il rcii\ait .1 d'I lauleri\i\ à pro 
p*.-. de qnthpii*. Ienlati\e> de m •:i.ci.ilii«n- : « Mi>n ilur 
d'il. mit ii\r , II- priut ipal ithjtt e^l di l.iiie ««entir (|ue 

I Ml.iti (!>iii ili- riiri|iiii-. %<>1 iifi. I' .t< i> 

• /./.!.'.. .^1 lM«>tiaiii ù rjili->r.iiiil, ini.il i.s,i«i 

• /'/ . »•'.. .^i>|>|'l> iiii ht II- *\. i>t'h i>ii», lin *'t j.iii\iii is.»-. 
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rEinpcreiir, on faisant tout pour nUablir la paix, a du nr 
vouloir qirune paix solide ol durable; (ju'il iroxi«;o, |Hiur 
fjuVIlo soit faite, que des conditions indisj>ensal>les el qut', 
si elle n'a point lieu, c'est que la Russie ne la v<»udra |>oiiil 
C(* ne sont plus quelques provinces ottomanes ; «^'est tout ni 
empire cpii est menacé. La disparition d'une premièn. 
[)uissance — sans doute la Pologne — a amené de nou\ellc^ 
fTuerres: la <lisparilion d'une seconde les remlrait plu» Ion 
gués et plus dé>asl reuses et ne ]>ermettrait jamais di' 
4'ompler sur la paix. 

« C'est pour ralTermir que THnipereur veut Texistenco d«' 
l'empire ottoman; il lavent pour em[MVlier que d'aulre> iw 
s'cnricliisscMil de ses dépouilles et ne deviennent plus redou- 
tables à leurs voisins; il la veut, pour conser\er à noln- 
commerce du midi la j>remière, la seule source de sa pn^*- 
périlé. La conservation de l'empire ottoman devient m.»us ro 
rapport le premier de nos intérêts, et Sa Majesté ne jK'Ut 
point Tabandonner. Il devient nécessiiirc que la Hus>if 
s'engage à s'abstenir désormais de toutes les enlrepriM*^ 
(pfelle a faites depuis tn»nte ans et qu'elle poursuit tt 
renouvelle en ce moment sur bvs Ktats qui l'avoisinent au 
midi, et à reconnaître l'indépendance et Tinlégrité de 
l'empire ottoman '. » 

Mais toutes ces (MMisidéralions sont antérieures à ralliano* 
de Tilsit. N'en ont-elles pas été modifiées ? Le svstcini^ |»oli- 
li<pie de Napoléon, connue il disait lui-même, nVri a-t-il 
pa< été changé ? K\idemmenl, il en a été cbangé au regard 
i\r la i{us>ie, ave»' hupielle il a voulu entretenir des rappi^rl* 
cordiaux: mais ce n'est (pi'en apparence que ce sy>tcine .1 
été i'Iiangé au regard <le la Turquie, et cet np|>arent chan 
gement était destiné justement à assurer les nouxeaux 
rapports ave»- la Hussi*'. Pounpioi d'ailleurs ce changeiiieiil 
eut il été ^i radical que» d'entraîner un partage de IVinpin* 
tnir!» V:\ivr «pir Sélim lli avait été renverse du ln*»ne? En 
^^ rilé. on a le droit de d(Miter (pie Napoléon ait eu jamais 
pour Sultan Sélim une amitié si profonde que sa chute fut 

I. Aff. rir. Tuniuio, Su|ij»l. n" i\, du 3i jainicr 1807. p. \i^. 



rour. Piii<, M rEmpHv-ur **» : •^- i^ p •?> vii<pW j un 
|mrt.ip' Jt' la Tunjuir «-tilrt U t rt>r>r i-t Ii Ru>>>?. |*^n]Ut>i 
toutes les |>nVjiutK*o«> |«n*-^-- fiàr W tniu de Til>it lui 
iih'iiie |»<»ur iT-n\'»)<-r t«.iu* l-^ ^àir?^jiu\ rusî-e^ dAii> U nier 
Noin* et In mer Balti«{ue. pmr •:iii**^r le> Rus<<* d*- Kmles 
Inirs |M>siti«in> daii> b M-dit'-rrànr*. f!jtlan». Ie> île* 
li'iiienrie'* > Il eût t-lé |4u« l^i'itj'j^ ju o^nlrairt- de lt*> \ 
f:ar(lt*i : ils |M:>u\airnt *U*' uû\*^ « .ii;r»* !♦-> An^Ui*^. 

Na|)*»léiiii .1 pu ftiin- ju t^ar d*- Mh-^ |»r».»mt^s«^ : — il 
fallait l>i«*n {ka^t-r ^tn alliinnot' d*- ifut-ique nu^nnaie — : le 
t>ai a |»u ailiriiKT en^^uitr ijiie rEiiïjR-n-ur lui avait fait d«^ 
|»ioiiie'*>«"» |ilu> U-lle^ tiii i.n- •'{ t.u h»T *\v K*^ pn-ndn^ pmir 
de> eii-^a^rriuenl»- frrnii^ : — rVlail de nj pirl au^si lan^a^re 
(li|»lniiiatique. Il e>t iniptH^i|»|o de <^*ap|)U\er ^ur des 
|»ari»le> «'Il Tair. iVil-ce •' Tair de TiUit «v Na|K>lé»in ne 
\nulait o<.>niiaître f|ue u Tair iii>t«'* ». Kri «'^tudiant tout i^*la, 
riiiNtori<*n ne cnnnait *jue U-^ tiiil>. que la leltn* des dtx'u- 
nieiit^. 

Au mois d^Kiobn» i^oS, lors de renlre>ue d^Erfurt, au 
moment nù Na|M>lé«in eut le plus ^rand Ik^simii de l'alliance 
iu«*M» «'l 4Taif:nit d'être obligé d*\ faire les plus sérieux 
^M'ritii e>, il demandait au «^omte d'Iiauterive un Mémoire 
>ur la situation, «'t le tlief de la division |>olitique ivdifreait 
un imptrtanl Iraxail sou*^ ee litre : Sur un projet d'union 
i-nln- l«'s deux f:ran(le< puis>^in(*es continentales dans la vue 
dauM'iicr rViifrlelerre à des vues de |m(^itieation *. 

Le Ménioiic et»mmen<*e jwir des rnn>i<lérations longues 
sur le earartère de la |M)litique anglais4> el sur eelui de la 
pnlili<pn' lussr. (jui toutes deux |M»ur îles raisons divers<*s 
s<nil iiitrainns à des ar(T(»i>'*em<'iit> sjuis limite>. <« La 
Hussif rsi aussi unr puis^^arue isolée, dit il, parce qu'elle 
e^l iii.ir«rssî|)|r ; mais, «unime l'ai-rès sur les autres Mlals 
lui r^{ incesMunmeiit «)U>ert. i>lle vs{ par la nature de sa 



I. KfTairi'» <lraiiff»*rri. tiirquio, Mi'iii. vi Ihtc , iS<M^-iH|."t M<'tiiiiirr 
• i«*tii4n<l«- |»ar rKiii|Mrriir au «011110 «riLiuli-rÎM* r{ viwny'- m Sa \|«je%tt'' à 
l.rliirl. «Hlohre iSiN. f- j^.'i H«h). 

l>Hi%i I I . Nu|M»|. Mil jTi 
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])()silion toujours af^ressivo el par conséquent loujuurs oiix.j 
liissant<\ Klle prut bien s'engager avec d'autre^ Klat> |».ir 
les liens d'un intérêt commun ; mais ces inlérèl- iw -«.nt 
jamais pour elle qu'accidentels, secondaires <*t teni|Niraiir«. 
et, indépendante des liens fragiles el fortuits (prflle aiii.i 
formés, on la verra toujours s'allVancliir et changer ilf 
rapports au gré du tem[)s et des circonstances, nu méiii- 
j>ar la mobilité >eule des goûts et des vues per>nnnelle> <!<■ 
ses souverains. La Hussie n'a pas besoin de ses amis, de >•■* 
alliés j)our se détendre, et b* motif de ses agres>ionH ne jm-uI 
élre tiré (pie de ses propres intérêts. Mlle est rel«\i:uée <liu- 
un pays innnen>e et sauvage. Drpuis un siècle, <iin ^'oumi- 
nemenl fait de constants ellorts pour le civiliser. N»? pouv;inl 
<pie lentement en «banger les moMirs, il s'est xT^i «lu 
enuiage di* ses habitants j)our conquérir de nieilleiiri'» 
contrées el des sujets plus piilicés. Dans celle enln-piÎM'. 
(pii est le grand r{ runi(|ue ressort de sa politique t\l» 
rieure, le gouvernement de la Kussie a <'U el aura di* ivn* 
larilN sucrè> : car une pui-^sancr rpii est loujiMirs agre^^lxi* 
arrive |nMJ«Hn>. un [»eu plus lût, un peïi plu** lard, à '*"n 
bul. pour un tel lilat, 1rs revers ne sont cprunt* orca*i«'ii 
ni.uupHM' ri un dés.iNantage négatif. Klle ne perd rien: ^-^ 
Mi<> nr «.Diil ipir dllléréo : c'e<t ain>i «pie le< pruple^ ilu 
Nnid (»n( (inabi l'iMMpire romain. r{ c'e>t ainsi, il faut 1*- 
j|ir«', i\\ir I l'iurope ci\ili«»ée, si unr polili(|uc forte. pP- 
NM\aMl«' ri >onl('imr ne la pivM'rve, sera un joui nnaliii- 

|-!n>uitr. admrllani pour un moment ^ll^|>othê<e d'un 
dt-Miiiiibn-Miriil de l'empire ottoman, le comte dllautiii^' 
«•fM'ln<lir \v^ I •»n>é(pirncr^ : .1 Ww b» partage de la l'uniui' . 
i.t Uu--lr d«'\it'nl nér»'<«-.iirrm«'nl puissance niarilime : t II* 
.M (jui» fl dr-» ll(»||f>. i|« .. i Ali"- éh'ndiies. de«* \ille** lilli>rali^. 
«!«'- p.. ri-, *\i'^ r.idr*. il mir popnlalion ib* i.'iuodo matelut^ 
- hi-s MHr^ ti'iiiMM's à (mil ;d)ord étranger procun*nl à b 
liu--!. MM .i^ilr '•Ml « «M rllr piMil coii>lruire, armer A*^ 
\.il--<.Hi\ «I t».iiini par uih- pratique facile el une in>lrucliMi 
(••n-l.Mili- ^.1 |>iipiiLiiiMn iii^iriliiiii' aux arts qu'elle igni^re ilt* 
1.1 M.t\i-,ih"M « •iinnnrri.di- r| tir la guerre de mer. — 
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Tniiirs Irs liarritTos driontales l'I M*|»lnilri«uialos du monde 
M-n»nl nniijnu'H; ipirllrs (|iio M>it'iil les (li\iNiniis résultant du 
|>;iilii^'(\ il i'>l |M'i>l).'d)lr (|Ut' la pari de In Uu»ir sera t<*llr- 
iiii'iit |)rr|M>iid«'Tantr <|n*i'llr «Milrrra on |M^SN«•^^ilHl a\cv une 
di'^lionitiiin diiininantr ri ilf> iiiovrns puissants de rallier à 
*»in litl le»* |»ailii'«* adjn^'ées aux |)ui*«>an(*es riipartfip*ante> ; 
ri, «.j lt'«. eiri'(in*«taiire< d«' leinp'' v{ de lieu la Oixori^^ent, la 
nn««««ie. maîtresse di* ri-!m|)ire trOrient et di> «*elui du N«ird, 
ni- M'i.i plu<i aux [Mirlcs de rKumpt', mais daii< son >ein, et 
,iIm|h il rsi |NiHsi|)|c (|u'uri jnur la Kraïue s'alVailtlis^e, (|ue 
Il - J-J.iS du (-Miitinenl lit' snient |>lu> ^'aranlis par les moveiis 
d<' l«»i««' <■{ df n''si>iaiiri* <pii prudent résulti'r d'un frrand 
s\s|;>i|ir dr eonrédétalion, et tprentin 1rs liu>ses ur >ui>fnl 
Il liai «'dis \\ isi^r«it|iH leurs anirlre<, ipii, après rire sortis 
«lis Palus Mo'olitli's, passi>|-i>iii U* |)anul>e, et, aprè»* a\iiir 
id»li'nu des em|N'ri-urs d<' (ioiistanlinople de >*étal)lir dans la 
lliM»»', i\lrrmini''n'nl d'alnjnl rem|M'reur Nalens et sim 
.iimi'i*. ensiiil»' s,, Us la ennduitf dWlarie désulriful TllUrie. 
p.io<.rrrtil di' là tu ltali(>, |»ill(''rfnt llume. s'rtaMirent dans 
l.i <i:iul«' et tiiiiriiil p.u i-<iufpi4'rir TKspa^MK' et une partie 
(|i rvtiiipir I.M prii'.Mcssiiin <lfs ('(inipii'ti's de la lUissie so 
pi'i}i||«- fN.irtriiitiil aujtiuririiui sm |;i nirmi* lif:nr ^'éof;ra- 
p)ii<|ui- l.i liu^^ir rl.uil uii«' |tuissaii(-i> dominante dans 

r<hiifil. dru\ drs printipaji's smiK-rs ijf la piospriili' du 

• ••Miiiii'Mi- lin «-••iiliin-nl snni /i ^.-1 dispMsitinn ; f||i> (|(>\i(.||| 
i .iihilii- d< s iMi|H>i t ili'iii** (-1 «II"* iNpiMlaliiiiis du miili fie la 
I I iiH I . du iMinUKirr de la parlif 'Mtidrnlalr de !'\lli> 
iMijn*'. tli' I i-lni di I \uti 14 lu- cl d«' rt'Iui df l'Italie. — La 
lin^^ii-. riant 1 i.dtlu- d.uis la l'uripiii fun>pi'«'nii«'. eirei»u 
\Miil I l'.iut.p»* p,u Imii* Ii's |Hiinls -iH li'*<pn'|s 1,1 sri uritr 

• ! MU \<»i^i[i.i:.'i' Il I ipir «rhii d** l.i Suhliiiif Puilt- ;)\.ii| 
i. «-.ulnnH' II* pi Mpli* .1 ii'.ixiiii !>•■*.. jn ij. m, un,. ,|/.|,.||>,. ; 
> ll« iMM^tu.i rVuliirhi' siii hiuli-o lis tnintirre^: i-llr lurn.i 
..-r I ril.tlh- 

hnliiiu- il m* ^uilit p.is dr p.ulaL'i-r: il t.mdra msiiiir 

• ju«- I»* imi^s.iMi i-s « •ip.ula;:i'.nitfs ptiiuimt |H»ssrssii,ii Jr 
It-ui*' lot^ : siii I ,• pdiiit. M. d'ilauteii\i> montri' .i>er une 
rrrllt' l'itiipirhi'i* <pl«' i i Iti* pllsi- di* pi issessj, t|| M'iij aUssi 
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I.imI*- .'j la hii^^i*' (|ijé- ijiflicil».' ô 1j Fi.i:.-.-.-" . • :" : 
»jiH-K|ii<". un-? rli-5 ar;-MiiiH-iil* •.|»|H.*t'* |.,: *-...- .: 
Hoiiiiii;ml/«i\ «i.iri* !«•* Kiiti<:lii'ii* Jt- >.ii;i!r- ■.■■-:- .-. 1 
rtiiiif <i .'ib*»ril roijiiijf xiiiiir l'iil»'»* «il- i».'«»t.r\'. r L :,*:û :.'.:. ; .- 
" M*»rol«r l.i 1 ijn|iiii* i;ui«»|-»'fiiiii ^,|I|- .iitip-r • - :. 
hiio|iK' i-^l iiru: piMpo^iliiiri ilr;:ui^»'-«-. «tii uii».- iii» - .: : ...' 
iJii moiiHiit «jur la jmi'^^ann.' MlioMiaii»- •»».ïj olVîji-- - / 
Traiiiiik. *'iil à Jariirui, «-«lil à NNiJJin, il laii» <j ;• ■♦ :■ ;■ 
ri'"» Olloiliaii'» rî'rriDiilr. Lc«» Tuic^ «!•• li"iltv l.t li u::.- .; - 
*Miil<-\fioiil juMpraii (Iciiiit-r v\ >*: iiui^'»-i»iii .ii*. .r I 
I rlr'iidanl i|<* MalioiiH-l ; s'il en >i»rt i.'ni««n' (|ii» [•j'.i»' • :i:i ■ .: 
<l<.' lanaliMiir. iU ^iindroiit >«• lain.* i\t:« •fl'it au |'i'-'i i* i 
lofi^MH- rhafrii' (lu Balkaii qui >'rU*nd di* la iiitT N-tr» i'. 
^'ulji' Vdfialiïjur. fi iU arrnx-n.ml r.Mbaiiir. la h'-iii*' ri li 
Biilf/arir (\r l«Mir >aii^' ri (II* rrhii dr- rlirrli«»ii>. >'il* - u: 
aiiiNr> au (Ifriiii-r Ici luc dr la <lr^'radalit>ii, il> |»a>>* r •:;' 1» 
ho>|)lion' eu suivant rrlciidard du proplù'h' au d* là «i*^ 
ni(inla;/iir«» de la l>illi>nit'. » Il uc pcul d«»iir >'aL'ir tju» il H.; 
|)arla;/<* tnin|»h't <*l dr rtu(*u|)ahnn uicnii.' d«* (!«»n*l.Miliii«'|:- . 
Mal^ al<n«» \niri <|U<N ««iHil 1rs dr^axaiiUi^M^i di' la Ir.ifi"-; 
I' La Hu^^ic r^l, pour ain«-i dire, ilôjà |»iv>rnl«r à rr\|H'-di!i.'ri 
l'illr a (i<M)n(> liniiniics >ur le Dauuhr ou |»n's du iKiiiiil**. 
St. ri l«»l ts| Mil irnilnirr libn* ri nuvcri. Mil»' n"a ijiit l« 
|)aiiul)r à |)a>Nci rt \r Halkan à tVanchir et rllr o>t aux |Miilf« 
i\v ( '.«ni^laiiliM(i|)li'. -- La Kus^ir a diTiiôrt' rlli- l»-»» niai:.: 
>iM^ de la Polnuiir cl iU' la Mnidaxic rt à sa gauciif uih* iimI 
iju rllc |HMit rouM'ir de \ai»('au\, soit |Hiur ai)|tu\er !•"* 
opiTalHMi^ d«' >(■> arniro tir li'irt'. >(.»il pour a>surrr Iciir 
*^nl>^i^laii( I'. La Ku<*^io \a dans uu pa\s (jifrllo ri>niijiî. 

i»M cllr a tail la ijnt-iii' |i«'ndaiil rinquailtr an*^. m'i i lli >> 
v.iini u Ir*. I nii •», nù i-||i- a hattu leurs ariutH.'**, onlf\ô l'Ur> 
< amp"» «1 dt'hnil |>Iu«»IiU|n lois |i* peu de lorleri*ssr> qui >) 
lii'M\iiM. La liu^-»!!' \A ««l'uli' et pour son coniplr mmiI â 
rt-\p« iliii<iii. l'Jli- n'a ni \i>i^iii^ ni allii'> |)our (}ui olli* ait à 
•.ii|iiil.r: --"Il mhiV'( r^i i«.«i|i': «Ile n'a à compter a\ec |ht 
^..riiH' du u-suhal il.' r.Mti«'pri'*e projeléo. — La Illis>ic i-nUi- 
iiiiint ijul-nh ni «M p. .-.^r^Ni, .ri de la totalité du lot ipiVll'- 
rt<laMi>': li iih i •■! !• - piM\inri<« qui lui rr\iciilienl M'iit^ 
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(l.in^i U roii(|UPte (|ni v^\ h (ain*, la parlii' la plus t'arilo à 
rinaliir. à ori:!i|>er, h corisorvor. 

(• Maintonant, *»! Ton vimiI avoir uno iiI«V du pMp (|iii, 
d.ir»*» la M-riH' <l(' rv\W '^nxîulr «'iitrrpri<«\ «»sl ini|HW' à la 
Fiaiiro par la nrrr«<sitr <|t* sa ptisition ^t'o^Mapliirpio, ou n'a 
(pTà pnntlrr Ir ruiiln* picddc ri'(|iii \'u'\\[ (rrtmlit. I ii pi tint 
Av i|r|);irl rli»if:iu*. d<"* (li>posilioiis in*^iinisuitrs, ilr «:raii(lrH 
ilillirullr^ an ili'hiit. <|i-s inontafrnr^ inahnnlahlc^i. «les drfilrH. 
uti pa\H iiiroiinn. iiiio population a;:iiorri«' par U* hrifran- 
il.iV 'pii '-t pi»nr i*ll«^ nn«' rcolr <lr ^ntTn» prrprhirll*», i|i*s 
iMrai'Irrrn l'ai-onru'*'* v\ ili*s rniilrt''i*N propn»> à un** rr»ii«*laiu*«* 
{•»i iiiiilahlr, |>oirit de ros>oiirr(»s |H>iir la sui)*«i*'lanc«' drs 
arnuM'»;. jNiinl df étalions inhTnitMliairrs pnipn-*^ à a'*««nn*r li's 
pninirn'^ innqnrl*'»» v\ à facilitiT 1rs dtTnirr*"*, |x»int do 
ii\a^'r pin»r ri»nroiirir par h*s iiio\rn*« niaritiiiirH au «iurivN 
d»- ri'\|N''dihiin. r«'llt' v^\ la prruiirn* ptTs|)«Tliv«' ipii m- pn'*- 
^iiilr à la I* raiirr. 

■ Si I i«n riin««idrn' ru*»nili' rvWo cntrrpri^r m»iis \v piiinl dr 
\ui- tir l'a^^^inLuHT «pTrlIr pout pTi-voir tli" M»u a*«-orir. on 
tï«Mi\r <pii* \v^ pii-niicr^ Hiiriv^ dr rv\ a«^*»nrit'. loin tlVln* 
di- ipii'hpir M-r<iur'« pnur l'Ili*. iir loiit (|U*au,;:in(Mitt>r *^<*s 
rinli.iir.is p;M' ralllurnii- ilv» «'nnrnii** xaincus ri n'pouW'*». 
ipii. i*M[ui.ii^'«aiit litii^ !«'*• a\aiita«:<'> «pic 1rs indnta^'nf*^ dr 
rMh.iiiit'. d<- l.i lii>^nit>. df la Mai'nii>iiii\ nllVi'iit |Niur la 
ir^i^l.iiin-, d'ûvini rH'«'t"»«*ain*nn'nl \ arinurir m l«»ulf apn'*»^ 
t.i pli iiii«'ii' lii'i.iilf I t iluiihlcr les ditlii'ultrH (|Ui* la France 
.iiM.i à \.iiii<'ti- piMir |f« It.ihi'liir. 

^i iifi l.i •«•iisidrii- nirnii' MMi-» II' rappnri d«" miii hut 
iiM.ii. l'ii ti<iti\f 1.1 i|u<*. I<>r^4pi4' la Ku*«*^i(- aura tnut f'ofHpii*^ 

p«'U! i-lli". I.l Kl.WM»'. .Ipli'- inrlMi' li' ^tU'Ct'^ d«* la *• lllr i*\|H* 

• lilioii <pi'< !!• |iiii'«'««' .iiijitnMriini t(*ntfr. tr.nua «•hti-iuMpio 
I.l plil-^ l.iilili pillii i|i>« ir^ull.it^ auXtph-U rllr di»it jiM-t^ndri', 
Il ^Mir. Il j\p|r il jiH |ii> III piiiIXiint |i;i* r\ir inini'-ili.lti* 
iMiril <>>ii«|iMoi^ il di x.iiil liiiMiir. par «•iiilr dr rtxrrntinn 
.1* (iii ll«' lin p.iil.iL'i-. Il lui iImm ti<ii^ii'Mir lit] (pi;itiiriui' t'i'par 
liLi.ml ipM n'.inra iH-^niri ni ili-ln' .ip|M'li' ni li'rln- ;inliiii««r 

pxlll -'.t|fiiL'<'| I.l p.ill ilr II ImI ipi il tlnnxrl.l .*| ^.IimUX»' 

ri.im I . 
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« Sous un point de vue encore plus complet du Inil final 
de la Fmnre, je \c\i\ dire relui qui présente la |M»r«ip<Hli\i* 
d'une expédition dans rin<!e, Tcnlreprise du |>i»rtaj:i', jxin 
d'y apporter drs facilités, n'est propn^ cpiVi m n^ndrt- lix'' 
culion plus dilTicile. dette entn»prise m ellot tiMid à n*j«ltj 
sur TAsie une population frucrriére et r\a«ipérér diiut \*^ 
malheurs et les ressentimmls rallumennit dan»* cr p,i\- 
toutes les passions du fanatisme, et ces pa»i«»n< iliri;:ée> |i,ii 
la politique de TVngN'terre nr. pourront <pie iiudtiplicr K^ 
obstacles sur la man^lie de rarniéi; combinée. » 

Et le Mémoire, résmnant d'après tout cela la >ituatiiMi. I.i 
ramène à trois possibilités : i" laisser la Tur(|uie tell*» (|u't'lli' 
est et Tabandonner à >a «lestinéc : mais ce s*»rait rabainl"n 
ner à la ruine et ain>i aux ambitieux desseins que la Hu^'Hi' 
poursuit; — !>" venir au s(»cours d(î la Turquie en iirf:anisinl 
sa puissance en l']uro[)e « dans le sxstème qui fut xiuiiii^.'i 
rKnïj)ereur il > a trois ans* », <'t (pii était un»* division r|<^ 
la 'l'urquie européenne en trois souverainetés miisulmant'^ : 
rVlbanie (.lanina) : la Koumélie (linutclinuk, W iddin tm 
Sopbia) ; la Bosnie (Traunik), — et «mi trois si»u\eraini'tr^ 
chrétiennes: la Morée, TAttique et une partie ^\r rVllMni'- 
(\lhènes); la S<'rbie (Belf:raile) ; et le^ Ile*», le tout s^mi^I.i 
suprématie imj)ériali' mu>ulmane de Constantinopif. (*.V*| 
h polili(pie de rautonomie (pii a [tri^ depuis un tel dé\e|i>|) 
j)ement : — .'>" parla^^er la Turcpiie. Si «-e partaf:i* ni» jmmiI 
être évité, le l'omle (Tllauterixe e>lime que du iu<»in^ il l.n» 
«Ira \ inlén'>^er rVnIriehe: c La l^iH>ir si» pnjette dafi*» !•■ 
Midi sur le>; méme> laliludeN rpie le< partie*, méridionale^ di* 
l'ilal'^ j'ivili^^é^ d<' rKui<»pi' : ^i sa pui>».ance prend «le ce réti- 
une inMivelJe éleiulu(\ il laul (pie la barrière se prolon;.v 
dan< le niém(^ sen^. Il <'sl donc dans ri»s|»rit, dans l'inléivt 
el \o< be^oiii< de la po|iti<pie européenne, <pie rVutriL'Iii' 
<uiNo la llu^sii' dans si iioincHf li^^m» d'e\ten>ioii el qnVi 
>on exemple rjle al)ouli-i^e ju*.(prà la mer K^ée. ■ Miii< 
M. d'llauteri\e ne per)«««' pa> (pi'il soit ur<^ent i l'entrer diins 
le (jéiail d'un proji'l éNrnturl dr parla^'e que, dit il, u y 

I \i-:r pl'i^ li.Hit. !• m iii«>iri; (iuiJrika. 
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v(iiiilr.-iiN|)irn [Kiiixtiir tîiiir rt (|iu* jr ix* siii** pas in«*'ine rn|>nl)li* 
tli* rniniiu'ncrr ». Kl il conclut : a l^c prta^^o «le la Tiiniuic 
«•iirn|in*nii<' «'sl lin r\i'in'iiirnl «in'il ot à ili^InT (|in» \\m 
IHii^Hr anvlcr ru ».im|ili» ninjrl i*\i''cii(ahlo m*iiIi>iihmi1 ilaii^ di* 
îinill«'iiiv«i rirrniisl.iiKfs. .. || iloit rfn» prc^'iilr à T \ii;:li*l*'in* 
C4tiiiin.> liiiaric cniinniii.-itoirr, (Irohiir à mu* rxiTutinii iiiiinc 
ilialt' **il ne produit pa^ snr rlli» l'i'ITrl Av xaincn* l'ith^tiita 
tioii «Ir Mtn ^'MiiMTiiriiinit à irtii*<i'r à ri'inmpt' rt an monde 
l.i pii\ dont Tnn ri r.mtre ont {h'^imii. n 

< »ii H.uf 1rs résultat^ de rmtiexne d'Krtml. II n*e*«t p'»int 
ipie^tion de partaL'e tme dan^ la ronM-ntion «pii en lut le 
ii^ult.it. i»t ri*!mpen*m rêii*«-»it à ne taire ii Tailianee m^*^* . 
irii^ie utile. f|n«' il«'> >ac!iliee< in>iL'niliant«*. \n «^njet tle l.i 
fpit-li'»n dihient, il ii'>er\a tmit l'axenir et ;:arantil eiii-on* 
mil' t«"i- .1 pen prè«. nimplètetnenl rint<V'iit«' de Ti mpiie 
olli*ni.m. 

I>ans le m»'*me t«'nip»', Si''ha«.liani. re\enn il» (!oii<*tanti 
fi'ipN*. enriitira;/eail |t»< iie«»Hrin> qn,» saris d.iute \api»lêon 
iiiti*-tt liait sur le hieiil. . Sultan Mii^taplia it';:iMiit n'a point 
l.i InmiènMle snn pri'iléi i Hs,ur et en a lonli- la l.uMe-M-. Son 
ii'-.te ne- p.iiait df \«iit amener la tin <le t^ette dNn.i«tit>: lai. 
-i tin in<>ii\i>tMctit p'tpnlaire le reiixersiit Ini-mènie et plae.iit 
sin l«' trôie- Suit. m Malmiond son trèn», la Tnnpiie s.«iait 
j.iii\iinrr par un pi iiie*' laihle, i|oii\ et >alélndin.iiri'. .ilti-int 
d niM' (-pili-p-ii- inrm.tMe. I.a laniilh* des ()tl«>iiians r«t 
lit" liai •■• d'- s ,1, lu, II,. t<iiii iiatmt||i*ment. < l!t pli|s li.in : 

!,•• I>i\»n \\r s',',.iii,ia p.is ,!•• riininn a\ee l.t l*'rani'e. .le 
"ni^- iin'-m' «iMl;.'!- «Il- dii«' à N^tii- Maji-si,'- imixêiité Itjen 
I mi^linli- il niMM-i-i lli iM'-nt iii'>niine: ll-inrupe est p|i'iri<< 
d .tdniiitie'M |»«Mi ji x.i^li- ;:» iiif ik Notre \|aji's(,'- ; niiis 
ItMiiM» fil •■un lit d.m- \-.tii' p' i^ifini' s:», p',. r.n\,,N,' ijf 
|)iiit.. I,'- Vriii'iiit n-. Miit.dili nenl allai lu- .i la l'r.un e. 
i.i •»! I xiiae lit .JM < /l'Ii- ♦ I liili-lilé. «•! l.i I raiii»- •■• . upail ipiel 
ipj' - mis d» - pi\- i|ii iU liahilenl. I.«s (lii-i^di- I Vreliipel. 
il» pm-» l.idtinifl' L'Mi II»- d <»! |.il, *.iiil di-tai lu ^ di- l.l Kil^sjr 
il m.tiril> M«Ml li-m* it-LMids -«..iit l.imin's mi* |a li.mir. 
I» hII'MI-. d"Mi- d lin»' ima:jiîuli"ii ninhdi'it ac*ti\r, il- -."i-n 
îft li« :i!i' ni i II n|ti' joiii dc" \iil"ll»-« di- Ni'lM- M.i; -ti'-. 
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s'cxallent par des récits cl nourrissent le désir et lV«i|>oir <li* 
faire partie de son vaste empire, surtout depuis la ronqnéi*^ 
des îles Ioniennes... Les Turcs eux-niénies re^rardenl tout !«■ 
reste de TKurope comme appartenant a la France, et crlir 
opinion est infiniment avantageuse '. » 

Voici enfin un mot que Talleyrand met dans la iHMiclinlr- 
l'Kmpereur. (Télail àla veille des néfrociatit>nsd'Krrurl, aux 
quelles Talleyrand avait été ap|)elé : «• Sur TatTaire du 
Levant, lui dit Napoléon, il ne l'aiit pas nous presser. \i»ii'» 
insisterez l)eaucou[) sur cela, car le comte de Houmianl/ovrM 
ardent dans la (|ueslion du Levant. Vous direz cpi'on ne fait 
rien sans l'opinion publique et qu'il faut que, sau'^ être 
elTravée de notre puissance réunie, fLuropc voie aviT plai>ir 
se réaliser la grande entreprise que nous méditons. La sûn*lé 
des puissances limitrophes, l'intérêt bien entendu du conli 
nent, se])t millions de (irecs rendu:^ h la lil)erté, etc., voili 
im beau champ pour faire <le la philanthropie. Je vous di>nnt> 
sur cela carte blanche ; je veux seulement que ce s<»it de la 
philanthropie lointaine. Adieu". » C'est tout à fait le li»n 
d'un ajoiunemenl aux calendes grecques. 



III. — Napoléon empereur. 

Kst il possible, d'après ces faits et ces opinions, de définir 
la pnIili(pio orienlale de Napoléon? S'il est facile de détcr 
miner ce (pi'il a fait, il e>l plus délicat de dire ce cpi'il von 
lait faire; «mi ne peut, pour ainsi dire, raisonner que par 
approximation, en écoutant ce (pii se répétait couranimont 
dans son enlnuraf:e politicpie immédiat et en prohingeant 
par la pensée le sens des ré^idlals ac(pii< dans les faits. Il \ 
a é\idennnenl clans c(»lle manière de faire une part d'livp(» 
ihèse loujonr> sujette à discu^sions. 

Il e>t p(»urtant acqui> que Napoléon considérait hi Hussio 

I. Mriimiro iJo Sobastiaiii aitres:^'' ù rKiïi|>rriMir, 12 juillet i8f>8 — 
Cf. T*".l;i. Itfi-nrif Hrs Trnitra fir In Pnrtr (Hf'tnmnr, H, 3io-32g. 
», M'-ni'iirrs ilc Tn/I, ymml, I, iia-.il^. 
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ri»riini<* iinr ptii^snnre Imrharr, rIr.iiipTi» à rKun»|)o, ol f|iril 
i\\i\\\ l.i riii^><i<in tlv \ri\ir à TiVarl du inomlr riviliM». rVl.iit 
rniiiiiioii il«> Ihmiii'iiii|) (If Hc> rni)loiii|Miniin^ : c'i'tail, mi V;\ 
\ii (l.'iii^ \v^ |>ap'<« |)rr('nl<Mll('N, l'npininn <lil (oiiilt* (riliiilti' 
lixr. l/Kin|HMvnr «Vrivail \r 'jt) janvior iSc»-, ilan»» uri mi*«* 
Hii^T au Ni'iial, «latr <lr \ar<*(i\ir : « Nous a\o!i** iinlfuiiir (|iir 
!•• i.i|»|M»rl «II- imln» uiiiii^tn' drs n*lahiiii«i ï*\lrri<Min»s »*iir \o< 
A.uVjSrr^ »lr la Porh* (Mlninanr fut m\^ mhi^ \»ih xt'iix... 
(^>iii [Hiiirrait (Mlriilrt* la diim» dos LMiiTn'>. I«» iininhn* d«' 
«-.nii|iaL'iir> (|iril t'aïKlrait fairr nu jour |Miiir rr|iai'rr lo^ mal 
licniH (|iii rr^ultcrairiil t\v la perte de r<'[ii|)in' dr (lnii«.taiiti 
in»|»l«', **i l'aniourd un IA<*lir irp»is rt les délli-e*» de la irrande 
\il]i' rcniportait^nt >ur le«* rnuM*iU d'une '^a^'e prêMtxanre!* 
NnU'» lais^e^|l^ns à nos uextMix un lonj: liérilap* «le «ruerre*. v[ 
lie uiallieui'*. La tiare ^M*e<'i| ne relexée et Irinuipliante de|Mii'« 
l.i l>alli(|ue ju^«|u'à la Méditerranée, nu \errail. <li* Uft^^ j<»ur««. 
uns )in>Ninee> iitta(|uée> par une nun* de tanatifpien et de 
liarh.ireN. Kt si. dan^ eette lutte trop tardixe. rKurn|H' rixi- 
lisri' xrn.iit il périr, eette eitupahle indilTéienn» exeiterait 
iu<>teuient les phiutes de la postérité et serait un titre d'i»p 
piolue d.uis riiistnirc '. .) 

San- doute le ton ne tut plu«« le iuéini*à parlirde TiUit : et les 
teriM's delà plus eordialt> aiiiilié lurent alor«* érlianj:é«* entre lis 
il» u\ enipen-ur"*. Mais Nii|Mi|éon n'eiuliri^^-ail il pas \le\iindn* 
piiui !•■ mieux e<»nt<>nir!' Il i>l>lfnail en cumule par des 
i.Uis^iN ,e (pi'ij \onl.iit, réei.isrmenl île la l'russr. |*é>a 
eu.iti'iu fie l.i Méditerranée p.ir li-s Hu^sch: il ne s.icriliait même 
pa- l'idéi- di- riiili'L'iiti' il- l'empin' ottoman, pui^pie le t^^r 
pi'iiiii'it.ut ri'*Nai nation .iiisnÏ «{i-h priinipiiutés de Mold.ivie i>t 
t\'' \.i\,u\\'u II M'sHi.il Mrtli-mrnt de l'exametl des l'.iits (pir, 
-1 N.tpojéiiii ,1 ipit'lipirtois p.ujé- du parl.iL'e ottoman, il ne l'.i 
l.irn.j!-. I ri iiffi t.i\«»i i*!'. «ju'.iM •■•nti.iire il .1 eu réalité airété 
j. - lin*-»» - *ur Ir I Iniuin <!»■ l5\/.«inc. || is| i|..ifti'ii\ «pTil ùl 
I itn II*- N«>Mhi 4 i»n^< util ,\n dt'Uii-ud>ii'mt'nt d>- l.i I UMpiit-. 

M.M« pui-tpn* l.i rtu«pii<' él.iil un.initui-uii'nt alor** eorisi 



I M. o*.!.'. .m ^ifi.»l. Il) |4ti\iir |**<i- /...'#»•./. .'■■ \..i,.,lri,n. Il"»; 
M .. ■'. ■■ .lu I s |. Ml. r. 
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(léréc comme perdue, que ses rontiniielles révoluliDiis pani* 
saient les signes avant-ro!ireiirs de sa remise, qiiVst-rc (fif 
Napoléon pensait donc en faire? 

[1 pensait la prendre pour lui tout entière, nu pn^rpic tniii 
entière, direclenienl ou indircclement. Il voulait l'ahMirlnT 
dans son Kmpire, sous une forme (pielconcpic. Il vnuhût 
réunir l'empire d'Orient à Tempire d'Occident qu'il av,iil 
restauré. Kmpereur, il voulait réaliser toute la siirniticntinii 
de ce titre. Ktaît il donc plus ditlicile de re^taurt* r ran«*i»ii 
empire d'Orient que Trinpirc <rO«vident ? Pnur fain- Tmipin* 
d'Occident r\ reprendre la puissance deCiliarlemafrne, il a\ait 
fallu détruire le Saint l']nq)in' romain frernianiqut*. éu-r.Mr 
r Autriche et la Prusse, et le. résultat axait été la doniinatinn 
dr r Mlcma^ne et de Tltalie. Kn rpielques <iiups dVi^'t-. 
Napoléon avait atteint rt dépassé li.'s fri»ntiéres de renqurfit- 
(Iharlemagne, et Ton sait cpi'il aimait à se dire riiérilirr 
du frrand Knqx'reur. Kt il n'était encore qu'au c(»mmeniT 
ment de si carrière iuq)ériale. 

dominent n'aurait-il pas été tenté de repren<lre an'^^i rf-rn 
pire d'Orient. L'euq>ire ottoman était il (loin- plus rrdoutahl» 
i\\io jr Saint I]m[)ire drs llabsbour*: ? Il l'était Ix'aucniip 
moin< : il T'Iaii comme une proie ((ui n'attendait rpie If ra\i« 
som*. Successeur de (Iharlemagne, Napoléon |H»uvait l'étn- 
aussi (le (ionsiantin. Mors seulement il eut été \r;iiintiit 
rKmpenur. 

Il faut nou> ahslraire dt' nos délinitioiis (Contemporaines: 
il N a de nos j< uns parmi les maître^ de la t(Mre un >{ ^Taiitl 
nond)re (renq)ereurs qur le mot a |M»nlu >a siirnitication xéri 
lal>le. Mais d.iFis la |»eiisée <l('s contemporains de Na|M»léi»n. 
il ne pouvait n avoir (pi'un enq^-reur : renq)ereur était !»• 
souverain, le maître unique de> autres princes, (l'était latr.nli 
ti(»ii classi(pir. MMiue, à traxer»^ les siècles, des tenq)** de l'eni 
pire roiii.-iiii. 

|]| Napojénfi. par sa naissance, |)ar ses oriprines, |>ar luu* 
1rs «Miactèns (|r >,.[! j^énie, tout pénétré du sentinn^il de 
l'onlr»*. il«' Il |)asxinii de Tunité, était \érital)leiiient un 
lîoiiiain. (Ir- disjMisiiinns naturelles étaient f<»rtiiiées en lui 
par le milieu. La génération à laquelle il appartenait était tout 
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iinpr/'L'nt'T de Tesprit rln^sir|iio : rllo rap[)li(|ihût à tout, aux 
l«tlfi*^. aux art>. à la |Mtli(i(|iir. aux t'oniirs nirnir** du lan 
LMi/f. t )n muntriiisiil d<'*< |ialai«i, drs rnliiinii**i, tl<'*» arc*» d«* 
trli>tii(ilit- à la faruii «Icn Romains : i»n rui|M-uiilail aux Koniaiiis 
l<'^ phi<* nnhlf'^ inspirations dr la MMdpturc et de la |M*inturf : 

• iti ri'pivsrnlail It"* Sal)iMr>, li- St-rinriit di*»» llniarrs. Daviil, 
p»Mir prindrr \o ^i\m\ dissimulait Ifs l"«nînf> f:otlii(pi('< di' 
Ntitrr |)arnt' >i>us dt's i(i|iiiir)ado< i»t di*s ti'nlun^s (•|a*i^i<pi<'s. 
< >n rrparl.iit df Tril»unat« di* Srnat« df (!i»n>uU : «ui mustrui 
-ait nn«' Houir unint'Ili» sur Irs ruiiit's tlv la l^'xnlution. Il 
i\ \ ,i\,ii\ (|u'.'i siii\n' rctti* p«'ut(' ()<>ur alwintir à la lt«»nir iiu 
|»ciialt'. I.r ( iiiMsulat miiduisait à rKui)Mr(', ri IMnipin*. \m\u\ 
I«'s [^•^lai^s, r'rlait l'unité df dnininalioli as^unr par i.- 
prtsti;jr niilitairo dt's aitrlfs. l^lniin'nitnr, rV-tait h- x.iiii 
ipit'ur niMiitant au (!a|iitnli\ trtf du ninudt'. Napnlt'nn n<'u.i 
.niti»urd<' siiu tV«»nl li' diadrnu* iuip«''rial« ri»n«;ut i*n s.i |>«>nM i' 
raudiiliitn de tiiutf la ttiurtinn iuiprrialr : par snu pr«»lil nt'I. 
siin nitutoii xiiliiutairc. s,,n rr<:ard hautain, sa lart' «jlalirr i<t 
^1'* « lir\i'ii\ Inndus, il était \v l>p«* de l'i iiip«*H'ur. il >i»idut 

• lo- ri.nip«rtur. 

Il !•■ tu! \ r.iliui'iil. autant «pi'il «'tait pussiMe di' IV-tn*. 
p|iis ipi'il ne |iar.us^.iit piis«.iMr ilr l'rtrt' au milieu dis trmps 
niiMl»rnis. i| \ .i\.iii Ip^is fuiptirurs à la l».itaill<' d* Vu^tei 
lit/ : Nap«ili'un \inii«|uit l<s dru\ autn-s. || détruisit |i' S.iint 
riMplO'. \itu\ilr plus lit' Jiuit sirtlis. ri <»;ùsit s« lU liérit,i;:r ; 
il )iiil I ll.ilif : \\ i-iil l'MUime ( lliai ii'tnairue l.i iiMutiiui*' d<- 
tt I d» - i'»is ji.iuli.inls ; il ri'spi « l.i i'n«<»r<' un temps |i- pajH' : 

• "ituiM < '.li.uli-nML'iK' il «Iriiflil ili'j.'i von l'iupin- jiisipr.'i |;i 
tii> I Xdii.itKpii •'! .1 l.i nu r |i>nirnM«'. Il prit T \lliiuai:ni' ; il 
lut II pii'h' Il III iji' 1,1 ( ]i>iitti|i-i.iliiin du Kliin : il «-u piMta l.i 
tii 'ritii-ii' .1 I'IJIm'. Il l'i i.i*.i 1.1 l*iiissi', (pli iis.iii .iiivii-r sr.» 

iIi'^Imk» - iMl|Hl l.di's ; il |ii||i<.«.| 1.1 j*tihi;jni- «•ntl». |r n«>IU df 

_-t.i!ii| i|ih lu- i|> \.ii-ii\ii ; il «Il til uni' m. in In- iiiilit.uri' 
ili «••M ( iMpMi- ; r.iiii i' Il riM|Hi(' d't ti I iiji lit ,i\.iit aus-i di-- 
ni.iti In - .iii\ iiMitiiis i|. 1,1 Imi li.iiii-. Il Ml i«lii puint la nation 
piil'Mi.ii^' : il ïl'ii"!,! |i - iliMils ili^ iKili'>n.iliti''s. il préicndil 
Ils |»iii\ii d.iiis I iiiiili' iinpiii.il'- . < .ir il m- tut pa- d«- -"W 
If tiip^. I I « « -I p"iiiijii.ii lui uMiiM il lut «iisuilf hrjsi'. 
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Kmpereur romain, il voulut rognrr sur la Méiiitorranoo qui 
fut jadi^ un lar romain ; il oiil voulu, hii aussi, Tapiv^T 
« marc noslrum ». Donr il voulut rOrionl. Il axait \i\-l;< 
(ihapollc. Il voulut <^onslantino|>lr, alors souliMurnl il M-rail 
rKm()onMn-, <l nor» pas stMilomrnI un ruiperrur. I>an^ If 
inrmo tfMiips, ccjînmo le couronncmrnt do son ainhitiitii. Il 
voulut Homo ; il la pril. Désormais il <lépassait (^iiarlcma^'ih . 
qui avait lai>sé lo pape à l\om(?. il dcpo!iilla If paj)e:il 
hansporla los anhivos ponliliralos à i^iris. Du Irmp- •!»• 
(lonslantin, lo papo rtait Tlnnublo serviteur do rKui|^roiir. 
roro\ait do lui TinNosliluro do sa l'onction, no hrisait |M>inl dr 
so*i prôlontions la majosluouso unito imporialo. Il drm.ind.1 
pour un second mariafre la main d'une grando «luclie^v 
russe : c'était mio faiblesse porsoimolle ; il eut été plu> tiff 
d'épHUser ime f.'^rando -duchesse fprmu* arcliiduclic^^^o. tillf 
d'im empereur déchu : poul être songeait il à rallier à '•a cim 
ronne les orthodoxes <lo rOrienI, à s'approprier qu^lquo*- 
uns des droil< historiques des tsars sur Sainte S<»phio. Hchuti'. 
il épousa la fille de T Kmpereur : il fut content, le jour «lu 
maria;j^o, que le chancelier autrichien Motternich [K)rtHt l.i 
santé du n»i do llom»' : il v vit une alnlication anli<'i|HV «!•• 
tou> l(»s dn »il»^ <los llahshourg à rKuq>ire, uno (N>nrninati<>n 
des ré>ullats d* Austrriil/. Son iils, le rni do Hi»me. liN 
«l'omporour, petit UN d'oniporeur. lui succéderait plus natii 
rellomoni à rKmpiro. 

Tnul occupé di* CCS pniséos anticpiï's, d'ailleurs hrill.ini- 
uïonl renouvelée^, il no lit riou diroctomont <'onlro l'AnvIe 
torn\ l]ll«' ur nuirait pîis dans le cercle do l'actixité im|H'riMlt-. 
\\n cola rncoro, il u'/lail pa> do ^im temps, et do\ail élrt- 
\aincu. 

(lommriil aurait il partagé l'enq^iro ottoman a>ec la f^i*- 
^'\r ;» l/einpire ottoman «'lait sa chose à lui, sim bien ré^orxé. 
pui^jpir c'était Teiiipire d'Orient '} <]onunoiit aurait il pu f«»n- 
der uFio alliance ^-incère et durable avec le tsar, qui \oulait 
au'^^i élre einpereui" d't )rienl !• Selon la conception clas*»iqu»\ 
il n"v a |>as dr place dans le monde |N)ur doux cnqKTOurs : 
ce *.orail uri'' mon**truoNiir polilicpie, une sorte d'iiércMO. 

Va Napol/du lui eu cilet un solitaire, il n'eut jamais d*:il- 
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lir. au M'ii^ Mai du iiml : il 11*% rut |)as, dr sou temps. (i\il 
lian< r fraru'i» lu^so : il > rut unr t'onihinaisun Irau**» ru'*M'. 
*\Mv rKni)M'M'ur tenta <Ie miicilin a\er une runihiiiaiM»ii 
tiaiM*i> tur(|ur v\ unr ('(inihiiiaiMui traiio» pcrsuir. 

\)i' Inus srs umxfiiN. il iVarta la Russie de (^oiistantinDpIr. 
il II dr«"»^a <|u«l(|ni' jm'u la Tun|uir, li'iita dr la rrfdrnitT, m 
attciidanl qu'il lut |»ivl à rr«:ltM" m's de<«ti lires. Il retint la 
Ku**ie le plu*» lon^'teuip> «ju'il put dan*- >oii alliaiire. ranèta 
•«ui le Danuhe pnur |Miu\nir aeliexer ailleurs, \er> rKspa«:ne, 
1.1 n»n^liii(tinn de ^nn édilire iinpéiial. pour [)nu>nir écraser 
t'\utrie|ie (pii ne Mudail pas eiieiire en iS(M) être réduite à 
la (onditiiin de >a^sde du iiouxel llnipire. 

|-]iiliii. (piand d <«e mil |irét à ra4*ri>ni|»li^^einent de toute 
^.1 d«>^linée, il arma toute IMiimpe rivili^ée contre la barbaiie 
ril'-'*!', il lui i«»ntenl de conduire Ut\l< \v^ peuple> eur(i|H'>e||H, 

lin mt»mei)t coidondus dan^ l'Ijupire, même \r^ \utrit*liieii'«, 
llléliie le* l*ru«»«»ien««. Xel"^ le'^t. polir rejoiiler le< |Çu>'«e> i-ri 
\*i<'. 1^,1 mi'^'.iiin ili"* emp«'reur> romain^ axait été de eoiitenir 
la l«arl»arii-. ilt- |Ho|é^'er la ei\ili^atii>n m m»* \v^ lois d'une 
.lutoiité unitpie. ma^'nitii|uement ordoimét*. S'il eut xainru 
la Kii-^ii'. '«an^ «loute il eût |)ii ié«:ler la rondition détinitixe 
tir Ithii-iil. thii «lorii- alors l'aurait em|H't-|ié tie loiitier à 
< ioie^l.KiliMopli- un ié:jinie réf^iilier. axet- atjministration 
*olid»', ( .ip.diii' «le i<ndre,'i ie*.piix«» épiUM'^ la pio-périté lie»» 
t' iiip^ .iiirieii<« ? Non pa"* même T \ii;/letei re. L.i fatalité. di>iil 
d t roN.iit pei<><imiilii-i I il ii'"*i<«(il>lf iminsiihe. eut lait IoiiiImt 
«h -I- m.iin- .i\ri ( '.oii'^tanlinojilr Itnil TChient. c'e^^t à dire 
• ■ntiii tout rijupiii*. 

« hi le \«'it à la xellli- de l'expétlitioii île Hii^^^ie e«-saxer 
il • lilt \« I .iiix lîil^^e^. .1 «o|| p|i>til. leur inllueiiee m Serlùe. 
ilid'tMiil .i\ii K.il.i ( ii'ol L'es i\r^ lelaliolls snixie». eiiMtXer 
ij. - .iLi.'iil- à s. lin! .Ii'.in d \«ie, tii IvL'VjMe, M. de Nej« jal et 
!• • ipit.iini- l><'iiliri. |>ié|i.i!rr Ir li-rrain en Orient pour le 
Il lui' Hi. lin iji- l.i il« l.iiu- df^ iiiisx-^. r;ir il ne [tiéxoxait [>as 
-•■n .!••-. isjir ' 
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Il fut arr(?té, an iiioincnt nirnic où il voyait le» init f\e plus 
près. Il ne» fui pas roinpcrour (pril aurait voulu T-Iro : l.i 
n'aille', si brillanUî cpiVllo ait vU'\ demeiira iuft riiMiix^ aux 
roncoplions do son ^'énir. Kni|)orrnr juscprau houl. il ni- 
\nnlnt j)as se renfermer dans les élroiles limites d'une nnli-'n. 
fùl ce la France, ('onmie disait Tallevrand, en iSîl, IKiii 
pereur ne peut ])as devenir le roi de France. Du nioin< il isl 
possible ainsi de mesurer liistoricpiement le domaine de s<>n 
ambition, le cliamp de sa t arrière. Il a eni|M>rt<* cv >e<nl 
dans le tond)eau. I^^ur grandir eruMiresa jj^loire, par mie s<»rl«' 
de comperïsation de s(mi rrbec suprrme, il «^arda connut' l'n 
auréole autour de son nom « ce va^^Mie qui enclinine les iiml- 
titudes ». Peut-rire cette aun'ole sr })eul elle définir en la cou 
ronne de laurier kIo l'empereur romain. 



IV. — Le rôle historique de l'empereur Napoléon. 

Napoléon d'ailleurs m tout cela n<' fut que l'a^aMil de TZ-Mi 
lutinn bist(»ri(pie : il joua un nMe considérable parce que Ui 
hévolution avait [»réparé à traver> l'KuroiM; des clian<.'(*mriit< 
tnn>idérabl(*s ; a\cc tnute la force ré>ulutîonuairc «pii était «'ii 
lui parcj' qu'il en était is>u, il accéléra <l<*s transf(inualii*ii^ 
politi(pies qui étaient en ^^erme depuis lon<;teuqjs. 

Il disait lui même en iSij, daiK le préambule de l'acte 
adililinimc»!, pour s'excustT d'avoir tant « ajourné l'inlnHiur 
tion d'insliluliniK libérales m France » qm* <( jusqu'iri il 
s'était eiVnrcé d'urL^aniser rn Furopc un^rand système de fédé- 
ration (pi'il i'rn>ait m liarmonic a\cc l'cspril de l'éprupie. et 
favorable au prn«^nè>tle la ci\ilisatinn ». <. Sa carrière n'e^t 
sans ri\ale, érrit justement M. Seele\ , <pie |»arce cpriuie 
con>ul>iun suis précédent-? l'a déterminée. Le> lemp> de re 
vnlution ollVent des occa>iuns i^xceptionnelles. et. >i la carrière 

i^v^^. — Cl. iiiissi Vft. clr. 'I'iir(|iiic. Môiimirr*^ rt Docuiiit'nts, îikn*- 
l^<lS ; llistorifiuc (Jr< reldlioiib Je la Kninci* avec la Vorio Oltoinanr. |ar 
M. lloiix de l{ocli(>lh\ riic'i' t\o «liviniini ;iii ininiiittTe dos relatîotii eilr- 
rieures, vu dalo du •>a avril iiSii ( |». .'îni-017). 
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(ic \a|)<)|ri>n n'a \u\s rtr sriilriiu'iit (*\<*(>|)ti(iniirll(\ mais alxM 
iiiiiit'iit iini(|i)('. <**('st (|iir la Ht*\oliitii>ii tVaiiraiM* |»rf''«('iit(* 
.■ni'»*i lin riiratli'iv iiiii(|ur. •- — u (Vv^{ à la Hr\i»liilii)ii Iran 
(.ai^i* et à la clirnlinn (|irrll(' suixji, «lit l'ncoro Ir inrnir lii^ 
ti>iii-ii. (|iril faut (U'inandor rr\|)lit*alinn ilr la L'randriir i|ni 
iimi'- •"'Iniiiu- (lan^ «-rllr i-arritTr. l iw t'uriMilsinri saii'» /'lmI*' 
>«iiilr\a l«•^ >a;:iH"i, r\ il arriva «pir tiinlr> 1rs ton^fs ri U*** 
pas'^iniis sMiixau'fs «Iriliaînrfs par la liiAolutinn m* roiidon 
srifiil vu |)iii-'*aM«'r niililairr. i.r iv>iiltal fut uni* ariinM- in 
< iiniparahli* t|ui tonilia, fii rn«'nii* lt'in|>s (|ii4' |r pMiMTn«*nirnt 
<1 un ^'ran<l K(al i*nii>|H''(>n. aii\ niaiiis «fun s|H'>t'ialish' mili 
t.iiif «MiiMMunir, <li>n«'' (In raraftrrf li* phi^ rntTL'iipH*. Il put 
ni.inii-i «i-lli* arnu' .il>s«)|niiirnt à snii i!iv. «•! il ^'in M-nit 
|»<iin i\t'« uliT nnr ^«'rir «r«'nlr«"|niM-s niilitaiirs ^'it:anl«>ijii,.^. 
IttuJMiiiN (-(iiidnitt^ a\«'(' liahilrt«'« mai** an>si. |i(iui la pluparl 
a\«'i- un*- ini|»ruil('nt'r cxlirint'. r\ qui t'uifut |»iinr ivMiltat 
i|ih l.ju»'- himnplh'^ |>nMli^'iru\. s|iivi> «Tiinr ^ri'iv ilr <|i"sas|rfs 
|»lu> |>i<>iiiL'ii-u\ t-nrun* '. ■> 

\ l.i lin Ar^ l(ni|)s .inrii-ns. t'i*m|iiir iMijiain avait linnni' 
.111 iii'inii'- I unit/' piiliiiijiir nt'*i-cs«aiif à la ililViisînn <|i«« prin 
ri|H-^ ijiinilr inm.ilf l't irli::iru*><- «(ii>' l.i |iliiiii'«n|iliic jnti(|ni' 
.i\.iil lt iilniii lit niriiisct <|Ur |r rliiis|iani**m«' icpiv^fntait. V 
l.i lin il.' If ijijr ii(iu*> a(i|M>|ons r.niiii'ii nV'iin'*. r»-m|MT»Mir 
N.ijioji On ili>iiii.i |iMni un ti>ni|)s an mi>n«l«' lustMrii|u«' runil** 
ii« ( «^«.ini- .1 la «lillu^i'Mi ili"« |Mini-i|if<«i|f' Li iV'v>ilutiiin |iiili(i(|iio 
il «oi i.iii- i|Uf 1.1 |i|iilii«ti|i|iir (lu wiir ^ii\ Ir av. lit |i|i»riaiiirs 
t- 1 tjiii ih-iHii^ Il nii( i-i'<.«i'- (il' ti.in^lMi inir ri'!urn|H> ( i'i <.! là nr<> 
|ii' iiit ni tiitili' rifn|Hii t.uii I' liis|iiiii|n«- «lu iiMr <l«> ri!in|HTfiii : 

• ■li<- ^utlit .1 -I u'i-itii'i'iii ; il a i''li- tniniiii' li* |»iM|>li«'ti' «li-» 

Il llljx ll>>UM'.lll\ 

t hl il|.| l.i l'l,irii« lui Iriitli r (i.llls ilr^ liMilti"* I h<>lli-'«. «IHli- 

-. • • I iiiiilih-i |i.H l.i :.'i.ui(lr inllui-iii'i- iju l'Ilf vi-n.iil il» viirn. 
|. « i<^iill il- il» -iMi .Il tii'fi i<\iiluli'innaiii- p ii llMiipii»- piiniit 

• ii> un iii>'ni<rit ^u-p' ihIu^ IU n»- ^f tiit nt p;i'« alli-ndrf l>ii ii 
i i.u't' nip- . •.•! t-*uli' I l.uiitpt' «'latl il«-niiui*'-i- l'Hiiiiif im 
piiu'iMi (II- I V<.piil ili' la K« \i<tulinn. i-t il v aiitniiplit >iiti 



./. \ i/.../,...i /■ '. irjil lUillf. |i jfii. j^ii. j.H.s. 



'lOO l\ l'OLlTKjlE OHIFNTAUK I>K N\|Mll.l.i»> 

«iMiMV inal«,'ré Iniito rractioii, de rKspagnc'i la l\ii>>ii'. Le* 
nalionalités italienne vi alleniandi', en |Kirticiilier, >ni>fiiiiiJ 
(le nou>eau e<)n(nî la SainleMliaiire cl e()n(|iiireii( [m.u .'i jm-u 
leur droit à Tindépendance : Napoléon 1"'' le»* y aviiil |)ivp.i 
rées sans le vouloir ; Napoléon III le> ) ai«la avcr unt* m»ïIi' 
d'inconscience. O'étail du reste le ternie naturel de la il«-*li 
née (pi'elle*^ poursui> aient depuis plusieur> frénéraliuu>. 

L'Orient pourtant, au premier alx>nL >eniblea\oirétéairél. 
par Napoléon ilans son évolution historique normale. Il étail 
entraîné rapidement dans les voit's russes. On st; rap|Hllt- .i 
crt égard la >ituation de l'empire ottoman en iSoG : !»•'• p.i 
(lias insoumis, le territoire? déjà eflectivement démembié. li- 
|)ou\oir du sultan méprisé, mo(pié [mr les jaiiissaiie>, |kmi- 
dant tpie la llussie suscitait la ré\olt<; en Moldavie. Valaclii» , 
S(îrbie, envelo|)j)ait h? divan d'intrigues et de radeaux, uu^m 
çail le Danulxî, ^'engageait avec une décision redoutable ^nr 
le trbemin de (lonstantinople, préparait la restauralinn J* 
l'empire d'Orient, (hie Ton j compare la situation «mi i>Ûk 
à la lin du règne de Napoléon. 

Kn i-SiT), les pachas ne sont |kis aussi dangen-ux. Le jm- 
clia (rKgypIe. Méhémet-Ali, est ambitieux : il î\\^>{ \^ï> en- 
core rebelle : il vii-nl de vaincre» le> \\ahabite> p(.»ur h» cnuipti- 
du sultan, de rouvrir aux pèlerinages la roule des villc> >ainl»* 
(le La Mec(pie et M(''dine, et le protige d!i (irand Seigii«'Ui 
(Il est comme restauré (lan> tous le> pays de Tislam. Mi- 
pacha se contente de si .situation en Mbanie, du moins |mmii 
le moment. La Serbie? est vaincue, Kara (ie(»rges r>t 4-n luite. 
L(! Millan Mahmoud contient la turbulence des janissiiies «M 
(les ulémas, pré|)are la réiorme militaire de >oii empiiv. Kt 
>i le gouvi'niemenl de la Porte s(»rl ainsi, contre Itnite atli'iit«\ 
delà crise (pie chacun lui croxait mortelle, c'est cpril a lait 
bijuiie coiili'iiaiicc dans la guerre contre les Kusscs. I)i'pui> 
iS(K) jus(pi*à iSii», la Hu^-sie s'est jet('e sur la Tunpiie. daii« 
l'espérance d'en avoir laeilement raison ; en tait, |)réoccu|K'*t' 
d<s événements de la politi(pie générale, inepiiète dès iJSlo 
des intentions de Nap(»léon. elle n'a obtenu dans la guerre du 
Danube (pic dvii succè> très disputées et balancés, et, par le 
traité de Ihn haiv-^t (iSiy»^, signé hâtivement [wjur lui |vr- 
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iiioUn* do coiiSfirnT Iniilvs srs rrssoun^rs à la liiltc coiilrt' Na- 
|>«>lnMi, i*\\v a HMidii la Mnlilavio ol la Valarliio. LVx|Msiilion 
ili' Hii'i>i<» iiiflinM'trinriit sauva rintôj^rilr tir IVinpiro hirr, 
M»liui 1rs proiiïrssrs (|iir \a|N)ltV>ii en taisiil jadis ;i si m ami 
St'liiii III, f)ii pliitnt srlnii >a (*(»iirrptioii |N)lili(|iio (|iril ne 
|HMi\ait pas piTiiicUn' la rt*>tanrati(iii ilr IViii|>in' d'Orient |»ar 

|f> Kll>M'S. 

l)«'|»nis cv Irinps, les Kiis*i«»< n'ont pa*i ('.lit de progrès dans 
la sithition de la ipiotion d'Orient. Napnlf'un leur a martpié 
lin tenip»» d'arrêt <pii dnre encore : <'n ee n<»|!'*, la ranipafrnc 
de l\n'»*»io a e!i un siurès dôeisif. ilv lut l.-i mine dn « |)rojel 
^M«*e »'. 

<]('|N'ndant« eoninie partont ailIfrrsiMi Kurn|H*, 1rs irrruien 
rr\«»liitionnairt's ont trrnicnl«'' d.in> la p^nin^nlr dr> Halkan^. 
1j'> pieniit-rs ctlorts i\v-* nationalités du trnips de l'Knipire 
n'ont |)a> rlr ptTdns. \!rlii'ni(*t Mi, Pa^xan < )^dnn, Kara- 
(i«'nrp"*nnt rir \r^ ^m'i'Mv^rxiv^ tli* la n''siirrreli« >n ft <!•' \',\n- 
Itumniir <lr |'|!i:\pli', de la Unl^Mrir, di* la Si-rhir. L'Alhanii' 
n'f^t p.is .iiijiinrd'luii iMMuroup phisdneilr «juan t<'ni|)<- d* Mi. 
Lt' consiilli-r ^Tri' de M. d'IIanlci i\i\ < '.mlrika, <pi;iiid. srloii 
|r ^|N'i'ta< If «prit a>ait ^«mis |i'«» mmin, il traçait le talilfan drs 
M»ii\«Tainrtrs luu^nlnianrs ri chrétit'inios tpi'il fallait or*;ani 
srr tl.in^ rt'nipiri' i>tt<»inan. [irédisait en <pit>l(pie inanièrt' la 
i-i»ndition )ioliti<pic nn rct mipire s'ot établi d«*pnis. Il v 
iii.in<pii* la pniti'Ction de IrinpiMcnr d<*^ Français dont i\n- 
drika t.iis.tit l.i L'.uantir du imuvfl rt.it dt* elin^'s: i>||i> nian<pir 
i|i- nH''ni<' .iu\ n.i(ii>n;ilitrs alli'iuantlr et italienne di»nt Na|M» 
li'iiii lui aii-^i mniinr li* pr/'cui^fur. \ussi lùt-n. apn''« l.i in«»rt 

• II' I l\n)p«ii Mil , iir t.Hit il pas iMihlii'r (pi<* la Iraiici' a puis 
-.tiiiiiHiit I >iiili ilnii- ;'i I iiid«''|N'ndaiie(' de la (iivii' ri dr l.i 
lii'UllI.Ulii- 

ImiiIi^ 1 1 <« M.iliiiii.iiili-^ iMJk.iiiitpiis mit juis ki pki<'«' que 
|f-^ l-(i^ I oiiX'iit.iii lit l.l ^i d«- iio<« jiiui's, Irnh'liU'nl. k's mu- 
jt ni^ • lin Ih lun ^ ii p.n.ii^^'i'iit ^iii l.i taitt' di* r.iiieicn «'iniiire 
tiii< . i «•ïiiïiH- If- p' mttiii'* i\r >.iinl<- Sitpliif rt-paraissrnt plus 
Ii.h'« lit'* ^Mii-* 1,1 I li.iuv iiiii^iilin.iiif «jiii -* fniitr(La\i^M'). >i la 
liu^-i'- ii'.i p.i« pu ImiiI •lia* 1 1 «laii^ un ::i;:.iiilt'^<pit* pans|a\isnie 

• Ml lir.iui ««iip il ,niti«'s raei's, iinuinain> «'t (irees ^url«iul, ris- 

l>ni\i I I — .N.i|M»ir(in. jO 
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quaient d'èlrc jxîrdiics, si clic a dil, bon frn* mal *xv*\ rt»fliirr 
sur TAsic selon le chemin où rEmpemir la |M)u>siit. vi-rs 
rinde el non vers Byzance, il le fanl attribuer au in«»in- «n 
grande partie à Napoléon, qui a dressé, |>fut élir à ja 
mais, une barrière infranchissable de\ant rcxpansion de ce 
qu'il appelait la barbarie russe. 



I \HI.i: !>!> M\III.UI.N 'lU.» 

U lirfiMiM^ par \r> ofllciorft fraiirai)». — KiilliDii^iavnio ilu Millan. 
ilt'^ niiiii^'tri"' Mt(oii)ari>. ilr ttnilo la |Hi|iiil.itifiii — Li*<« iiiiiraillct 
de (Iimi»taiitîiii>plr li«Ti<iSi-es de Cdiitm^ - Ki'jfl di* rullitiialuiii 
aiii^Ui" . . . i^.H 

i\ Kl FKAiu; m •* \n(ii iiN. 

I.I-» «ai«M'.iu\ .iii^'liii^ l«'-\riit l'ainrc ( I'*' Illar^) ri ^'(•|i>i^iti'iit. — 
IrioinpIiM lif Srlwliani - - L«""» Aii^laU ri'|»a'»M*iil h'» l>arda- 
iicllr^ ikiiu-» If carmii tnrr -- Ij-iir-» |M'r!«*«» — I)ri f|«ti«»ii% ri 
iiilrri"» ni \ni;li'lrrr»' H».*» 

\ — Li"» \m,i M- \ AiiwM'hii. 

\l« lu iifl-.VIi rn Ki:v|ilt' . - - Si-'» Inllro « onlii' Ir* « li.-i-. <ii>^ M.iinidiikH 
!kitiitfiiiu |iar li'oi'iH-iMirak'i'iiit'nl^ ili' rViiu'lfti'in- — L<"« Vri^lai«> 
•!i'\aiit .\I*<i:iiidrii' { 17 mars iS»7) — Orc<i|».itii>ii irAlc\.iiidri<* 
i'.'jiiiar«> — K«*Ih'i - d«"i Viiglai.'» d«'\aiit IUi-m-Ui (a\ril i*<*»7) 

— F^ariialion d' \l« laiidrio par h"» .\ii^dai« (-^iiiliinhn" i'*^«»7) 

— Lf- \ii;.'l.ii<« liiiijMiii'» iiialtn-" lit- la Mi'ilili-rr.iii» ♦• . 111 



niviMiiu. i\ 

N:i|Mi|iMiii ;« |''liikfiio|t*fti. 

{ \\rd-inai tStt- ) 

I \.\ I •iltl'.l<>l-iiMilM I liF N\i'iill«i\ A l'IMkl >MI i>. 

N.ip'>l*''«iii. J'i«- pliiiii' ri \larii WalrM^^La - La < f>rrr<*|M»iii!ain i' 

• il- rKiii|» n-iir à linLfiioti'iii — l/liinUiriii^Tai'hii* idlicii-lliv 

lii^tnii tinrio. |iriiL;raiiiiii<-«>iip-:;|i-iiiriil<» |ioiiria mai"'!!! d'Ki imicii i > i 

Il 1 h'i KAi i-i\^ Mil 1 1 iir.fr •«. 

I.i «iIim1ii»m .m ii'iid* iii.iiii d F^liiii -- Li* iMiii^i-au iiiiiii«li'ii* 
.injlai«> . l'i'illaii'l. < !a«ticrfaL:li. < iaiiiiiii^ — l^*"» Aitf;lai<iaiil<itir 
■ !■ ri'in|'irf iu|Ki|f «uiifii — l.a «iVli ii^i- il»** nMi"» lraii>.aiM<> 
lti*iit>irl«> .i|»|ri|i'* »iir la \ i^liili- .Na|>itl«'<iii rraiiil mit* 

.itt.i.jiii- »iir "I* lii'iri' r>-H ilaii" la taili'i* •!•' l'iJl»'' — !.«• -h'l'» df 
l^ir./i;: l-.iitr» ■' ii«i iiiar<'-< IihI l.«didi\r<' ii Haii/i^' ( '*i iii.ii 1. t'.\Â 

III ■ < tl-M. \ I (oNs l'IlM iiMiriiM I ^ 

N. j. .. i.iIj-.m* •li\i r»! " — I- ImI'Ii df \ iiii • i»l à \af-.i\if I..1 

• ••ii\i*iili>iii d>- K.irl< iiofi-iii I >(• .mil i-*^ii7) N> l* >• lalinii^ ■!•' 
Naj'«tl« -m avii !■ ."'iiX' i in* iim nt autrii Im m. I.' Vulm lif 
fi '»1«' ht i»lr»' 

I I -^itnati-iii •i.iii'« !• « l(aikaii« — Pl.iii ilf 1 .iiii|i.i^iif •!• « liiii« 
t-iiiitri- )••-> ItiioM « — l.fo inainji«<-« ili-iM.oitiiiiio iii>* |iai-liao d«i 
DaiMii" l.i iif II ti|o d'- lii«>«i-i |i.i<«oiM r.iriiii-f •!•■ M.iMiMiiit 

^ur 1>- t< r ril-iiii- ■'tl'iii.iii - l.i'^ ii>-;;>m ialiiiii<« d>- r.illi'traml •! 
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CHAPITRE 11 
rx^olnration do o"'*rr<» ilo la Turquie à 1» R(i<>^lo. 

(I)rcpmbrc iSoO.) 

I. — PntMiiitr ATI ION niiM.oMATinvr i»r Sfbastia?»!. 

S('l)a<tiai)i à (!<iiistaMtiiK)|)lt> («) aoùl i8»»r»). — Do^titutlon th- 
)iri>|io(lnr<« (:< j annl). — Pn-mirr siircr* ilt» ranibassdrlctir «li 
Franco. Protestations rt riH>iia(*(^ lio ranii>as>a<liMir «lo Hiio*ir 
Italiiiski. — ItrlalilisHMDcril <k'> Iio>jHMlars (iT» f»cliihrr»).. 

II. — I.A PoKii inii.s liN\. 

Napoiroii aimoncr à Sélim III sa \ict<iirc (i'Iéna. — <Jrrii|>alii>n tli- 
la Mol(la\ic par le»* Russes. — Efforts de Séhastiani *iir le pou 
vfTiifnieiit tun-. — L'aiitlience du «^ultari au kîosrpie des Eaux 
I>«)u<*os. — La Porl«^ drMijli'o à lirrlariT la ffuerre à la Kus^'i* 
— MiMiôcs dt' rauilia'^sadeui «1* Vnglelrrrc, >ir \rl>utlinot. . 

III. — La dkci akation m: t.WHUV (l)iVend»re iS<»r«». 

DiVIaratloii de pn-rre de la Purte & la Uu^isie (:i i fl«'rruihre iSo»n 
Situation crili'iue de l'<Mn|Mri' ollnnian à la fin île iSnt> -- 
A\anlaps d«' r \nf;lrtcTri' ... 



CIUPITKE m 
Ia"< .\iii|I.'ti>» «le\:tnl ('.(Hi»t;inthif»|ilt* et **n i:iiy|ile. 

(Janvier-QMil iSn-.) 

1. — La PniiTi I r i.'ANr.i.KTi:Rlif:. 

La ««ituation à (]onslantino|>lf> au rouinienrrnieiit ile 1S07. — I.r*> 
1n«^trurtions du f;nu\ernpinent dt* Londres à miii anil»a»^deiir 
|»n*s de 1.1 porte. — l)«'|»ar( |ir»'ri|iilé df rainiMNsadfiir ( jS jan 
\ii'r l^<»7) 

11. Lf.s \>r,l.\I«» Iil\\M (ioNSFAMlMM-l fr . 

\otf de l'aniind anfrlai^ l>uek\vortli. - - Tciiliiti\es d'intimidation 
"»in- la Port«'. — Pa^sa^je t\os I)ardaneil*'o |»ar le> .Vtiglaii^. — 
|)e«<lrurtion il'une e>cailre turr]ue (19 fi'\rier). — Le« \aif«oaiiY 
anglais devant ( ion>tanlino|)l<> (?o fr^rier). - 1a?h inquiet nde^ 
• t le d/sew|inir d«'s Turc* 

III - IhtIN'.l m. < .iiNsI \>-;iN«i|'| I l'Mî StH\MliM 

.Vrri\''<' ■l'uni.' lrttii> •!• NiipnU'on L<i Piiit<- ii'sului* U la r«>i»- 

tance Pliiiis piiionir^ dniuiés |»ar l<* sultan à Selia^liani. — 

.Négociation» dilatoiri> avee l'uiniral anglais. — UrgaiiÎMiliori de 



^ÀJà 



Tiiu.i: i>i:s \i\iii.iu.s 'nKi 

U d<''f«»nM* par lo^ nffiricr* frniirait». — Knllioii<kiaMiu* liii ««iiilan. 
ili*K iiiiiii!»tri"» nltiitiiaii^. ili'i4Mit«* la |Hi|>iilatif)ii. — Le*» iiiiirtf iilf<« 
(le Coniitaiitinoplc li/rU^i'cs «lo caiii>iiH - Ufjrt ilo riilttiiulniii 
anglais t)H 

1\ - - \\i ru/iiii. f»i N \n<;i *!*» 

l.i'H \ai«M><iii\ aii'.'lai!* l«*'\riit l'aiiiTC (l"*' iiiar>) et «l'i'lni^ni'iit. — 
rrioiDplif ■!<' St'tiasliaiii — 1<«'^ Ait^'lai;* rf|t4i«iM>iit \v> l^anla- 
iicllr- *iiij> II" lurioii !iin* — I.fiir'» |»itI»"» — Di'i i'|>li<iii% i! 
(Milrn»"» ••Il Anelelrm*. ... ... tn'% 

\ 1,1 «• Vm.I M>» \ .\ll\\.M>KII 

\l-lii iii»"i- Ml fil Ki:v|»ti'. ■ - >!•> l(iltt'«i iiiitti' it"*! Ii«-N (l<'<» MiiiiirliikN 
«•iiilt'iiiiH |i.ir U'^i'imiiirayriiii'iilH «II' I" \iij:li*lrrrf — Li"« Vii^Uin 
«ii.'^aiil .Mt'X.iinirii' ( 17 iiiiir» l>^n-) — t )rcii|Mtiuii •{' Vlf-\jii«lrip 
< ta iiiar'«> — Krlirc» «!<*^ \n|;;laiN ilr\aiit Uo"»<*lti' (j^ril i*<*»7) 

— K^ai'ii.itioii <J' \I« Aiiiitlrir par l»* Vii^lai^ (m pli-mlir»" |X«»7) 

— !.•"« \iiL'l.ii*> t"MJiiiii» niaîtri'« Av l.i Mi'iiili'rr.iii<'«* . 111 



CliVlMTUK I\ 

\:i|Mi|i'Miti ;i |''liikrli«li*iii. 
( \\ril-indi 1S07 ) 

I - I.\ I iilll'.l Nl'iiMilM 1 HE N\ri»ii.»N % |- l>kl >^ll IN. 

N.ipoliMiii. J>i«> pliiiii' t't \l<4rii \\alt*MsLa. La t-orri'«|MiiHiaiici' 

<!•• rKinpi-ri'tii .1 I iiiki'iioti'iii — L'hi^tiirio^rapliifMiniL'lrlli* 
lii'lrui tiufiH. priiL:ra[iiini'oi-tn-:;l«>iiii-iilo |H)iirla nuionn «rilcniicn i > 1 

II ( )l'l KAI l'l>^ Mil II \lltfr^. 

I..1 «itii.iliiui .111 ii>ii(liiii.iiii •l'Kjklrfii. - - !.«• iiiiiMi'aii iiitiiUli'ii* 
■iiiu'liiio : r<iillaiiil. <la'>ti«'rfdi:li. < ijimiii^ — 1^<» .\ii^'lai<»aiiln(ir 
• I' 1 fiiipirt' njp(»i' iiitii'ii — l.a «Irlniv <|f«> f\W% Irain/aiM** 
hi-iiliirt<> jp|M|r*. »iir Id \ î«tiil«' .Na|Mil«'Mii rramt uni* 

.itt.i.|iif -ur *«■-' •l«'iri«ri •• ilaii'»l;i taili'-f •!•> rKlIii* — l.t» *ii -^i ili* 
h.ir./i;; hiitrii; t|ii in;iri'i liai l.'-{<'li\rt' j l*an/i^ ( >û in.ii ). l.t.*) 

Ni ( Mil: \ I IxNH l'iri iiMlIloi 1 « 

N ;:ii. i.iiiiiii-. ili\i I'""» — l.i li.iioii •!#• \ jiii • iii d \at«iii«' l,.i 

4 ••ii\tMili><ii lit' U.irl* ii-t«Mii I i('t ,t\nl i>(ii7j Ni U'H i.ihuiin *{*> 

Napol'On d»it !• :."<ii\i rii-'iiii-nt iiiitrit liiiti. I.' Vulrn lu' 

ri-li' n. ulr«- 

l.i oitii.iti'iii ii.ih'> I* -t h.ilkan» — iM.iii lit' I rfni|.t^ii«* «ii o Iiiir4 
(iMilri- )■"> ItiM-^i " — !.••« iiiaii«dioi'o •li«|Mi*ili(iii« iii><« pdi'hd'^ ilu 
Hdtiiiii' L' Ml II tii<« -i'* iii«%i-i p,i<i«4-i r.iriiti i> il*- Mdriiniiil 

•tiir II- !• rriliiri- ••Il >iii m — \.r> iit';;>>i i.itiiiii« i|>- l'.illf«r.iiiif ••! 
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(le Caiilaincourl avec Tambassadeur de Turquie. — Ijds confé- 
rences de Danzig. — Impossibilité do conclure i5o 

IV. — Le Traita: dk Finkenstkim. 

Los relations de Napoléon avec le schah de Perse Felh-Ali. — Le 
rapport Jaubert sur la Perse. — Vagues desseins de NaiK>)con 
sur rinde. — Le plan du comte de Kameke. — L'ambassadeur 
jiersan Mirza-S(iza-khan à Finkenstein. — Le traité de Fin- 
kenstein (4 mai 1807). — l^es Instructions <le (lardane. — 
Départ de Gardane pour la Perse i-o 



CHAPITHE V 

La ll«''voliitl<ui fl(> mai 1H07 à <:onstanllno|»l<* 
vt le Traltô «le Tllslt. 

(Mai-juillet 1807.) 

I. — La UÉv<»Liri<>.\ m- 3i mai 1807 a (^ïnstantisom.i . 

Situation de TeMipire ottoman au printemps de 1807. — Mauvais 
esprit des janissaires. — Départ du grandvi/ir |K>ur Tarmée du 
Danul>e. — Les'yamaks. — (iorispiration des janissaires et di-s 
)-amaks. 

(labakchi-Oglou à <^on^lantinople ('«7 mai). — Massarre de 
minisires. — Déposition du <«ullan Sélim III (3i mai). — \\f'- 
nement de Mustapha IV 1^» 

IL Li: Tkaitk m: Tilsit. 

Aprè^ Friediand. — L'alliance ru:»»*; et les rapports de Na|K>lcon 
a\ec la Porte. — Opinion «les contemporains sur la prochaine 
destruction de l'empire turc. — - Le plan llardenlwrg. — l^s 
négociations de Tilsit. — Les dé(>eches de (Ion>tantinople. — 
Les clauses du traité de Tilsit sur l'Orient. — Première^ 
moiire^ pour IVxéculion du traité en Orient 197 



<:ii\prniK vi 

.\|uvs TIInII. — l/ai*mi>ti<*e «le SIoImmIzIi*. 

( Voùl décembn» i8«)7 ) 

I. — La Pdhti it i.e tuai te i>k Tilsit. 

ExéciilioiMlu traité de Tilsit. — Onires à Marmont. — (luillc* 
min(»l chargé dr lu m-goriation dr l'armistice «Mitre les Iniupct 
russes et turques. — Plainte'» de Napoléon contre le nou%rau 
sultan Mustapha IV. — La Porti* re>te attach«*e au svsttVme fran- 
çais, repousse les propo>ilions de la Hu*>ic et de l'Angleterre : 

r» I! i> _â w::_ i it t 



Pozzo di Borgo et Sir A. Paget. 



TABLK PFS MATIKHKS 'lOy 

\.r* iiif|iiîrtiHit'«» ili" Ia I*orlf'. \.r |iai'ha tic Triiiiriik r\ Ir mti^iil 
I>jMd. — Le«» premiiTOR Hiffir(i(t«''s di* S«'>lMPliani. — l.f^ 
fiiniacrs uu «lirait ... m.'» 



Il — L'.«i(Misrii:i. m Si iiiinii/ii . 
( 1 1 août iN»7.) 

!,r» rIauM'* «If l*.iriiiiî>lici'. liio\i riition ih" rrl anniMicn jiar 1rs 

Hii«si*. — IMaiiilr- «II-» riiri>. - Krfiis «h* ratiticatioii |>ar !«' 
l^ar Alrtainln* Vrixirlr.'i (^>ii^tiititiiiii|)lr. --- M» rontrnlniH'iil 

tl rrNiL'tiatinii ijii ^•>intnioiiiriit olti>inaii. — Los r\igi>nc-('« 
|)rr^»aiili'<« ilu p>ii\(triii*tiionl ni^'»*.' Na|Mil«''on n-fuM' li'vcéfiiT. 
— Il il' iiiamli' la Sili'>if en rom|M'iiouti<>ii fie 1 VlahliftMMiiriit ilf^ 
l(ii««f'fi i-n \|iil«la\ii-. — Irritation <1«* l'aiiiiKis^'adriir riiitM' à ^ari^. 
r<i|-t<ii. t't lio %*m pHiviriii'iiit'iit. — < laiilaiiicoiirl h Saint 
l'fti'i^JHMir^'. - M.Mi\aioi"» ili^^iMiniliitii*» lie U om-irti- ru**«" 

l.f •liotiMir*' ilii Ir^nt' an |iarltMiiriit an^flai^i (jan\ifT iNftSu — l-i 
Il Itn- lin » li^rirr |S^^^. 



<.ii\pnni: \ii 

r:i l-'lii ilf r:inil>a«<k;iilf ilr S«*l».'i«ll:inl. 

i.lari\iii .i*ril iSiN. ) 

1 ■II»» Kl*»*"!- i\ Miiinwii. 

\;;i-'»« nu lit- >U ^ |;ii**f* t n Mulila^ii-. — l.i-nr» n'I.itionn avrc !•■* 
SitIm- - 1î'><if|ihinikin .'i llil^radi'. — L«"» ra|>|MirtA «li- 
M«'n<i;r«> - l'i'-rii'tr.itiiin i\r rintlm iirr rn'><'i' juM|n*û («on<*tan 
liritipl* l.co l\ii^«i-^ iM' ti-nliMi( |iii*> trailiT awv la Tnrt|uîi'. 
- liintilr» ••mr n'Ot*;» 'l» l'dii^ •iitrt' !■•<» anilM^sidiMir^' turc %'i 
r*i'"'« . <»i>iis 1,1 lin di<ilioii di' t !liaiii|Mirm N.i|i d<*oii o'rtT<tri «■ 
di <alnMr li « iiii|iii« tndi'H di* l.i Pnrtf. . 

11 Li<> l-KW. u^ ^1 i; Il <ôri m i\ mi k .Vhiiiamoi k. 

i • '^éT \\> rtliii r .1 < .•itf<iii. — \.*% inaiivai'' |iriii-riii'<» •• d' Vli|)arli.i. 
— S. ti.i^ii.ifii dfiii.iiiijt' .1 l.i l*.irl»- \v |M*<kii^'*' il»"» lpMi|K"i fr;in 
•..II"»- |tar 1«- tirnl'iiri' •ill'Mii.iii j-^mr «■«(■«•nrir (l'»rliin. -- Li- 
i.'<iii\iTii« lui ni tort II ilidilr iiiM iii\.i«ioii trjnt.aiM'. (ioiifi-- 

nn»*" II' Si li.i^'tiiiMi jiM«' II* rlnf* i|i-« j.ini*''.iir« • l)rriii«î 

"•t il|i|nill.ltli|«|i' ■!•• S< li.l«tl.llll |)t (iilH ••• iT'Mo'.lIlli'H i|i • 

liiri- .1 II :;.trd ■!• I<i I r.im i- < Kicntli " i nln ( ii-ar h«Tllii« r 

• I Ml (Milii. I.'aiiiliilMii lin |»Ai li.i ili JatuiM — Sf« rrli 

ti'ili* .ikir Ir- \ii;:l.ii>. di M.ilti- - \js jirfrli.i» df 1' \driuti<|ii>- 
util» l'iiiifi- 1.1 l'raiii'- {.**■ lrilin).ilii>n« dn fi>o«id l>.i\id •ii 

it'ioiiii - \ll'-iit.ito di-» |iirati'!i liiirliai«*M|ii« A ri'iiln- !«■<» lii.o 
I Ii.iimU lidiii.iii» di l.i \li •liti'rriiiii i- Iniii II- |>,i\ii niiioiiliii.oi 

ffiiijcii tii[.tr> 1j l' i.ifii I 
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III. — Lus <<)mérk>«;ks i>e Saint- pKrKiisBoïKi;. 

Les conférences onlro (]aulainc<mrl cl IVonmiantzov. — Projet di* 
|)artagc de la 'run|uic. — Débats sur Constant ino|ile et les Dar 
danelles. — Projet d'une nouvelle entrevue entre Napol«''on et 
Alexandre b'"". — ^apoloon excite la Russie à prendre la Finlande. 

— Le.s armées russes en Finlande jS.j 

IV'. — Fin i»k l'ambassade uk STeastiam. 
(Avril i8<)8.) 

Instances do la PorU* auprès de >apoléon pour obtenir la f^aix 
avec la Russie. - Mécr>ntenteiiienl populaire à (^onstantinoplr. 

— Menaces de ré%olution. — .\ltentats sur de» Franvais. — 
Désespoir de Sébastian! : il redoute une nouvelle guerre entre 
lu Porte et la Russie, et la ruine prochaine de la Turquie. — 
La Porte se résigne encore à la patience. — Le « dégoût » de 
SélMstiani. - - Il est autoriM' à rentrer en France. — Son dé|»art 

«le (lonstantinojtle (37 avril 1808) 19.'» 



CIIAPITRK Mil 
I.;i ini.ssioii (ianlane en l^erse. 
(Décembre i8()7-fé\rier i8o4|.) 

I. Les TRAVAl X DE I.A MISSIO.\ (lAKDANE. 

(îardane. — Les membres de sa mission. — Arrivée à Téhéran 
(l décembre 1807). — Accueil chaleureux. — Négociation d'un 
traité de commerce entre la France et la Perse. — Occu|>ation^ 
des oITicicrs français. — Fludes sur les ressources du !«>*». Mir 
la situation des chrétiens. — Instruction de l'armée ftersane. — 
Le lieutenant FabxiiT et lu fonderie de canons d'Ispalian. — 
Mauvai.^e volonté de «pichpies ministres du schah. — Ktude et 
exploration de<« routes de la Perse, dans la vue d'une oxp«'ditioii 
fraiienise mit rin<le Hli» 

IL Lk KIVAI.ITJ: AN(;i.<>-IRANrAI9E EN PF.KSF. 

La sinté de (iardune. — Heureuses dispositions du prince héritier 
\blMis-Mirza. — Dillicultés à la frontière turco- persane. — I«o« 
>\ ahabiles aux environs de Bagilad. — Débarquement dcA 
Anglais à Heiider liouchir. 

Lu luiiisJon de Sir Harford Jones. - - Feth-.\li compte sur ralliance 
frunvaise pour obtenir la restitution de la Géorgie. — L'alliance 
frunco-russe in<-oiiriliuble avec ralliaoce franco -persane. — 
Premiers mécontentements à la cour de Téhéran 3io 



TAllI.i: l)|:S M\TIKIll> .^Of) 

m. — Kt.iii f i»i. lA Mi*i<^iii\ (■%iti>%>i. 

|>trait*% «li'o Pri«iiii<« .iiitoiir «IKn^aii -- <iolrr<'(lii M'hali. — 
\iiilii'iiri' ilo l'rlli- vil '.* <iiir«laiif (i I jamior iN«>ij). -- IV'|iart 
• il' <i;iriijiii- < 1.^ li"\riii) -- \riiu «• ilf Jihh'h ( i i liAiior) ~ 
lîiipliirc lie» rr|itiMii« (il- N.i|H>|i<iii .i\ir l.i INiM- -- .Vltiiiiicc 



<:iiAi'iiiiK i\ 

ï.o% llév»Iiiliun!« «It^ 1808 a Coiistaiitliioiil^. 
I.a pAlx <lt»K naManollcH. 

(Juillet i8o8-janvier i8oi) ) 

I. — lUlIlA 

N n-ilr.iii. fMrii|H iii K^|to;:iic. (Irluiiriir l.i Hii%-i(> «.III l.i I mljiflf. 
l'riiiinl lii» laiiIiT. m* l'aiili- |t;i«» — l*r«*|>araliro iii.iiiliiiM>^ i|i> 
N.i|i<i|«-.iii. - l.a ratu-'lroiiiio (il' lidxliMi ,\\'.\ 

II. — La <!o>\KMin\ ii'Ehm-hi 

I.i •|ii<-<«li>iii •tti«ritai<- aux (jOhIVt»m»ms «l'Krfurt. — Vi*i'»nl iHnir 
• .l!rhi II |'ar<aL'* ••tiiiinaii Li"« nri;oriali«iiis oiir la Mi»iilavi«' 

\ «la. Iii» — l.ro tiTiiK"» ilr la oiii\< rilioii irKrliirt. . ."^iS 

111. — I.* Ui\(iMii«i\ i»r iS jiiii.ir A Ct»NHr\Nri?tnpi r. 

I.«' L'raii'i-\i/ii ft Mu-ta|iha 11' Ikiirartar à (à>ii«tantini>|>lc -- Murt 
ii» Siliiii III — (.Inilr lii* Miiotaplia IV — V^t'iioiiirnt t\r 
M.iliiii<>ijii II. — l*ui<«<.aiirc ilii Kairartar. - Triitatixo ilo n';;!'- 
ii< latioii (Il <« jdiii%«^iri-«. ... ... . . 3."»a 

IN - L\ H|\nMlli)N m NiiMMhhl II lA l'AIX 

Idipiii ]• II) I . «t jinit iiili- il" Mii«t.i|>lia !•• liaiia* lar - N<iii\rl(i< 
rt'\..|t«- 'i"- j.ii,i*%,iiri*i 1 I KinoMiiiliKM. M'irl ilo Mii!kta|<lia IV 
tl •!•• Mii«la|tlii !■ Il.iiraitar. — rriiiiii|t|ii> ili< jarii«^air«'ik ri ilo* 
•ili'iii.to I I iiii««ii»ii \il.iir. — La |Mit ilt'% I)aiiIaiirl|i-« <*iitrr 

la l'i.rl.- ri r Vu.-h-trrn^ ( .'i jari\ i-r iSmj) .i;>S 



r.lIVIMTKK \ 

lli'llllllinii (II* l.i |Mihlli|(H> ii;i|Mi|i>iiiili>|llli«. 

I l.l H| I i.i I ii| N (Cil I •i>, 

\\ -i-ram . [ ,'. Irail.' «1. \ n nii- 
!.»• %•■■ r« t • iitri.Uiiii |»ar N.i|Hi|rnri ■ ntinrih* mit- aurt'nlc •• auloiir 



'|I() l.\ IMil.llliHF (IIIIL.MVII: IJK ^AlKM.Kfl'X 

cJo son iioin. — l)i>prsos oxplicalioiK ric la polîtiqno napol^- 
iiirMiiio. — I.p roiiiioltioro. -- La dniniiiiilion uriivorsclle. — 
La liiltf roMstiUilc coiitri-» 1' Vn'L'Ii'l^Tn*. — La qiic<itinii orientale». ^71 

IL — L'oi'iMON ni s rc»MrMi>ouAi>s. 

Lr Mr'iin)!!-!' (Iriilriku a(irc»'<«* » M. il'llniilrrivc cii iSi>ti. — Rcor- 
^Mnio.'itÎMii (le l'i'iiii'iri' ollninaii pnr la nii'<li.ilioii iiapol«'*onîonno. 
L«' |'t«'j«t L.-i \\w (riIiTiniiirL — Tallovrarnl k llauterîvo 
(jîiiivirr i»*^'»-). — L«' Mriiioirr «rilaulorni' m oclobrr iiSt>8 
ifiiiln- !»• pariai'c <ii- rriii|»iri' ittlninaii. — - Lr* ilan^rrs «lo ce 
pariat^r- |ioiii- la Kiaiin-. -- ()|iiinf>ri tïv Srliaoliaiii à !»nii rrtoiir 
(11' ( i(iiisl:iMtiii<i|i|i' 3^7 

IIL — .NAlOLri>> I.MfLUFlll. 

NujMiIrtiii l'i l.i .. Iiarliaril' ni«4«««' ;> -- La ^o^n*pliollclao>^i«|llo de la 
|MiiHs;iiiri" iiit|M'ri.ili' — Niift'il/oii, i'in|it'irMir. n'«»ta«iro l'Ein- 
pin'.r* )i-i i'Irtit «l'almitl. Ni'iilriiMiilori'^laiinT rKm]»iri- irOrîenL 
— ( '.itiiMiiiiit (i-tli* r<Mi(-(|jliitii *\i' riiiiiti' iiniM-iialf e\|ilii|Uo )« 
i|i-\f'l<>|i|ii*iiii'iil *if 1,1 |i>ili(ii|iii.' iia|>«i|('-oiiii'i)iii'. . . ... luji 

W. Lk KmI I. ItloKililiil I l>l I. I.MI'LItl l 1: NAI'iiltilX. 

IM.H r .|f N,iji.i|i'oii (|.iii> ri)i>tiiiri' p-m'-ralo. — K\|ian>inii dv*» u\ôci 
P\i»l!ih'Miii.nriN à h.nrrs rcinpin' na|»il<!'<uii<Mi. ■— L'Orioiit à 
l.i I liiih iti- N.i|»i|i',iii. ili'»taiiralii»ii i\o i'autoriti* du sultan 

hi \, l.i|>|iiiiiii(i iii'<« ii,itiiiiiiiliir-H liiilkaiii<|iii'4. — Arrêt. |HMit- 
•'-lii> ihlitiinr. ili' riiix.ioi'tii i|r la <i iKirharii.' ni««'«i.* » «laiisloiK f^^s 
«l.- i.i rn.r Mr li|. iimih i- 3^ 



iMl>-MM.U IKHVMI. lil K ILtBEHT. 



